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La Macédoine 
à l’ONU 


L ES Nattons unies innovent. 
Pour b première fois de son 
histoire, ^organisation internatio- 
nale reconnaît un Etat sans nom rtf 
drapeau, c'est-è-tfire sans les attri- 
buts minimaux de la souveraineté. . 
Mais ta Macédoine a quand-même 
de ta chance dans son mafiieur, 
car elle est passée du stade du 
non-être à celui d'une, existence 
semt-dandastire. 

Le Conseti de sécurité a. an 
effet, rec o mmandé, mercredi 
7 avril, l'admission de te Macé- 
doine sous un nom provisoire : 
«Ex-République yougoslave de 
Macédoine». De plus, ta drapeau 
macédonien ne pourra pas être 
hissé devant ta siège des Nations 
unies. A ces comfittons, F Assem- 
blée générale de K ON U devait 
entériner rapidement la décision du 
ConsaB. 

Pas de nom, pas de drapeau : si 
ta victoire de ta Grèce n est pas 
complète puisque l'entité voisine 
et honnie a fini par mettre un pied 
sur les rives de r Hudson en dépit 
d'une opposition grecque qui a 
souvent pris un tour hystérique, 
Athènes petit néanmoins se tar- 
guer d'un fier succès. 

A tores de chantage auprès de 
Mses partenaires da ta CEE, 
da menaces non déguisées, de 
boycottage commercial à -peine 
masqué, la Grèce a réussi, des 
mois durant et notamment avec le 
soutien de Paris, è empêcher que 
l'une des ex-Répubêques de You- 
goslavie ayant choisi l'indépen- 
dance soit reconnue internationale- 
ment malgré tas avis juridique» las 
plus favorables. Et ce, parc» que 
es territoire d'un peu plus de vingt- 
cinq mSe kilomètres carrés a eu 1e 
toit, pendant , une cinquantaine 
d'armées, et par la jpâce de Tito, 
de porter un nom dont Athènes a 
soudain décidé arbitrairement quH 
appartenait exclusivement au patri- 
moine heflôrta. 

Une fièvre nationaliste allumée 
et soigneusement entretenue par 
l'ensemble de ta classe politique 
de la gauche è ta droite - Mil 
Théodorekis, aflègroment passé de 
l'une è l'autre, a pu se targuer 
d'être è l'origine de ta campagne 
anti-macédonienne - s'est alors 
ampaiéa da la Grèce, permettant 
au gouvernement conservateur da 
Constantin Mftsotalds de bloquer 
toute Initiative européenne en 
faveur de ta reconnais san ce de ta 
Macédoine. Devant les signes 
d'impatience croissants d'un cer- 
tain nombre de paye, Athènes a dû 
se résoudre à un «compromis» 
constatant à dépouHtar son voisin 
de son nom et de son drapeau. 

M aintenant, de» négocia- 
tions vont s'ouvrir è New- 
York. Doivent y être réglées tas 
questions du nom et du drapeau 
dont se verra doter Skopje. En 
outra, ta Grèce a dressé une lon- 
gue liste de «mesures de 
confiance» qu'aie voudrait obtenir 
de ta Macédoine, parmi lesquelles 
ta révision da aa Co n s ti t u tion. La 
gouvernement grec paraît décidé è 
maintenir se pression, quitta è 
occuper lé diplomatie Internatio- 
nale de vétilles store que cafle-d 
est empêtrée dans des problèmes 
autrement ptue Importants et plus 
urgents à régler - ds ta Bosnie- 
Herzégovine au Cambodge, en 
passant par ta Somafie. 

L'Histoire a prouvé qu'il était 
toujours dangereux de jouer avec 
ta fierté d'une nation, surtout sur 
une terre aussi explosive que les 
Bakana; I paraît donc naturel que 
Ton ne passe pas complètement 
outre aux sentiments des Grecs, 
pas plus que caux-d ne peuvent 
continuer à Ignorer les sentiments 
de Skopje. Car, à vouloir pousser 
trop loin t'eritêtement et chercher 
uns redtfitton totale de son voMn. 
Athènes pourrait btan finir par allu- 
mer - même involontairement - 
une nouvel» mèche dam ta région. 

Un page 4 l'article 
de DIDIER KUNZ 
et page 2 tas points de vue 
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Sollicitant le vote de la majorité RPR-UDF à l’Assemblée nationale 

E Balladur promet d’affermir l’Etat républicain 
et de garantir les protections sociales 


Edouard Balladur devait présenter, 
jeudi après-midi 8 avril, à l'Assemblée 
nationale son programme de gouverne- 
ment pour les cinq ans qui viennent. 
Dans ce discours, dont le texte a été 
communiqué préalablement au président 
de fa République et qui devait être lu au 


Sénat par Charles Pasqua, le premier 
ministre devait insister sur l'affermisse- 
ment de l'Etat républicain, le redresse- 
ment de l'économie, la garantie de la 
protection sociale, ta place de la France 
dans le monde. Le prélèvement fiscal 
envisagé pour enrayer la dégradation 


des finances de l'Etat et de la Sécurité 
sociale ne devrait pas dépasser une ving- 
taine de milliards de francs cette année. 
En dépit de la forte baisse des taux au 
jour le jour à Paris, la Banque de France 
n'a pas modifié, jeudi, ses taux d'intérêt 
directeurs . 


Sans danger 

por Thierry Bréhier 


L'épreuve est techniquement 
sans danger; elle est politique- 
ment déterminante. Edouard Bal- 
| lad ur ne peut douter un seul ins- 
tant du résultat du vote qu'il 
sollicite, jeudi 8 avril è l'Assem- 
blée nationale : la huge majorité, 
issue des élections des 21 et 
28 mars, ne lui mesurera pas sa 
confiance, mais le nouveau pre- 
mier ministre sait aussi que le 
premier discours d’un chef de 
gouvernement è la tribune du 
Palais-Bourbon peut déterminer 
pour longtemps son image et son 
crédit ; l’ancien collaborateur de 
Georges Pompidou è l’Elysée n’a 
pas oublié que Jacques Chaban- 
Delmas est resté pendant des 
années l'homme qui avait pro- 
mis, à cette occasion, une** nou- 
velle société». 


Le présentation du programme 
de son gouvernement, à l'Assem- 
blée nationale, a donc été prépa- 
rée avec soin. La trame de son 
discours est prête depuis le 
milieu de la semaine dernière; sa 
rédaction a été peaufinée au 
cours du week-end; les ultimes 
corrections y ont été apportées, 
mercredi 7 avril, en fin d’après- 
midi, au cours d'une réunion de 
travail avec ses proches conseil- 
lers, officiels ou officieux. 
Comme le veut la tradition de la 
V* République, que Jacques Chi- 
rac avait lui aussi respectée 
en avril 1986, le texte en a été 
communiqué au chef de l’Etat 

Pendant que M. Balladur le 
prononçait ^ l’Assemblée natio- 
nale, ce discours, conformément 
à l'habitude, devait être lu au 
SénaL 

lira ta «rite pige 8 


De la récession à la confiance 

par Alain Vemholes 


STI u’s pas fondamentalement 
modifié l’analyse du gouverne- 
ment sur la nécessité de mettre 
un terme è la détérioration conti- 
nue des comptes de l'Etat, de la 
Sécurité sociale et de l'UNEDIC 
(assurance chômage), un élément 
nouveau est tout de même venu 
peser ces derniers jours sur l’am- 
pleur des mesures qui vont être 
prises : ta détérioration probable 
de l’activité économique. Cette 
détérioration, annoncée par 
exemple par P institut de conjonc- 
ture Rexecode, qui prévoit un 
recul du PIB cette année, pour la 
première fois depuis 1975, sem- 
ble, hélas, confirmée par les très 
mànvaises rentrées de TVA dans 
les caisses de TEtati 

Le fait que, depuis le début de 
l'année, . les impôts sur la 


consommation continuent d'être 
très inférieurs à ce qui avait été 
prévu prouve bien que les Fran- 
çais réduisent leurs dépenses, 
préférant mettre de l’argent de 
côté. Cette attitude préjudiciable 
à l'ensemble de l'économie ne 
s’explique pas par l’évolution du 
pouvoir d'achat, qui a p rogre ss é 
de quelque 2 % en 1992 en 
moyenne pour les salariés. La 
cause en est, évidemment, l'in- 
quiétude causée par le chômage. 

Tout le problème est de savoir 
si ta récession dans laquelle est 
entrée l’économie française à 
l’automne dernier est sur le point 
de s'achever ou si elle n'a pas 
encore fini de s'approfondir. 
Cette interrogation nourrit un vif 
débat au sein des pouvoirs 
publics. 

Lire ta suite 
et nos btfytmatioBs page 15 


L’accident dn centre nucléaire en Sibérie 



Lira page 10 l'article de JEAN-FRANÇOIS AÜGEHEAU 


La «bavuraa poBdèra 
de Paria 

Une i nformation judiciaire pour 
«homicide volontaire» est 
ouverte è Paris. Efe vise l'ins- 
pecteur de police auteur du 
coup de feu ayant causé la 
mort d'iai jeune Zaïrois. 

10 


CoBèges de banSeue 
sous tension 

II. - Entre pédagogie et 
répression 

Deuxième volet de notre 
enquête sur ta violence dans 
les collèges des banlieues de 
la région parisienne ou des 
giandas v«as. 

pagell 

AC Bayrou 
remet en question 
la réforme du lycée 

Le ministre de l'éducation 
nationale réexamine la mise en 
œuvre, è la rentrée prochaine, 
de ta réforme du lycée en 
classe de première, n prendra 
une décision avant le 30 evrè. 

page 22 


LE MONDE DES LIVRES 


■ Les mirages de Ceiati ■ his- 
toires Bttéraires, par François 
Bon : « L'onde Octave et la 
tante Mareefine» ■ Dossier ; la 
philosophie au sein des 
sciences ■ Débat : Drewer- 
mann : nouvelle Réforme ou 
syncrétisme? ■ Le feuilleton 
de Pierre Lepape ; c L'autre 
côté de Text». 

pages 23 à 34 



Le porte-parole à Recours-France était poursuivi par les rancœurs 
des pieds-noirs eÉrémistes, nostalgiques de leur année secrète 

par Philippe Bernard 


Jacques Roseau avait prévenu 
son entourage : «S'il m'arrive 
quelque chose, ce sera l'extrême 
droite. Ils sont capables de tout », 
avait-il dit, scion un proche, 
comme pour guider les 
enquêteurs, quelques mois avant 
de succomber, le S mais à Mont- 
pellier, sous une rafale de trois 
balles de 11,43. « Trois balles, 
comme tes trois lettres d'OAS a, 
aurait déclaré Gérald Huntz, en 
avouant, mercredi 7 avril, l’assas- 
sinat du porte-parole du Recours. 

Trente ans après, la guerre 
d’Algérie continue dans l’esprit 
de certains pieds-noirs, nourris- 


sant une haine capable d'abattre 
un homme, au nom d’une orga- 
nisation, l’OAS, dont les généra- 
tions nouvelles ignorent même 
qu'elle a existé. Pourtant, l’assas- 
sinat de Jacques Roseau ne prend 
toute sa signification qu’à la 
lumière de l’histoire de l’Organi- 
sation armée secrète (O AS), créée 
par des militaires au lendemain 
du putsch manqué du 22 avril 
1961 à Alger pour s’opposer, y 
compris par la violence extrême, 
à la politique algérienne du géné- 
ral de Gaulle conduisant à l’indé- 
pendance. 

Rassemblement du désespoir 
pour des pieds-noirs pris au piège 
de l’Histoire à ses débuts, l’OAS 


est rapidement devenue une orga- 
nisation terroriste combattue par 
l’armée française, multipliant les 
attentats meurtriers même après 
l’indépendance algérienne de 
1962, brisant les maigres espoirs 
d’une cohabitation entre Euro- 
péens et musulmans. 

Jacques Roseau était en effet, 
comme ses assassins et plusieurs 
responsables du Recours, un 
ancien de l’OAS. U y a même 
joué un rôle éphémère mais 
autrement plus actif que les nos- 
talgiques qui font abattu, et dont 
aucune archive historique connue 
ne mentionne le nom. 

Lin le suite et Vartkk 
de JACQUES MONIN page 9 



Editions du Seuil 



Justice cathodique n Etats-Unis 

L’assassin de Martin Mer King a été jugé 
non coupable au cours d’un «procès» télévisé 


LOS ANGELES 


correspondance 

n y eut d’abord les caméras 
dans les tribunaux; puis Court TV, 
une chaîne câblée spécialisée dan* 
la diffusion des procès. Une 
chaîne de télévision américaine 
vient de franchir une nouvelle 
étape en mettant en seine, le 
4 avril, un procès qui ne montrait 
dans son vrai rôle que son «pré- 
venu», James Earl Ray, déjà 
condamné pour l’assassinat de 
Martin Luther King. 

Le 4 avril 1968 le révérend 
Jartin Luther King est assassiné 
ur le balcon cTun motel de Mem- 
ph’rc, dans le Tennessee. Sur un 
JOttoir, la police retrouve un fusil 


que des experts balistiques identi- 
fient comme Tanne du crime. Un 
certain James Earl Ray, prisonnier 
en cavale, l’avait acheté - sous un 
faux nom - quatre jours aupara- 
. vanL Recherché, cet homme se 
réfüg ic à Londres, d’où il est 
extradé, n passe aux aveux (pour 
échapper à la chaise électrique, 
dira-t-il ensuite) mais se rétracte 
alors qu’il a déjà été condamné à 
la prison à vie (sans véritable pro- 
cès ainsi que le veut le droit amé- 
ricain quand on plaide coupable). 
Depuis, James Earl Ray dame son 
innocence et demande une révi- 
sion de la dérision de justice; qu’il 
n’a jamais obtenue. 

CLAUDINE MULARD 
lire la suite page 17 
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Balkans f 

Les sources idéologiques du « nettoyage ethnique » La Grèce fidèle à elle-même 

par François Fejtô par Mikis Théodorakis 


L ’EXPRESSION, depuis un an 
ou deux, a été banalisée par 
les média : « le nettoyage 
(parfois on dit «purification») 
ethnique», commencé en 1991 
dans les provinces occupées de la 
Croatie, se poursuivait et se pour- 
suit encore en Bosnie, dont les 
forces serbes, en six mois d’offen- 
sive, ont occupé 70 % du territoire, 
faisant quelque cent vingt mille 
morts, en majorité civils, et dépla- 
çant de force entre un et deux rail- 
lions d’habitants non serbes, 
croates et surtout musulmans. 
L’opération, que l’Occident n’a pu 
ou pas voulu empêcher ni par 
diplomatie, ni par engagement 
militaire, est probablement irréver- 
sible et force est de croire que, 
faisant tache d’huile, encouragé par 
le consentement tacite du reste du 
monde, elle servira de modèle à 
d'autres Etats de l’est de l’Europe 
pour remplacer l’ordre impénal 
défunt par l’instauration d’un 
«nouvel ordre»; basé sur une 
interprétation absurde du principe 
de l’auto détermination des peu- 
ples. 

U faut savoir gré aux professeurs 
Mirko Grmek et Marc Gjidara, 
ainsi qu’l l’énarque Neveu Simac 
(tous d'origine croate et établis 
depuis longtemps en France), 
d’avoir fourni, dans un monumen- 
tal recueil de documents histori- 
qnes, choisis avec le maximum 
d'objectivité possible, les éléments 
qui permettent de comprendre les 
origines historiques, politiques et 
psycho-idéologiques des hostilités 
auxquelles donna lieu la désagré- 
gation de la Fédération 
yougoslave (1). Ils montrent 
notamment que - malgré d’appa- 
rentes similitudes - il serait inadé- 
quat d’invoquer comme précédent 
de la tragédie de Fex-Yougostavie, 
le génocide perpétré par les nazis à 
l'égard des juifs, des tsiganes et 
d’autres races qu’ils considéraient 
comme inférieures. Certes, l’objec- 
tif de Milosevic est la Grande Ser- 
bie, comme celui de Hitler fut le 
Grand dletch. -Le- national-socia- 
lisme de Fun &’ beaucoup de traits 
commun avec le national-commu- 
nisme .de, l’autre. Dans les deux 
cas, la -propagande -a joué un rôle 
décisif en provoquant une sorte de 
paranoïa collective, en convertis- 
sant des sentiments patriotiques en 
passion vengeresse et assassine. 
Cela dit, il serait vain de chercher 
dans les actes de conquêtes, de des- 
truction et de « nettoyages ethni- 
ques » entrepris par les Serbes une 
influence directe de l’idéologie 
nazie. Leurs racines et références 
historiques sont régionales, balka- 
niques, serbes, remontant i une 
époque bien antérieure au nazisme, 
à l’époque de (a lente désagrégation 
de l’Empire ottoman et de la nais- 
sance dans les Balkans du nationa- 
lisme moderne. Cest en secouant 
te joug de l’empire qui a fait coha- . 
biter et qui a mélangé en son sein 
de nombreuses ethnies et commu- 


nautés religieuses que les nations 
balkaniques se sont formées, dans 
la violence et dans la rivalité terri- 
toriale, chacune aspirant i une 
grandeur fondée sur une homogé- 
néité ethnico-religieuse qui ne pou- 
vait être réalisée qu’aux dépens des 
autres. 

La propagande serbe - assez effi- 
cace pour troubler la vue de plus 
d’un intellectuel occidental - a 
attribué au régime croate pro-nazi 
(oustacha) d’Ante Pavelic 
(1941-1944) la priorité de l’inven- 
tion et de la mise en pratique du 
« nettoyage ethnique ». Sans vou- 
loir minimiser le génocide perpé tr é 
par les oustachis, dont une étude 
publiée par Hérodote vient de rap- 
peler rhorrible ampleur (2), on ne 
saurait oublier que les oustachis 
- qui ne représentaient qu’une 

S ite minorité des Croates - 
eut les protégés et adeptes des 
nazis allemands, tandis que, 
comme l’a rappelé â juste titre 
l’historien belgradois Andrej Micro- 
vie, l’idée du nettoyage ethnique 
«a appartenu par nature à tous les 
grands mouvements nationaux qui 
ont existé dans tes Balkans, que ce 
soit en Grèce en 1830. puis en Ser- 
bie, au Monténégro, en Bulgarie»-. 
* C’est dans cette contlnuité-là que 
s'inscrivent les agressions 
actuelles», écrivent les auteurs (3). 
Hélas I ils ont raison, encore qu on 
ait pu espérer qu’au cours du aide 
écoulé depuis la naissance des der- 
niers Etats balkaniques souverains, 
ceux-ci aient quelque peu progresse 
vers des mœurs moins barbares 
que cdles qu’on a vues et qu’on 
voit se manifester d’abord dans la 
Knriiaa et à Vukovar, puis eu Bos- 
nie-Herzégovine. 

Un rêve 
trop grand 

Les mœurs n’ont mire progressé 
depuis le temps ou ce n’est pas 
seulement de leurs maîtres turcs 
que les Serbes voulaient se débar- 
rasser, mais aussi de toutes les 
populations, indigènes, non, serbes - 
non orthodoxes, - avec lesquelles 
ils avaient cohabité pacifiquement 
pendant, des, siècfe?. Pans l’esprit 
des protagonistes dé fa Serbie . 
moderne, comme üiîa Garasanine, 
qui dès 1844 rêvait à la reconstitu- 
tion de l’empire médiéval de 
Dusan. la Serbie nouvelle devait 
être « homogène et pure». D'ail- 
leurs, les grandes puissances qui 
l’avaient tenue sur les fonts baptis- 
maux an Congrès de Berlin (1878) 
s'aperçurent des intentions du 
jeune État, car elles lui firent une 
obligation de « sauvegarder les 
droits des minorités religieuses et 
nationales». 

Les dirigeants serbes y souscrivi- 
rent, mais lors des sanglantes 
mêlées des deux guerres balkani- 
ques. la barbarie a repris le dessus. 
Le rêve d’une grande, d’une plus 
grande Serbie devint l’idée 
maîtresse de la politique de Bel- 
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L'ÉCONOMIE ITALIENNE 
À LA VEILLE DES PRIVATISATIONS 
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Michèle TEDESCHÏ. admNstrateir délégué de dstituto per te fecos- 
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Jean-François THÉODORE président de te Société des Bourses fran- 
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René THOMAS, président de la Banque Nationale de Paris, 
et 

Plaro BARUCCI, ministre italien du Trésor. 

Débats présidés par t 

Jacques LESOURNE dtacteur du journal le Monde. 

LIS PIRSPSCTIVIS D| COOPÉRATION 
FRANC O-ITALIKNNI 

Avec : 

Irtnocenzo C1POLLETTA. directeur généra! de la Confindustria. 
François-Xavier ORTOU, président du CNPF tatemetionaL 
Umberto AGNELU, président d'FR, 

Raul GARD! NI, président du groupe Ganfini, 

Roberte MAZZOTTA. présidant de ta Cesse Rtapemrio Province Lom- 
barde (CATUPLO), 

Jean-Louis BEFFA, président deSaàtt-Gobain, 


grade qui, après avoir contribué au 
déclenchement de la première 
guerre mondiale, en est devenue 
sous l’étiquette de «yougosla- 
visme» une des grandes bénéfi- 
ciaires. Rêve trop grand, sans 
doute, car là Serbie était fonda- 
mentalement incapable d’organiser 
une Yougoslavie fédérale dans 
laquelle eUe aurait partagé le pou- 
voir avec Tes Croates et les Slo- 
vènes. La domination serbe y repo- 
sait sur des bases bien fragiles. 
Entre 1941 et 1945. les tcbetniks 
grand-serbes de Mihajlovic et les 
oustachis obsédés par l’idée saugre- 
nue de la Grande Croatie (4) s’en- 
tre-tuaient avec férocité, n’épar- 
gnant ni blessés, ni prisonniers, ni 
femmes, ni enfants. C’est 1e souve- 
nir de ces temps d'horreur que les 
bardes et les intellectuels propagan- 
distes de Milosevic viennent de 
réveiller pair justifier leur poussée 
conquérante accompagnée de la 
«purification». Ce qui pousse les 
miliciens de Karadjic a tuer ou 
chasser les Bosniaques des villes et 
villages qu’ils revendiquent, c’est la 
conviction gu’ Us combattent des 
ennemis décidés i les exterminer. 


Alain GOMEZ, p réside nt de Thomson, 

PhfBppe LAGAYETTE directeur généra! de ta Caisse des dépôts. 

Débats présidés par : 

Andrea CANINO, consultant en stratégie. 

Animés par: 

Paul FABRA, Sophie GHERAHDf et Erik KRAREWICZ du Monde 
Maison de ta Chimie, 28, nie Ssfeit-Occnfinfcpie - 75007 PARS 

Frais de participation : 2 400 F TTC 
Secrétariat généra! du coCOque : 47-05-T3-42 


Cest ainsi que, sans doute & leur 
insu, ces miïiaens ivres de peur et 
de haine se font les instruments 
d’un dessein qui les dépasse, du 
vieux dessein d’une Grande Serbie 
monolithique, d’une Bosnie débar- 
rassée des Musulmans. Les auteurs 
du recueil citent les propos tenus 
par un r eprése ntant du gouverne- 
ment serbe en 1917 à Paris, lors 
des négociations avec des exilés 
croates sur l'avenir des Musulmans 
de la Bosnie après la fin de la 
guerre. « Nous avons la solution en 
ce qui les concerne, dit T’envoyé de 
Belgrade P rosie. Quand notre 
armée passera la Drina. on donnera 
aux Turcs (c’est ainsi qu'on appela 
tous les Musulmans) . vingt-quatre 
ou quarante-huit heures pour reve- 
nir à la foi des ancêtres. Et tous 
ceux qui ne le voudront pas. on les 
massacrera (S).» On remarquera 
que les interlocuteurs tenaient 
encore compte du fait que les 
M[usnlmans:de Bôsnie étaièlcfr des 
Serbes islamisés. On_pouvait donc 
leur laisser le choix entre la 
conversion -et. ^'extermination. 

■ Dans l’esprit dé" Milosevic et de ses 
lieutenants, cette considération 
n’entre pas en ligne de compte. Ce 
qui ne signifie pas qu’ils négligent 
de mettre dans leur jeu la carte de 
l’orthodoxie chrétienne également 
en se présentant comme les succes- 
seurs des croisés contre Pislamisme 
qu’ils accusent de viser, â travers 
les Balkans, ni plus ni moins que la 
conquête de toute l'Europe. Ainsi, 
une brochure diffusée en mars 
1993 par le ministère de P informa- 
tion de la République de Serbie 
fait état d’un document décoavert 
sur le cadavre d'un moudjahidine 
tombé près de Bihac en Bosnie et 
adressé «à tous les centres du salut 
panislamiaue». On y lit notam- 
ment : <r Suivant les instructions 
d'Allah, le Comité de salut panisla- 
mique a élaboré un plan sacré pour 
nettoyer le monde des infidèles, 
flous vous engageons à l'établisse- 
ment prochain du califat des Bal- 
kans, car les Balkans sont la voie 
oui conduit à la conquête de 
l'Europe (6). » Ainsi on utilise con- 
tre les Musulmans des faux évi- 
dents, pareils aux Protocoles des 
sages de Siou qui servirent à la 
Russie tsariste & justifier les 

pogrom es. 

Ce serait donc une erreur que 
d'expliquer l’origine du « nettoyage 
ethnique» uniquement ou surtout 
par le retour quasi spontané dans 
rime serbe des vieux démous 
nationalistes, des vieilles haines 
religieuses™, et négliger la part 
décisive de la manipulation détibé- 

Le centralisme 
beigradofs 

Selon les éditeurs des «Docu- 
ments». sous le régime de Tito, 
«la domination serbe s’opérait de 
manière plus sournoise». En réa- 
lité, Tito était internationaliste, 
c’est-à-dire antinationaliste et 
avant tout anti-grand-serbe, 
(comme Lénine était surtout ami- 
grand-russe). Mais les nations de 
toutes les Républiques finirent par 
se sentir victimes du centralisme 
belgradois, les bureaucraties locales 
se misaient de plus en plus les 
porte-parole des aspirations auto- 
nomistes et c’est la bureaucratie 
fédérale, centrale, en majorité 
serbe, qui avait le plus à craindre 
des courants de décentralisation et 
de démocratisation. Aussi les pas- 
sions de haine et de destruction 
qu’on voit à l’œuvre ont-elles été 
sciemment réveillées et poussées â 
P extrême par l’oligarchie intellec- 
tuelle, politique et militaire com- 
muniste de Belgrade qui, menacée 
de perdre scs privilèges par la 
démocratisation et la con fédéralisa- 
tion. a découvert l’utilisation for-.. . 


midable qu'elle peut faire des sen- 
timents de frustration du peuple 
serbe, de Ta peur de la minorité 
serbe en Croatie et en Bosnie, de 
faire l’objet de discriminations, 
d’humiliations, voire de massacres 
par leurs concitoyens.' 

Q y a en jeu, certes, la tradition 
balkanique, la tradition nationale 
et chrétienne du peuple serbe, 
bafouée par le titisme, mais cette 
tradition $e mêle dans l'esprit des 
organisateurs du « nettoyage ethni- 


3 ue », à une tradition plus récente 
ont Milosevic et ses amis néo- 
communistes sont Les porteurs: 
relie du terrorisme s talinien. Cest 
à l’école de Lénine et de Staline 
que déjà Tito avait appris la théo- 
rie et la pratique des « net- 
toyages », des épurations, qu’il 
appliqua implacablement pendant 
la guerre, à l’égard des partisans 
tcbetniks de Mmajloyic, ainsi qu’à 
l'égard des bourgeois et des pay- 
sans qui s’opposaient à la soviétisa- 
tion. Voici, à titre d’exemple, une 
directive donnée par Tito en 1943 
au V e corps des partisans: «La 
confiscation des biens et les exécu- 
tions individuelles sorti souvent des 
mesures insuffisantes dans les terri- 
toires fanatiquement pro-tchetniks. 
Il y a des cas ou on devra recourir 
à l’incendie, à la destruction des 
villages et à l'évacuation des popu- 
lations (.-) Inutile de dire que les 
combattants ne se sont pas tenus 
aux menaces verbales », ajoute à ce 
texte Bran ko Lazitch à qui nous 
empruntons cette citation (7). On 
connaît déjà approximativement le 
nombre des victimes des purges 
idéologiques et ethniques dans 
l’Union soviétique de Staline, mais 
on n’a pas compté encore le nom- 
bre des victimes du terrorisme 
titiste, pendant et après la guerre 
mondiale. Les crimes commis au 
nom de rinternatioualisme n’ont 
pas été moins abominables que 
ceux qu’on pratique sous le dra- 
peau du nationalisme agressif. On 
ne peut oublier qu’avant de mettre 
le masque de champion de «tous 
les Serbes dans un seul Etat», 

« Milosevic et seactieutenants- étaient 
les .défenseurs zélés du <r tout le 
pouvoir au Parfi communiste ». 


’’ Deux politiques * 
barbares 

La maîtrise dont fait preuve 
Milosevic dans l’art de dissimuler 
sa pensée et qui lui a permis de 
tromper tous ses interlocuteurs 
occidentaux (qui peut-être ne 
demandaient pas mieux) fait partie 
plutôt de l’héritage de machiavé- 
lisme bolchévique que de celui du 
grand -se rbisme, dont Ira représen- 
tants jouaient généralement franc 
jeu. « Dès que son intransigeance 
est jugée insupportable... U impro- 
vise immédiatement un discours de 
paix et de conciliation », écrivait le 
Monde en mai 1992(8). 

Le vrai responsable de cette 
guerre qui n’est ni une guerre inter- 
ethnique ni une guerre de religion, 
n’est pas le grand-setbisme. Cest le 
national -communisme, ce mélange 
explosif de deux traditions, ae 
deux idéologies, de deux politiques 
barbares. 

L’ancien maire de Belgrade, Boe- 
dan Bogdanovic, l’un' des grands 
opposants à la politique de Milose- 
vic, m’a dit récemment combien Q 
avait honte, en tant que Serbe, des 
atrocités commises «par des jeunes 
compatriotes pris par la folie guer- 
. rière et oui ont été comme ensorce- , 
lés par les vérénms du Parti com- 
muniste». Je lui ai cité, comme 
pour te consoler, un mot de Han- 
nah Arendt à un ami de. jeunesse 
qui, au lendemain de Ta guerre, lui 
disait avoir honte d’être allemand: 
«Mol, j’ai honte d'être de la race 
humaine», répondit 1a philosophe. 
Est-ce que nous n’avons pas plus 
de raison que Bogdan Bogdanovic, 
d’avoir honte? • 

ta- François Fejtfi est historien. 

(1) « Le Nettoyage ethnique ». Docu- 
ments historiques sur une Idéologie serbe, 
rassemblés, traduits et commenté s par 
Mirko Grmek, Marc GikUra et Neveu 
Simac, Fayard 1993. 

(2) Dusan T. Buakovk, « Le génocide 
dans l'Etat indépendant croate 
(194I-I945F», Hérodote, quatrième tri- 
mestre 1992. 

(3) Le Nettoyage ethnique, op. rit p. 
13-14, 

(4) S elon tes auteurs, les extrémistes 
croates xnoapés dans l'organisation Ou** 
tacha, riespiratens.de» méthodes des 
organisations secrètes et des groupes 
paramilitaires serbes des premières 
années du siècle. - 

(5^£* Nettoyage ethnique, op. ciL 

(6) Serbie. Documents. Faits, . Commen- 
tons, édités par le ministère de nulbr- 
mation de ta République- de Serbie, 
n* 20, Belgrade, 22 mars 1993. 

(7) Branko Lazitch, Tito et la réroiu- 
tion yougoslave (1937-1936). Ed. Fas- 
quefle, Paris, 193/. 

.,(8) «Milosevic M l'ait deTcsquive», le 
Monde. 10 mai 1992. Cf. Aussi rédito- 
rial du Monde du 28 mare L993: «Cal- 
culs serbes». 


L ES Balkans, la Macédoine, 
Skopje sont, je pense, pour la 
majorité des peuples de l'Eu- 
rope des notions obscures. 

La guerre en ex-Yougoslavie, 
d’une part, et le différend qui 
oppose le peuple grec tout entier au 
gouvernement de Skopje, d’autre 
part, ont amené au premier plan te 
problème macédonien, qui reste 
dans le brouillard pour ira Euro- 
péens. 

En ce qui nous concerne, nous Ira 
Grecs, nous sommes témoins - 
extrêmement surpris - de la création 
d’un dimat anti-hellénique, bizarre 
et inexpliqué, au sein des pays tradi- 
tionnellement connus pour leur 
comportement amical envers notre 
pays. Est-ce que nous te méritons? 
Est-ce que les attaques que nous 
subissons sont fondées scientifique- 
ment ? Et où peuvent-elles 
conduire? " • • 

Certains disent - pour foncier leur 
changement d’attitude envers la 
Grèce - que notre pays donne f im- 
pression d’une «grande puissance» 
qui menace un petit pays, pauvre et 
faible. Et, utilisant cette «position 
de force», exige de ce dernier, 
comme un premier élément de 
preuve de force, de cesser d’utiliser 
le nom de Macédoine comme nom 
. officiel de son Etat et le soleil de 
Yergina (emblème de la dynastie 
macédonienne de Philippe) comme 
""h**™» officiel (drapeau). 

Mais, en réalité, c’est justement te 
contraire qui se passe— Q faut que 
nos amis Européens sachent que la 
Grèce n’a jamais exprimé de reven- 
dications territoriales aux dépens de 
ses voisins et n’en a jamais eu ridée. 
Malgré te fait qu’en Albanie vivent 
plus de 300000 Grecs, la seule 
chose qu’elle demande de ce pays 
voisin, c’est de garantir les droits 
pour cette minorité prévus par la 
charte de fONU, tes accords <THel- 
sinslti et tout récemment par ira 
déclarations de la CSCE. 

En ce qui concerne la Turquie, 
malgré Texte rmi nation de la com- 
munauté grecque de Constantinople 
(250 000 Grecs) et malgré 1e fait que 


ter à l’esprit de notre époque, qui 
exige le remplacement de là politi- 
que de la violence militaire par un 
esprit de justice et de bon voisinage. 

Enfin, eu ce qui concerne Skopje, 
non seulement nous n’avons pas la 
moindre revendication territoriale, 
mais, bien au contraire, comprenant 
les problèmes accumulés par l’effon- 
drement du socialisme et de la 
guerre dans la région, nous sommes 
prêts, - tous les Grecs indépendam- 
ment des partis politiques - à aider 
le. petit pays voisin à garder Tinté- 
grité de ses frontières et à entrer 
dans la voie du développement éco- 
nomique et social. Et je suppose que 
même les citoyens de Skopje Ira plus 
fanatiques ne peuvent pas nier le 
fait que, jusqu’à un passé récent, les 
frontières de notre pays étaient 
effectivement ouvertes et qu’un 
important pourcentage de son déve- 
loppement économique était dû aux 
rapports commerciaux et autres avec 
notre pays. 

Enfin, la Grèce demeure fidèle à 
elle-même. Qu’est-ce que cela veut 
dire ? Je rappelle, surtout pour Ira 
générations ira plus jeunes, que, 
malgré le fait qu’en 1940 nous 
avions un régime de dictature, 1e 
peuple grec uni s’est opposé avec 
toutes ses forces aux attaques du 
fascisme-nazisme. 

Mais les sacrifices du peuple grec 
dans ta. lutte pour ta démocratie et 
Ira droits individuels ne sont pas 
moindres. L’Europe doit encore 
résonner de l’écho de la lutté de 
notre peuple contre la dictature de 
1967. 

Nous pouvons ainsi dire que 1e 
peuple grec a passé des examens 
devant l’Histoire, concernant son 
dévouement aux principes de la 
liberté, de la démocratie et de la 
paix. Notre pays a prouvé, non pas 
avec des paroles, mais avec ds actes 
(qui ont été scellés par d'énormes 
sacrifices), qu’il croit profondément 
à ces principes qui, après ta chute de 
la junte (1974), sont devenus ira 
bases de la pratique de toutes les 
forces politiques indépendamment 
de divergences d’opinions. 

Est-il donc passible pour un tel 
pays que ses habitants % compor- 
tent comme une «grande puis- 
sance» eu édictant des diktats, 
étranglant la volonté et en déchirant 
la dignité d’un petit et faible voi- 
sin? 

Et pour quelle raison, brusque- 
ment, dix millions de Grecs, unis 
comme un seul homme, comme à 
l’époque de l’attaque par l’Axe 
(nazisme-fascisme), auraient-ils 
défendu le nom Macédoine? S’agit-il 
tout simplement d’un nom? 

J’ai dit auparavant que même si 
la propagande contre nous veut 
représenter la Grèce comme un pays 
«agresseur», en réalité, c’est juste- 
ment 1e contraire dont Q s'agit. . 


, En fin de compte. Macédoine 
i c’est tellement grec, comme Attïki, - 

- Achaîe, Crète, Thessalonique, 

Aigaio, Péloponnèse. 

t En réalité, l’Etat de Skopje com- 
: porte 40 % d’Aibanais, 10 % de . ' 

, Grecs et, pour le reste, des Bulgares " - 
I et des Slaves. La prétendue «langue - 
1 macédonienne», en réalité, n'est •" 

* autre qu’un dialecte de la langue . 

bulgare. D’ailleurs, dans le passé, la 
. région s’appelait Bulgan. D’où ' 
l’intérêt particulier de la Bulgarie, 

! qui, contrairement à la Grèce, avait - 
. toujours des visées territoriales 
envers Skopje, qu’elle n’a jamais 
d’ailleurs dissimulées. Par consé- 
quent, cet État n’a rien (ethnologi- 
■ quement) de commun avec la Grèce 
et avec la Macédoine historique. D 
s’agit d’une mosaïque de nationalités 
i avec la dynamique slave comme 
force prépondérante. D’où la provo- 

- cation de leurs dirigeants. Parce 
qu’ils savent qu’ils ont derrière eux 
l’Etat historique slave. Parce que, 
même sous Tito et Staline, cette 
entité ethnique s’est habillée avec les 
habits du communisme (c’est à cette 
époque que Skopje s’est déguisée en 
Macédoine), il ne s’agissait là que - 

' d’une parenthèse et (Tune diversion 
historique. 

Le panslavisme s’est babillé ' 
momentanément avec la cape du 
communisme en croyant que de 
cette mani ère il réaliserait plus taci- 
tement son vieux rêve : descendre 
sur ta mer Egée. 

Même si ça peut paraître bizarre à - - 
nos amis Européens mal ou non 
informés, le gouvernement de -~- * 
Skopje revendique offiridlement (et 
avec un article spécifique riant sa . 
Constitution) tous les territoires v 
grecs sous le nom de Macédoine et : 
par-dessus tout Thessalonique. 

Vous allez me dire : comment les 
petits et pauvres citoyens de Skopje 
sont capables de menacer la Grèce, 
pays membre de la CEE et de 

Fotan? 

.Uiudanger-.f 

pour l'Europe entière *r 

La réponse' se trouve dans le tait 
que les dirigeants de ce pays appar- 
tiennent à la catégorie des hérétiques 
nationalistes et religieux qui contes- ’ 
teat te statu quo international actuel 
et ont comme ambition d’imposer 
leur hégémonie autant que possible 
et où ils peuvent. Je me réfère au ' 
panislamisme fondamentaliste, au ' 
penturq trisme et au panslavisme que 
nous observons se lever de nouveau 
à l’horizon. Par une coïncidence ■■ 
bizarre, Skopje s’y prête pour se 
taire manipuler par ces trois fléaux 
de notre époque. Pour te moment, *■ 

Us sont utilises par ie panslavisme 
comme le cheval de Troie contre 
notre patrie. Mais déjà, le pautiir- " — — . . 
Quismc et le panislamisme guettent 

Et pendant que tous ces événe- • 
méats dramatiques et tragiques pour .. 
l’Europe elle-même et son avenir, 
sont en train de se dérouler à nos . v* -*- 
frontières nord, quelques Européens ■ 

- très vraisemblablement mal infor- L 
més - tirent contre ta Grèce qui, - - . 

encore une fois, doit jouer seule le 
rôle du parapet contre tes vagues des 
forces réactionnaires de route sorte. \ 

J'espère, avec tout ce que j’ai • 
exposé, avoir pu aider Ira gens qui r '- . - 
pensent objectivement â voir que . , ’ 
notre opposition à l’utilisation du ’ 

nom Macédoine et de nos emhièmes 
historiques par ira habitants de -:0 ’ 
Skopje ne représente pas une ~ •"* 
«explosion nationaliste» de notre 
part, ni une réaction sentimentale de 
défense de notre histoire, mais 
constitue une attitude élémentaire >■“ ■ ■ 
de défense face à un danger qui ne 
menace pas seulement ta Grèce, 
mais l’Europe tout entière. 

Je sais que Tes dirigeants de . 

Skopje, avec 1e double langage qu’ils 
utilisent actuellement, endorment - . ■ 
pour te moment l’opinion publique 
européenne. Quand oo les accuse de 
revendiquer des territoires grecs, ils - 
déchirent leurs habits. Mais c’est ,\- 
leur pratique qui dessert leur objet?- . 
tif essentiel, qu’ils propagent de 
mille autres manières : ta Grande ■■■•_ 
Macédoine, c'est-à-dire le rattache- -S - 
ment de tout 1e Nord grec. _ 

Cea pour cette raison que le nom ; v_ - .. 

Macédoine leur rat indispensable. ' ~ 
Parce que cela constitue le fonde- V . 
.ment de cette propagande. En effet, V:.. 
si Skopje, c est ta Macédoine, cela 
veut dire que ce sont eux ta mère, la ■ 
Macédoine libre, et que tous ira V 
autres territoires qui ont 1e nom de - 
Macédoine - en Grèce principale- 
ment - se trouvent sous occupation .ri . . 
étrangère. Cest donc le devoir de ta 
Madécoine-mère de libérer un jour \ „ 
les « Macédoniens esclaves». Avec ' v c ‘ •• 
l’aide des grands frères et la con tri- . 

billion de certaines' circonstances 
historiques» 

te MBds Théodorakis est compo- 
siteur. y.' 
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RUSSIE : avant le référendum du 25 avril 

M. Eltsine va entamer 
sa campagne en Sibérie 


Le président Eltsine sait que 
le référendum du 25 juin va se 
jouer, en grande partie, dans la 
Russie t profonde ». I! devra 
affronter la volonté d'indépen- 
dance ou d'autonomie de nom- 
breuses réglons restées parfois 
fidèles à un communisme local 
rassurant. Il a donc prévu de 
nombreux déplacements et se 
rendra d'abord en S&ârie. 

MOSCOU 

. de notre envoyé spécial 

Peu importe Je score étriqué, l-O, 
et le match lénifiant : fe Spatiale de 
Moscou a battu, mercredi 7 avril, le 
Royal Club d’Anvers, à la grande 

f ie de Boris Eltsine, déjà «mu-i lli, 
son entrée dans le stade Lénine 
de la capitale, par une ovation dont 
il se souviendra. De quoi requin- 
quer un homme dont même ses 
plus farouches partisans regrettent 
les trop fréquentes baisses de moraL 
Pour le moment, le président russe 
- renforcé aussi par sa boute pres- 
tation de Vancouver - semble dis- 
posé à tout mettre en œuvre pour 
aer le référendum dn 25 avriL 


sondages, & prendre ici avec 
infiniment de précautions, disent 
que sa cote de popularité a forte- 
ment augmenté ces dernières 
semaines. Le journal Sevodnia esti- 
mait ainsi, mardi, que 70 % des 
votants pourraient manifester leur 
confiance au président. 

Une consultation 
«à géométrie variable» 

Mais s’il a décidé d’entamer ses 
tournées de campagne en Sibérie, 
c’est que Boris Eltsine sait que tout 
va se jouer dans la « Russie pro- 
fonde», immense et diverse, dont 
ni les instituts de sondage ni- les 
commentateurs ne savent ce qQ’eBe 
pense réellement des événements en 
cours. Jouera-t-elle la continuité, 
somme toute rassurante, d’un com- 
munisme local, aux cadres forte- 
ment implafl#és.?*Ûu ac.prononcera- 
r-eïïe en laveur dW president, qui, 
dans ses lions jours, sait lui aussi 
rassurer rt permanence 

du pays? -• * - - 

M. Eltsine doit aussi affronter la 
volonté d’autonomie, voire d’indé- 
pendance, de nombreuses régions, 
qui ont recommencé à donner de fa 
voix dans ce sens é la faveur de la 
campagne électorale qui s’ouvre. 
Comme on pouvait s’y attendre, la 
République sécessionniste de Tchét- 
chénie, dans le Caucase du Nord, a 
fait savoir qu’elle ne participerait 
pas au référendum du 25 avril. 


mais organiserait sa propre consul- 
tation en vue de déterminer le 
; régime politique qu’elle entend se 
donner. Au Tatarsum (3,6 millions 
d’habitants), la lutte est âpre entre 
c eux q ui veulent jouer lé jeu du 
référendum -' s pour barrer la roule 
. aux communistes qui supprime- 
raient toute autonomie» - et les 
> indépendantistes radicaux, qui 
appellent au boycottage. 

Pour tenter de calmer ces pous- 
sées autonomistes, voire les détour- 
ner à son profit, M. Etr sîng semble 
disposé à accepter une consultation 
«à géométrie variable», où cfmqne 
région pourrait ajouter ses propres 
questions à celles du référendum. 
Ainsi, les autorités dn Bacbkorto- 
stan. République autonome d< 
rOnral peuplée de 4 mHMnwa d’ha- 
bitants, ont prévu une question stn 
la nécessite d’une indépendance 
économique accrue par rapport i 
Moscou. 

Plus grave est la situation en 
Mordovie, petite République agri- 
cole entre Moscou et l’OnraL 
Mardi, sons la pression de manifes- 
tants criant «tout le pouvoir aux 
soviets!», le slogan bolchevik, le 
Soviet suprême de Saraosk, dominé 
par des conservateurs communistes, 
a décidé de supprimer le poste de 
prérident de la République, occupé 
mateur, M. Vassili 


réformateur, 

„ élu au suffrage uni- 
versel en janvier 1992. Ce dernier a 
dénoncé ce «coup d'Etat » et ce 
vote qui n’aurait « aucune valeur 
juridique». M. Eltsine a réagi avec 
prudence à ce coup de force. S’il l’a 
qualifié d\r inadmissible», il a aussi 
souhaité qu’une «solution raisonna- 
ble et légale soit trouvée». 

Bref - comme le Spartak? - 
M. Eltsine veut jouer anssi bien 
Tattaque que la défense pour gagner 
cëréffrendum. Mais il sait aussi, 
compte tenu des règles du jeu dras- 


Congrès, que, 
in. ü 


tiques définies 
contrairement â son club favori, 
ne peut se contenter d'une victoire 
médiocre. 

JOSÉ-ALAIN FRAL0N 


□ L’ex-KGB a»roqpe diiJobiu- 
liste aÂérïcaiV 1 - Ùil T joiimaIiste 

américain en poste à Moscou a été 

fssgfiastâügSifi 

propos d'une interview <nm savant 
- actuellement inculpé pour divul- 
gation de. secrets d’Etat — qui affir- 
mait que la Russie avait poursuivi 
son programme d’armement chimi- 
que jusqu’en 1991. Will Englund, 
correspondant du Baltimore Sun, 
n’a pas répondu aux questions car 
son avocat n’a pas été autorisé à 
l’assister. 11 a reçu, jeudi, une nou- 
velle convocation. - (Reuter.) 


La guerre du Haut-Karabakh 

La Turquie confirme qu’elle souhaite 
un règlement politique 


Tout en annonçant, mercredi 
7 avril, un renforcement de ses uni- 
tés et des vols de reconnaissance le 
long de sa frontière avec F Arménie 
(le Monde du 8 avril), la Turquie a 
confirmé qu'elle ne pouvait envisa- 
ger «une aide militaire à l'Azerbaïd- 
jan», car «d'autres vont aider de 
même l’Arménie», a d éc l ar é te tse- 
mie r ministre, Suleyman Derairef 
après avoir reçu «un message d’ap- 
pel au secours» du président azéri. 
Les proches de M. Htdiibey dénon- 
cent avec force l’appui qu’aurait 
fourni la division russe stationnée en 
Arménie à l’offensive menée par les 
«forces d’autodéfense» arméniennes 
dn Haut-Karabakh. Ce soutien s’ex- 
plique, selon eux, par la volonté de 
Moscou de démontrer qu’en refu- 
sant d’adhérer à la CEI et en se 
tournant prioritairement vers la Tur- 
quie F Azerbaïdjan fait fausse route. 
A Moscou, la presse faisait une ana- 
lyse semblable en estimant que la 
déroute de l'armée azerbaïdjanaise 
pourrait favoriser l’arrivée au pou- 
voir i Bakou de t’ex-homme fort de 
F Azerbaïdjan communiste, Gueïdar 
Aiiev, supposé plus modéré envers 
les Arméniens. Mais la situation 
semble plus complexe sur place et 
plusieurs partis d’opposition ont 


déclaré, mercredi,- qu’ils renonçaient 
à leur offensive politique contre le 
gouvernement, privilégiant une 
«nnion sacrée» face à l'offensive 
arménienne. 

Celle-ci a coupé court à des négo- 
ciations en vue d’un cessez-le-feu 
menées à Genève entre .Bakou et 
Erevan sous Fégide théorique de la 
CSCE, mais encouragées surtout par 
les Etats-Unis et la Turquie, avec la 
participation de Moscou. Pour 
l'Arménie et la Russie n’ont 
ainsi qu’à gagner du temps, 
alors que les Etats-Unis ont, pour la 
première fois, «condamné» l’offen- 
sive arménienne et, exigé «un 
prompt et complet retrait des forces 
arméniennes», dans un communi- 
qué publié mardi 

Un groupe de travail de la CSCE, 
issu des négociations de Genève, est 
cependant arrivé, mercredi, à Bakou 
et prévoit de se rendre dans les 
zones de combat A Bakou égale- 
ment, des représentants des Nations 
unies tentent de mettre sur pied 
l’évacuation des vingt-sept mille 
Azerbaïdjanais encore bloqués, selon 
le HCR, Aatta les montagnes ennei- 
gées prises par les Arméniens. Plu- 
sieurs centaines d’entre eux auraient 
déjà péri. 


□ ALBANIE : remaniement minis- 
tériel . - Le premier ministre Alek- 
sandr Meksi a procédé au rempla- 
cement, mercredi 7 avril, des 
titulaires de six portefeuilles de son 
cabinet (intérieur, agriculture, 
enseignement, tourisme, réforme 
économique et administration 
locale). Ce remaniement intervient 
au moment où le Parti socialiste 
(ex-communiste, opposition) exige 
la démission du gouvernement 
pour incompétence et mène des 
manifestations dans le pays. - 
(AFP) . . * 


a RÉPUBLIQUE TCHÈQUE : 
crise à l'agence de presse CIL - 
Trente-six journalistes et cadres de 
l’agence CTK ont présenté leur 
démission, mercredi 7 avriL Us récla- 
ment le renvoi du directeur commer- 
cial pour incompétence et te retour 
d’un rédacteur en chef licencié, la 
veille, par le directeur Toraas 
Kopriva. Ce dernier, également critt- 
qué pour incompétence, avait été 
nommé en automne dernier par le 
gouvernement en remplacement du 
journaliste et ex-dissident Prtr UhL - 
(AFP) 


L’évolution des conflits dans l’ex-Yougoslavie 


Le général Morillon tente de faciliter 
l’évacuation de civils de l’enclave de Srebrenica 


U général Philippe Morillon, 
commandant des forces de 
I'ONU en Bosnie-Herzégovine, 
est reparti, jeudi 8 avril, pour 
l'enclave musulmane de Srebre- 
nica, après avoir été bloqué 
'toute la nuit par les forces 
‘serbes à Sokolac, à une cin- 
quantaine de kilomètres à l'est 
de Sarajevo. Il espère négocier 
avec les autorités serbes locales 
l'évacuation de plusieurs cen- 
taines de civils et l'installation, 
dans l'enclave, d'une compagnie 
de «casques bleus» canadiens. 

BELGRADE 

de notre correspondante 

La situation s’est détériorée à Sre- 
‘ brenica après la reprise, en début de 
semaine, de l’offensive serbe, qui 
constitue l’une des plus graves viola- 
tions du cessez-le-feu entré en 
viguenr dans l’ensemble de la Bos- 
nie-Herzégovine le 28 mars. 
Inquiète, la FORPRONU avait 
envoyé aux autorités sert» bosnia- 
ques une mise en garde contre « les 


développements dangereux» des évé- 
nements. 

Les autorités bosniaques de Sara- 
jevo, qui avaient pour leur part 
lancé lundi un cri d’alarme en direc- 
tion de la communauté internatio- 
nale, estimant que le monde «se 
trouvait au bord d’une nouvelle catas- 
trophe humanitaire», ont indiqué 
que soixante villages de l’enclave 
avaient été pris et rasés par les 
forces serbes depuis le départ, 1e 
26 mars, du général Morillon. 

Le générai français devait arriver, 
dans la journée de jeudi, à Srebre- 
nica avec une compagnie de «cas- 
ques bleus» canadiens de quelque 
cent cinquante homme s qu’il enten- 
dait y déployer en dépit de l'opposi- 
tion des Serbes de Bosnie. Cette pré- 
sence devait, à ses yeux, dissuader 
les Serbes de lancer une offensive 
finale et rassurer les populations 
musulmanes désespérées et affamées 
par douze mois de siège. Les Serbes 
de Bosnie n’étaient pas disposés, 
mercredi, à accepter la mise de l’en- 
clave sous contrôle des Nations 
unies. 

Pour empêcher toute tentative de 
déploiement, ils mit donc déridé de 


refouler les soldats canadiens à 
Sokolac, à mi-chemin entre Sarajevo 
et Srebrenica. Dans la soirée, le 
commandant adjoint des forces 
serbes bosniaques, le général Milan 
Gvero. expliquait que « le déplace- 
ment et le stationnement d’unités de 
la FORPRONU en territoire sous 
contrôle serbe ne pouvaient se faire 
sans l'accord de l’Assemblée des 
Serbes de Bosnie» et des dirigeants 
militaires. fl précisait toutefois que 
•le général Morillon et son escorte 
personnelle pourront se rendre à Sre- 
brenica». 

L’intransigeance des Serbes de 
Bosnie pourrait mettre le général 
Morillon et la FORPRONU dans 
une situation délicate. En effet, si 
des unités de «casques bleus» ne 
sont pas déployées rapidement flanc 
l'endave musulmane, l'officier fran- 
çais a peu de chances de « gagner 
[son] pari» et de « sauver Srebre- 
nica». Les quelques observateurs 
militaires qu’il avait 
installésfin mars n’ont pas permis 
d’empêcher tes Serbes de continuer 
à bombarder la ville. Pas plus que 
les appris du commandant en chef 
de la FORPRONU dans l’ex-You- 


goslavie, le général suédois Lars-Erik 
Walhlgren. 

S'il ne réussit pas, dans les jouis 
prochains, à faire pression sur les 
Serbes pour qu’ils acceptent une pré- 
sence permanente de «casques 
bleus» à Srebrenica, le général 
Morillon sera vraisemblablement 
obligé de reconnaître que sa mission 
est devenue impassible. Evoquant 
fin mars l’éventualité d’un tel échec, 
il avait déclaré à la presse française 
qu’il en informerait le Conseil de 
sécurité des Nations unies et suggé- 
rerait une modification du mandat 
de la FORPRONU. 

Le déploiement de la compagnie 
de «casques bleus» canadiens devait 
en principe atténuer les attaques 
serbes contre l'enclave cl faciliter la 
reprise des opérations d’évacuation 
des civils et des blessés. 

Un convoi de dix-huit camions 
chargés de vivres et de médicaments 
devait tenter, jeudi, d’acheminer 
quelque 1 000 à 1 500 blessés, 
femmes et enfants sur Tuzla. en 
zone musulmane, à quatre-vingts 
kilomètres à l’est de Srebrenica. 

FLORENCE HARTMANN 


Un bateaii-radio pour lutter contre la désinformation 

Première tempête pour les « pirates » 
du « Droit-de-psrole » 


Le Droit-de-parole , un 

bateau-radio affrété par l'asso- 
ciation française du même 
nom, devait appareiller, jeudi 
8 avril, de sa base logistique 
de Bari (Italie) pour diffuser en 
r -serbe, et ea enoate, è partir des 
eaux internationales de l'Adria- 
tique, des émissions «objec- 
tives^ et pluralistes » vers les 
pays de l 'ex- Yougoslavie. 
Cette opération, recommandée 
par le rapporteur sur les droits 
de l'homme de I'ONU, Tadeusz 
Mazowiecki, rencontre déjà 
l'hostilité des parties en conflit 
et., des éléments naturels. 

BARI 


de notre envoyé spécial 

Fabrice, un ex-nageur de com- 
bat, s'équipe de ses palmes pour 
ce qu'il appelle «une visite do 
coque». Plongeant dans Feau du 
port de Bari, qu’il reconnaît 
«fraîche» en ce début avril, le res- 
ponsable de la sécurité de l'axpé- 
cfîtïcn va vérifier (« jamais à heure 
fixe», prévient-3), que personne n'a 
collé un « coSs » sous le Drott-de- 
parofe. Un «colis» explosif qui - 
comme 3 advint au Rainbow-War- 
nor - pourrait envoyer le déran- 
geant bateau- radio par le fond 
avant même qull rit pu commen- 
cer une difficile mission : lutter 
contra la désinformation, conçue 
comme arme de guerre dans l'ex- 
Yougoslavie. 

«fl vaut mieux prendre ses pré- 
cautions », explique le responsable 
du bateau, le capitaine Pierre Vrafle. 


qui gagnait sa vie dans les croi- 
sières de luxe mais a voulu faire 
«autre chose» et, surtout, «quel- 
que chose», financé notamment 
par la Communauté européenne, 
l'ex-bateau océanographique, qui a 
pris des airs de petite tour Eiffel 
fiottsflte avec ut$ grande .aotençy 
sur' son chapiteau/ Irrite ‘déjà en 
Croatie et agace en Sertie, même 
£j]jn*a pas enqorçi.énùs.un naeÿ. 
'Arrivé mardi ds-Marseüie/il panser- 
è quai, les plaies d'une tempête 
essuyée au large de ta Sardaigne. 

« Samedi soir, un commentateur 
de la télévision de Belgrade a dit 
que nous étions payés 2 500 dol- 
lars par mois par la CEE pour agir 
contre h Serbie», raconta un des 
membres de la rédaction, d’origine 
serbe, qui précise qu'un quoticken 
de Belgrade a aussi publié, h 
toutes fins utfles, les noms des 
journalistes, souvent « mis au 
chômage» dans leur pays, qui sont 
serbes, monténégrins, croates, 
bosniaques et Slovènes. 

Pus de pavillon 

fran çais 

A Zagreb, la presse, assez 
contrôlée par ta pouvoir, a accueffi 
avec ironie le projet, dans lequel 
eOe voit une tentative de restaurer 
ta défunte Yougoslavie. D’autant 
plus que l’association est soupçon- 
née cfôtre «pro-serbe» du seul fait 
qu’elle est française et que l'un de 
ses soutiens moraux est la Fonda- 
tion France-Libertés, (Érigée par 
f épouse d'un chef d'Etat dont on 
apprécie peu, è Zagreb, les égards 
pour M. Milosevic. 

Pourtant, la gouvernement fran- 
çais sortant a refusé au bateau 


émetteur - qui bat pavillon de 
Saint-Vincent et Grenadines 
(Caraïbes), aux côtés des couleurs 
européennes, sans valeur juridique 
- le droit de naviguer sous un cha- 
peau tricolore qui l'aurait protégé 
d'un «incident». Outre des ques- 
tions d’ordte* juridique/ -dboufabtas 
en ces temps de guerre 'sans 
merci, Pierre Bérégovoy avait, dans 
une lettift,” invoqué,., comme en 
d'autres occasions' le danger de 
représailles que l’expédition pour- 
rait faire courir aux «casques 
bleus» français en Bosnie. 

Pour l'instant, l’équipage a des 
soucis moins politiques en tête. 
Sur le pont on s'affaira à réparer 
les dégêts causés par une violente 
tempête. «Un vent de force 11. 
des vagues de douze mètres». 
raconte le capitaine, qui avait è 
sauver... et le bateau et l'antenne. 
Dans les cabines, tes techniciens 
mettent au point 1a réception des 
agences de presse et tes Baisons 
téléphoniques compliquées avec 
les correspondants sur te terrain, 
dans l'ex-Yougoslavie. 

Fabrice est sorti de Feau. D expi- 
que, en spécialiste, que «ta der- 
rière inspection se fera immétSate- 
ment avant le départ». La 
tourmente a emporté deux canots 
de sauvetage, arraché les pan- 
neaux d'un moteur auxiliaire et mis 
hors d’usage te gyroscope du pilo- 
tage automatique. La foudre, qui 
n'est pas tombée loin, a peut-être 
endommagé l'antenne qui doit per- 
mettre de diffuser - c'est une pre- 
mière pour un bateau - en FM 
mais aussi en ondes moyennes. 

JEAN-BAPTISTE NAUDET 


□ Deux «casques Meus» nigérians 
tués en Croatie. - Deux membres 
nigérians de la Force de protection 
des Nations unies (FORPRONU) 
ont été tués et un autre a été 
blessé, mercredi matin 7 avril, en 
Croatie lorsque des inconnus ont 
ouvert le feu contre un point de 
contrôle de (a Force dans 1e secteur 
nord, a annoncé jeudi à Belgrade la 
FORPRONU. L’attaque s’est pro- 
duite dans la région de Banija 
(sous contrôle serbe en Croatie), 
dan» la localité de Bojna, sdon ta 
même source: - (AFP) 

JJ L’arrestation, de deux -français 
au Kosovo. - Le chargé d’affaires 
yougoslave en France a été convo- 
qué, mercredi 1 .avril, -au Quai 
d’Orsay après la ‘condamnation an 
Kosovo (province méridionale 
serbe à population majoritairement 
albanaise) de deux membres de 
l’association humanitaire française 
Equilibre à quinze jours de prison. 
« Nous accordons une grande 
importance à cette affaire», a 
déclaré un porte-parole du Quai. 

□ François Léotard à Sarajevo. - 
A l’issue de la présentation, jeudi 
8 avril, par Edouard Balladur de 
son programme de gouvernement à 
l’Assemblée nationale, le ministre 
d’Etat, ministre de la défense, 
François Léotard, a prévu de se 
rendre à Sarajevo auprès des «cas- 
ques bleus» français de Bosnie. Ce 
séjour devrait avoir lieu vendredi 9 
ou samedi 10 avriL 

□ Les Serbes de Bosnie empêchent 
une visite de Mgr Etchegaray. - Le 
Vatican a annoncé, mercredi 7 
avriL que les Serties bosniaques 
s’étaient opposés à la visite du car- 
dinal Roger Etchegaray en Bosnie 
pour y célébrer la messe à l'occa- 
sion de Pâques. Os ont feit savoir 
que la présence du cardinal fran- 
çais, président du conseil pontifical 
Justice et Paix, était « inopportune 
dans les circonstances actuelles», a 
déclaré le porte-parole du Saint- 
Siège, Joaquin Navarro-Valls. 
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Un bonheur sans relâche, une étude 
de mœurs savoureuse et une intrigue 
aux petits oignons, à peu près aussi 
succulente que la soupe aux pâtes et 
aux pois chiches mitonnée par la 
mère du maréchal des logis Butti, 
qui commande le poste local des 
carabiniers, à l’intention du dottore 
Monforti métamorphosé en détective 

i amateur. F. Vitaux/ Le Nouvel Observateur 
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GRÈCE : une victoire de l'Eglise orthodoxe 

Le gouvernement renonce à 
la mention de la religion sur les 


supprimer 
cartes d’identité 


Les dtoyans hellènes, en très 
grande majorité de religion 
orthodoxe, conserveront - seuls 
dans l'Europe des Douze - la 
mention de leur religion sur 
leurs papiers d'identité: En refu- 
sant mercredi 7 avril, un amen- 
dement gouvernemental sur la 
suppre ss ion de cette inscription, 
le Parlement d'Athènes a cédé à 
une campagne très vigoureuse 
animée par la hiérarchie ortho- 
doxe et les mftteux ultranationa- 
listes. 

ATHÈNES 

de notre correspondant 

Le gouvernement a reculé devant 
l'opposition des députés conserva- 
teurs et socialistes en retirant dans 
la nuit du mardi 6 au mercredi 
7 avril, au Parlement, un amende- 
ment qui prévoyait de rendre 
facultative la mention de la reli- 
gion sur les nouvelles cartes d’iden- 
tité. Le ministre de r intérieur avait 
déposé cet amendement A la suite 
des réactions des communautés 
juive et catholique de Grèce. Le 21 
janvier, le Parlement européen 
avait invité Athènes «à revenir sur 
sa décision ». 

Depuis, le Saint-Synode, l'ins- 
tance dirigeante de l'E&ise grecque, 
n'a cessé d'exprimer sa totale 
opposition au projet. Dans une 
encyclique rédigée le !■ avril et qui 
sera lue dimanche, le jour des 
Rameaux arec, dans toutes les 
églises,, le Saint-Synode «tire la 
sonnette d’alarme» et demande A 
tous les Grecs de <r prendre 
conscience de la menace mû pèse 
contre l'orthodoxie et l'heUénisme», 
unis an cours des siècles. La direc- 
tion de l’Eglise invite ses fidèles A 
•résister avec passion » et A «don- 
ner une leçon aux présomptueux 
fossoyeurs de l’unité nationale*. 

Le texte met en cause « des cen- 
tres religieux se trouvant en Europe 
et en Ainértque»:Le"ipoTto-pexolt 
du Saint-Synode, Yannis Hatripbo- 
tiS} a cité nommément «Je lobby 
Juif aniirtealn». Pour' M. ‘ Hâtzt- 
photis, qui a souligné que « 98 % 
des Grecs sont orthodoxes», le 
retrait de l’amendement constitue 

• un soulagement » pour te peuple 
grec. 

Les députés, de droite et -de 
.gauche, qui devront dans un an se 
présenter devant les électeurs, ne 
s’y sont pas trompés et se sont 
pliés & la volonté du Saint-Synode. 
•Nous sommes et nous resterons 
orthodoxes, nous n’écouterons pas 
•.les étrangers», a dit au Parlement 

• Evanguelos Papanicoalou (Nou- 
velle Démocratie, conservateur). 
Pour le député socialiste Georges 
Prasianalds (Pasak) eÜ existe une 
complète identification entre l'or- 
thodoxie et l'hellénisme». Même le 
député de la Coalition de gauche et 
du progrès (extrême gauche), 
Mauolis Drettakis, a réclamé le 
retrait de l’amendement sacrilège 
après avoir déclaré ; •Notre pays 
existe grâce à l'orthodoxie : nous 
sommes le seul pays orthodoxe de 
la CEE» 

« Délire 


Seuls, devant cette étonnante 
«union sacrée», les communistes 
■ont dénonce « le délire 
moyenâgeux». Le quotidien Elef- 
thirotÿpla (socialiste indépendant) 
a souligné en première page «le 
miracle au Parlement», tandis 
qu 'Bthnos (gauche populaire) a 
relevé « les a ll ian c es peu orthodoxes 
au nom de l'orthodoxie». 

«Nous avons commis une faute 
ce soir, dont nous verrons les consé- 
quences plus tant», a prévenu le 
ministre de P intérieur Yannis 
Kéfatayannis, qui avait déclaré que 
la mention facultative de la reli- 
gion sur tes cartes «prouverait que 
la Grèce est peut-être le pays le plus 
pur de la communauté internatio- 
nale aux niveaux de l’ethnie et de 
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la religion». Dans une première 
réaction, 1e porte-parole du gouver- 
nement, VassÜîs Magginas, a quali- 
fié la loi en vigueur de «constitu- 
tionnellement douteuse» et en 
«désaccord avec les obligations 
'internationales de la Grèce». 

Les représentants des commu- 
nautés juive (6 000 membres) et 
catholique (60 000 personnes) sont 
effarés. «Nous sommes abasourdis, 
nous ne nous attendions pas que le 
Parlement adopte un texte anti- 
constitutionnel et qui s'oppose au 
Parlement européen», a dedaré le 
■président du Conseil central juif 
(Kis) Nissira Maïs, qui s'est opposé 
k «la constitution d’un fichier Juif 
dans l’Europe d’aujourd'hui». Les 
cercles catholiques n'ont pas 
accepté non plus - la décision, 
«contraire à la Constitution», sou - 
[lignant «que chacun doit être 
; libre». L'archevêque catholique, 
[Mgr Foscolos, avait insisté pour 
'que la religion «reste une affaire 

? ! , w 

L'affaire 

:: deJa-tyacédoipe 

L’affaire de la reconnaissance de 
la Macédoine a provoqué en Grèce 
une formidable vague de nationa- 
,-lisme : les notions d'orthodoxie et 
de «grécité» sont régulièrement 
; mises en avant et, depuis le début 
de l'année dernière, etnq militants 
.antinationalistes et six gauchistes 
.ayant réclamé la reconnaissance de 
jla Macédoine ont été condamnés A 
des peines allant de six mois et 
demi à dix-huit mois d’emprison- 
nement Le 17 décembre dernier, 
un adolescent de dix-sept ans a été 


] condamné A un an de détention : il 
avait notamment distribué des 
[tracts affirmant qu’e Alexandre le 
.Grand était un criminel de guerre». 
,Le 1 e avril, deux Grecs slavo- 
iphones ont été condamnés & cinq 
mois de prison pour avoir revendi- 
; qui leur appartenance A une mino- 
|nté macédonienne que la Grèce ne 
reconnaît pas. Ces procès ont été 
'dénoncés par Amnesty intematio- 
naL 

L'affaire macédonienne, qui 
apparaît A beaucoup comme une 
véritable «boîte de Pandore», a 
connu, mardi, ou nouveau déve- 
loppement La Grèce a accepté le 
projet de . résolution do Conseil de 
sécurité prévoyant l'admission de 
la Macédoine à l*ONU sous le nom 
pr o v isoi re de FYROM (ex-Républi- 
que yougoslave de Macédoine) 
après que Scopie eut renoncé A his- 
ser sur le parvis dés Nations unies 
son drapeau frappé du «soleil de 
Veqpna», un symbole de la dynas- 


GREILSAMER 

le procès 

SANG 

contaminé 
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tic macédonienne antique (lire, en 
première page). 

«Le premier acte est terminé, le 
rideau est tombé, de dures négocia- 
tions commencent maintenant», a 
déclaré le chef de la diplomatie 
hellène, Michalis Papaconstanti- 
nou. l/ne médiation internationale 
conduite par les deux coprésidents 
.de la conférence de. Genève doit 
fixer dans les deux prochains mois 
le nom définitif de la Macédoine 
ex-yougoslave et déterminer des 
«mesures de confiance » réglant 
notamment la question des 
emblèmes. 

DIDIER KUNZ 


GRANDE-BRETAGNE : à l’occasion des obsèanes des victimes de l’attentat de Wamngtoi 

John Mîyor propose une reprise 
des pourparlers întercommimantaires sur l’Irlande dn Nord 


De nombreusas peraonnafités 
britanniques et irfandaiass ont 
assisté, mercredi 7 avril, aux 
obsèques (tes deux enfants vic- 
times de l'attentat de Warring- 
ton, commis le 20 mars per 
CIRA. Le même jour, John M^or 
a profité d'une visite an Irlande 
du Nord pour proposer une 
reprise des pourparlers inter- 
communautaires. 

LONDRES 

de notre correspondant 

Chacun s'efforce de faire preuve 
d'un optimisme raisonnable : la tra- 
gédie de Warrington peut-elle avoir, 
un effet cf entraînement, forçant les 
protagonistes officiels dn drame 
irlandais à composer, en tout cas A 
re prendre le chemin de la table des 
négociations? Phu de quinze jours 
après l’attentat qui a provoqué la 
mort de deux enfants, et dont HRA 
avait revendiqué la responsabilité, 
rémotion reste forte, et c'est manifes- 
tement sur edte-d que table le pre- 
mier ministre, John Mqjor, pour pro- 
voquer une reprise des conversations 
achevées, en novembre dernier, sans 
résultat notable. 

Cest donc à dessein que le pre- 
mier ministre' a choisi d'annoncer 
une initiative du gouvernement, 1e 
jour où, A Wairington, un office reli- 
gieux était célèbre à h mémoi re des 
deux enfants, en présence de la prési- 
dente de la République d’Irlande, 
Mary Robinson, du . duc d’Edim- 
bourg, et du chef de l'opposition, 
John Smith. M. Major s’est égale- 
ment rendu A cette cérémonie après 


avoir fait une courte visite en Irlande 
du Nord, fan* tes comtés de Tyrane 
et Landondeny. Le premier ministre 
estime que l’occasion est propice 
pour accentuer les pressions sur tes 
chefs des partis «unionistes» (protes- 
tants) et «nationalistes» (catholi- 
ques) : «Ut population de l Irlande du 
Nord veut que les leaders politiques 
prennent leurs responsabilités et quTls 
aient le courage de faire preuve de 
souplesse» pour mettre fin à l’im- 
passe actuelle. 

ML Major souhaite que les pour- 
parias reprennent rapide m e nt , et le 
ministre chargé de ririande du Nord, 
Patrick Mayhew, va inviter les res- 
ponsables des quatre principaux par- 
tis politiques nord-irlandais A se 
retrouver. Cette reprise des conversa- 
tions né pourra cependant pas avoir 
lieu avant les élections locales qui se 


déroulent en Ulster le 19 mal Toi 
en ap p r ouvant, mardi, tes propos c 
M. Major, Albert Reynol ds, le prr 
mier ministre Mandais, a cependar 
rappelé que des évolutions d’ordi 
constitutionnel étaient un object 
lointain : Dublin n'a pas rimentin 
de renoncer sans contrepartie au,' 
articles 2 et 3 de la COnstitutio' 
irlandaise, qui prévoient la réunifie 
t km des deux parties de ririandq d 
moins tant que Londres n’est pa 
disposé à revenir sur la iégislatio 
d’où découle la partition de 1921 
L’une des possibilités envisagées e: 
d’accorder une large décentrabsatio . 
administrative et politique A FUfete 
an moins égale A celle dont bénéf . 
riai t Belfast avant que te gouverne 
ment de Stormont soit suspendu, e 
1972. 

LAURENT ZECCHIN ' 


ESPAGNE 


Quatre morts dans im attentat à Saragosse 


Quatre personnes ont été tuées 
et quatre antres blessées dans l’at- 
taque d'un fourgon blindé, dans la 
nuit du mercredi 7 au jeudi 8 avril 
à Saragosse. 

Selon tes premiers témoignages, 
deux personnes, te visage caché par 
des passe-montagnes, se sont 
approchées vers 22 heures d'un 
fonrgon de la société Prosegur 
transportant l’argent d’un grand 
magasin, avant de glisser sous le 
véhicule un engin qui a explosé 


presque immédiatement Les deu» 
malfaiteurs se sont enfuis et lf 
police n'a pas précisé si les fondr- - 
transportés par le fourgon avaient ~ : 
disparu. Les morts sont apparem- 
ment les vigiles qui se trouvaient l. 

bord du véhicule de la Prosegur 

Les blessés, dont deux grièvement . 
touchés, seraient des passants. Le s 
premiers éléments de l'enquête 
n'ont pas permis aux policiers dtC 
savoir s’il s’agit d’un attentat poli-- * ■ 
tique. - (AFPJ 
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RESULTAT FAIBLEMENT POSITIF, REFUTANT UNE REALITE ECONOMIQUE DIFFICILE 
RESTRUCTURATION INDUSTRIELLE DES SECTEURS EN DIFFICULTÉ 
- , RÉDUCTION DE L'ENDETTEMENT FINANCIER 


Les résultats 1992 du Groupe Pechiney sont le reflef d'une situation 
économique mondiale très difficile, qui n’a épargné aucun des marchés 
sur lesquels le Groupe est présent Dans un tel contexte, les bonnes 
performances du secteur Emballage et de l’activité Commerce 
International constituent des éléments de satisfaction. 

Au-delà de cette situation générale, les deux éléments déterminants de 
l’exercice ont été : 

• l’engagement de programmes exceptionnels de restructuration dans des 
sect e urs où le c a ractère durable des difficultés rencontrées requiert un 
ajustement des structures industrielles (aluminium métal, électro- 
métallurgie, aéronautique, armement) ; 

• des décisions stratégiques qui modifient l’organisation juridique et 
financière du Groupe, réduisent son endettement et recentrent ses 
activités : le transfert des actifs aluminium de Pechiney International à 
Pechiney, l’augmentation de capital de Pechiney International 

"S % à 67 % de la " 


accompagnée d’une réduction de 7! 
dans cette filiale, et la cession des activités combusi 
zirconium-titane. 


de Pechiney 
le nucléaire et 


Ces décisions/ ainsi que les plans de restructuration mis en œuvre, 


i positifs, mais leur mise en oeuvre étant progressive, 
incidence sur l’ ex ercice 1992 est bible. 

COMPTES CONSOLIDÉS 

Les comptes 1992 de Pechiney, dont les chiffres c a ra c t é ristiques sont 
prés e ntés ci-après, font apparaître un bénéfice net, part du Groupe, de 
203 millions de francs (4 francs par action), contre 820 millions 
(16,20 francs par action) en 1991. 
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La baisse de 26 X de la marge opérationnelle- résulta de la détérioration 
des marges de bous les secteurs d’activité, i l’exception de l’Emballage et 
du Commerce International ; elle est aussi la conséquence de dépenses 
d’exploitation non récurrentes liées aux mesures de restructuration 
évoquées précédemment. 

Ce recul est atténué par une diminution, de 439 millions de francs des 
frais financiers nets. 

Le poste “Autres produits et chargea" inclut la plus-value réalisée sur la 
cession de l'activité combustible nucléaire, les 'charges de restructuration 
liées aux plans exceptionnels (concernant notamment les éléments de 
tnrbomoteurs, l’aluminium métal et l’étectroinétalluxgie) ainsi que des 
provisions pour risques ou déprédation. 

Globalement, km opérations exceptionnelles de l'exercice, dont les effets 
non récurrents sont comptabilisés sur plusieurs lignes du compte de 
résul t a t s, dégagent un solite positif approxima tivement égal au résultat net, 
part du Groupe, de l'année. 


L'analyse par secteur d’activité fait apparaître les évolutions suivantes : 

• La marge opérationnelle dn secteur Emballage (2.548 minions de 
francs, soit 70 % du total) marque un léger repli en francs (- 0,8 % ), mais 
progresse.de 7,1 % en dollars, de 450 millions en 1991 (après 
retraitement) à 482 millions de dollars. Dans un contexte moins' 
favorable, marqué par. un tassement de la croissance des marchés de la, 
boisson et de Paiimentaire et par des baisses de prix de vente, ce secteur 
a réussi à améliorer sa productivité et A accroître ses parts de marché. 

• La marge opérationnelle du secteur Aluminium est en nette 
diminution, de 1.469 milliotis (après retraitement) à 621 millions de 
francs, principalement du fait de l’activité amont. Le marché mondial de 
ralunrimum primaire souffre de l'existence d’excédents considérables, et 
le retour i des conditions meilleures impose d’aller au-delà des réductions 
de capacité déjà décidées par certains producteurs et auxquelles le Groupe 
a contribué par les mesures qu’il a prises fin 1991, puis en décembre 
1992. Quant à l’activité transformation, bien positionnée sur le marché 
du boîtage, elle a pii limiter l’érosion de sa marge opérationnelle. 

• La situation très di ffi cile de l’industrie aéronautique a provoqué »"* 
forte baisse de la marge opérationnelle de l’activité Eléments de 
Ttutomoteors, de 668 millions de francs à 331 miLüons ; elle a conduit à 
engager un important programme de restructuration, axé sur la réduction 
des coûts, qui produira des effets positifs sur les résultats dès 1993. 

• Le secteur Activités Industrielles diverses enregistre une marge 
opérationnelle négative de 45 millions de francs, contre un profit de 
51 millions en 1991 (après retraitement). A la mite des modifications 
apportées à l’organisation du Groupe en janvier 1993, il comprend 
principalement les activités Composants et Systèmes - et en particulier 
Le Carbon e Lo rraine -, l'électrométallurgie et les produits carbonés 
lourds. Le principal facteur de dégradation des résultats de ce secteur 
a été la situation des marchés de l’âectrométaOuiÿe ; celle-ci a conduit à 
décider en fin d’année un plan de restructuration. 

■ Malgré la conjoncture économique mondiale, l’activité Commerce 
International a vu sa contribution à la marge opérationnelle progresser 
de 284 mülicns de francs (après retraitement) à 332 millions. 

COMPTES DE PECHINEY SOCIÉTÉ MÈRE 

Le bénéfice net de l’exercice s'élève à 1.480 millions de francs, contre 
669 millions en 1991. II enregistre les effets comptables de la cession des 
activités Nucléaire, ainsi que des provirions pour déprédation de titres de 
filiales déficitaires. Il sera proposé à l’Assemblée Générale des 
Actionnaires le paiement aux porteurs de GO* d’un dividende de 10 francs 
(15 francs avoir fiscal compris), contre 13 francs au titre du précédent 
exercice. Ce montant comprend te dividende prioritaire de 9,50 francs et 
un dividende complémentaire de 0^0 franc. 


PERSPECTIVES .... 

Las réalisations des premiers mois de l’année confirment la dégradation 
observée à l’automne 1992. Le niveau d’activité faible de la 
transformation de l’aluminium et du secteur “Activités Industrielles 
diverses” Influence négativement les résultats, déjà affectés par le très bas 
prix de l'ahnninnim métal! Les mesures de restructuration qui ont été 
prises n'auront qu’un impact progress if dont l'effet se fera surtout sentir 
au deuxième semestre. De ce fait, les résultats du Groupe pour le premier 
. semestre devraient être déficitaires avant prise en compte d’éventuels 
éléments exceptionnels positifs. 

Toutes choses égales par ailleurs sur tes plans économique et monétaire, 
te deuxième s e m e stre bénéficiera du caractère saisonnier de remballage et 
d’un impact plus important des économies provenant des mesures de 
resttucturatioa mises en œuvre. 
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EUROPE 

ITALIE : ancien chef des Brigades ronges 

Renato Curcio est mis en semi-liberté 


ROME 

* notm correspondante 

* Etes-vous Ja même personne 
qui, U y a dix-sapt ans, est 
entrée en prison?! Renato Cur- 
eta, la cinquantaine, la barbe gri- 
sonnants, l’air timide, un peu 
déco ntenancé, a dû répondre b 
cette question, et i bien d'au- 
tres, en franchissant le portafi.de 
la prison romaine de Rebibbia. 
s Même d'un jour à l'autre , . un 
homme change», a répondu le 
fondateur et idéologue des Bri- 
gades rouges qui était attendu 
par une foule de joumàfetas qui 
l'ont poursuivi toute la journée. 

Alors que ces mêmes portes 
se referment ces temps-ci sur 
des dizaines d'hommes d'affaires 
et de politiques, impitquéa dans 
les affaires de corruption, l'an- 
cien chef de file brigadiste est, 
depuis mercredi 7 avril, un 
homme dont la vie est redeve- 
nue presque normale, du moins 
(tans la journée. D pourra désor- 
mais sa rendre brament dans sa 
maison d'édition dB 8 heures à 
22 heures. D s'agit d'une coopé- 
rative - appelée cSenaibiG aile 
fogfies (Sensible aux feuilles) - 
qui s'occupe de minorités 
sociales et qu'il dirige depuis 
cinq ans du fond de sa cellule. 

Ce sont ces règles du régime 
de semUSbertô que la tribunal a 
décidé d'appliquer à Curcio, le 


détenu «modèle», qui a déjh 
purgé plus de la moitié de sa 
peine- || ne pourra redevenir un 
homme fibre h parr entière qu'à 
l'horizon 2004, quand , il aura 
accompfi la totafité de ses trente 
ans de prison. Au cours d'une 
conférence de presse è laquelle 3 
n'a pas pu échapper, Renato 
Cureta n'a pas voulu répondre è 
ceux qui l'interrogeaient sur la 
société actuelle. R s'agit pour lui 
d'run monda lu ou raconté». 
* Devant voua c'est un homme 
nouveau qui vient de renaître». 
a-t-il lancé. Il s'est également 
adressé avec pudeur aux famSes 
des victimes du terrorisme et il a 
évoqué son désir de paternité. 

Tourner 

topage 

Renato Curcio, qui n'a jamais 
participé directement è des 
actions meurtrières mais ne s'en 
est jamais dissocié non plus, a 
toujours refusé de se déclarer 
«repenti». Bon nombre de ses 
camarades «repentis», bien que 
coupables d’assassinat, ont pu 
bénéficier, eux, de remises de 
peine importantes. Le fondateur 
du mouvement qui a semé la ter- 
reur au cours des «années de 
plomb» (1976-1982) - l'enlève- 
ment et l'assassinat du président 
démocrate-chrétien Aldo Moro 
date de 1978 - reconnaît aujour- 


d’hui que la lutte armée est un 
chapitre dos qui appartient au 


Renato Curcio réclame depuis 
longtemps une Initiative politique 
- \' Induit o, une remisa de peine 
collective - qui permettrait de 
tourner définitivement la page. 
C'est un débat ouvert 
depuis août 1991. Le président 
de la République de l'époque, 
Francesco Cossiga, était alors 
prêt è lui accorder une grâce 
HvfividueSe qu'il n'avait «faOeurs 
pas demandée. Les réticences 
de l'opinion publique avaient 
contraint le chef de l'Etat è faire 
machine arrière. Lu familles des 
nombreuses victimes du terro- 
risme se sont toujours opposées 
è une solution globale. Certains 
contestent même ta semi-ibertô 
dont jouit aujourd'hui l'ancien bri- 
gadiste. - (Intérim.) 

□ Mandat d’arrêt contre un direc- 
tes 1 général de Fiat. - Le parquet 
de Autan, a émis, mercredi 7 avril, 
un mandai d’arrêt & rencontre du 
directeur général de Fiat chargé 
des activité! industrielles, Giorgio 
GfiruzzL D est soupçonné de cor- 
ruption et d’infraction & in loi sur 
le financement des partis. Agé de 
cinquante-cinq ans, Giorgio 
Garuzzi se trouver ai t actudkmeot 
k F étranger pour affaires. Il s’agit 
du quatrième dirigeant important 
de Fiat impliqué dans le cadre de 
l'enquête sur la corruption. - 


uo oraiimwnio «|uo m uruuiRu ii uHiiiuui iutf-urirsuHii rtioo Moro t’enquête sur la corruption. - 
décidé d’appliquer è Cureta, le date de 1978 - reconnaît aujour- (AFP, Reuter.) 

Le différend entre la Hongrie et la Slovaquie à propos dn barrage de Gabcikovo 

Budapest et Bratislava portent leur contentieux 
devant la te de La Haye 


BUDAPEST 

de notre co/responda/rt 

La Hongrie, après avoir long- 
temps rédâmë la médiation d’une 
tierce partie dans le conflit qui 
l'oppose i la Slovaquie à propos 
du barrage hydroélectrique de Gab- 
cikovo sur le Danube, s’est résolue 
sans enthousiasme i signer, mer- 
credi 7 avril & Bruxelles, un accord 
avec Bratislava sur la saisine 
conjointe de la Cour internationale 
de justice de La Haye. Ce texte, 
ratifié sous l’égide de la CEE, a en 
effet une portée limitée puisque la 
Cour, la plus hante instance judi- 


ciaire des Nations ornes, peut met- 
tre plusieurs années avant de ren- 
dre un jugement. Autre handicap : 
raccord ne prendra effet que lors- 
qu'il anra été adopté par les Parle- 
ments des deux paya, ce qui est 
loin d0tre acquis d’avance à Bra- ; 
tislava.' Seule consolation : le ' 
recours à La Haye échangé ta 
nature du conflit, car le règlement 
de nos principales différences 
dépend maintenant de la décision 
de ht Cour », estime Janos Herman, 
le porte-parole du ministère hon- 
grois des affûtes étrangères. 

Les Magyare, qui se trouvent en 
position de faiblesse dans cette 


ASIE 

CAMBODGE : la visite du secrétaire général de FONU 

Les élections sont «la dernière chance» 
de mettre fin à pins de vingt ans de guerre 

déclare K Boutros-Ghali 


affaire, redoutent surtout d’être 
enfermés dans on dialogue de 
sourds bilatéral avec Bratislava 
depuis l’éclatement de la Tchécos- 
lovaquie, et cherchent donc i élar- 
gir le cadre des négociations. Mais 
dans TimmèdriÇ c’est toujours 

l’impasse. Aucun progrès tangible 
n’a été réalisé depuis six mois, lors- 
que les Slovaques ont détourné une 
partie des eaux du Danube pour 
alimenter la centrale de Gabci- 
kovo, dont la mise en route, selon 
Budapest, représente un grave dan- 
ger écologique pour la région. 

YVES-MICHEL RIOLS 1 


Un Japonais de vingt-cinq 
ans, volontaire do l'ONU chargé 
du recensement électoral, a été 
assassiné, jeudi 8 avril, prés de 
Kompong-Thom par des assail- 
lants non identifiés. Nakata 
Atsuhito est le neuvième mem- 
bre do T APRONUC et le premier 
Japonais A trouver la mort au 
Cambodge. 

PHNOM- PENH 

de notre envoyé spécial 

Le message que Boutros Boutros- 
Ghali est venu délivrer è Phnom- 
Penh è l’occasion d’une visite de 
trente heures est clair : les élections 
organisées par les Nations unies au 
Cambodge auront lieu comme 
prévu, au 23 au 28 mai, et 
l'APRONUC, l'Autorité provisoire 
de FONU, prendra toutes les dis- 
positions nécessaires, dans le cadre 
de son mandat, pour que le scrutin 
soit un succès. 

Cette décision ne constitue pas 
une surprise car le report du scru- 
tin n’a jamais été sérieusement 
envisage en dépit du refus des 
Khmers rouges d’y participer et 
d’en reconnaître les résultats. Mais, 
en se rendant sur place mercredi, 
jour de rouvertnre officielle de la 
campagne électorale. Le secrétaire 
géneralde l’ONU a donné une 
solennité i «la dernière et setfle 
chance» offerte aux Cambodgiens 
de mettre un terme à plus de deux 

a PAKISTAN : opération anti-ter- 
roriste contre des ressortissants 1 
arabes. - Sous la pression de pays; 
musulmans, le Pakistan a lancé des' 
opérations de police contre des res-- 
sertissants égyptiens, saoudiens,' 
jordaniens, libyens, soudanais et 
algériens soupçonnés de terrorisme. 
Une centaine de personnes ont été 
arrêtées, en particulier i Peshawar, 
ville proche de F Afghanistan, long- 
temps a capitale» des moudjahi- 
dins afghans. Des milliers d’Arabes 
sont arrivés au Pakistan dans les 
.années 80 pour participer i la lutte 
,des Afghans contre l’Armée rouge. 
Un certain nombre est resté sur 
place et plusieurs gouvernements 
arabes les soupçonnent d’être 
impliqués dans des attentats inté- 
gristes. - (AFP. UPI.) 
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INTERNATIONAL 

EXERCICE 1992 

AUGMENTATION DE 19 % DU RÉSULTAT NET, HORS ÉLÉMENTS EXCEPTIONNELS 
PROGRESSION DE 6 % DU BÉNÉFICE NET PAR ACTION 


COMPTES CONSOLIDÉS 

Comme annoncé en septembre dernier, le résultat net consolidé de 
l'exercice 1992, au titre des seules opérations courantes et avant 
amortissement des écarts d’acquisition, est supérieur à 1 milliard de 
francs (1.071 nullions), soit une augmentation de 19 % par rapport à son 
niveau de 1991 i structure comparable. Far action, il progresse de près de 
6 % (de 11,80 francs à 12,50 francs), malgré l’augmentation du nombre 
d’actions de 76,5 mfllïona & 85,9 millions, consecutive à l’exercice des 
bons de souscription émis en 1989. 

Des éléments exceptionnels importants viennent par ailleurs s’ajouter è 
ce résultat Ils consistent d'une part on une plus-value nette de 
1,6 milliard de francs résultant du transfert à Pechiney des activités 
aluminium et commerce international, d'autre part en un total de 


le résultat net, part du Groupe, s’élève ainsi è 2.216 millions de francs 
avant amortissement des écarts d’acquisition et à 1.966 millions après 
déduction de cette charge. 

Le tableau ci-après regroupe les chiffres caractéristiques de l’exercice 1992. 
Ceux-ci sont comparés aux données de l’exorcice 1991, retraitées sur la 
Kay d’un périmètre de consolidation excluant les sociétés cédées en 1992. 
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La progression de 24 56 du résultat courant (après frais financière et 
avant impôts) recouvre une baisse de 11 % de la marge opérationnelle, 
plus que compensée par la dtmirmtion des frais financiers. 


Le recul de la marge opérationnelle est intégralement dû è l’activité 
Eléments de Tnrbomotenrs, dont la contribution s’élève à 
344 millions de francs (65 millions de dollars), contre 675 millions en 

1991 (120 millions de dollars). Pour Sûre face aux difficultés durables de 
l'industrie aéronautique mondiale, la filiale Howmet a mis en œuvre un 
programme exceptionnel de restructuration visant à adapter ses 
structures industrielles et administratives à ce contexte. Elle a par ailleurs 
renforcé ses positions de leader sur le marché porteur des turbines 
industrielles. 

La contribution du secteur Emballage est quasiment stable en francs 
(2.549 millions contre 2-570 milli ons après retrait e me n t en 1991), m a i s 
elle progresse de 7 % en dollars (de 450 millions è 482 millions). Malgré 
un tassement de la croissance du marché, tant aux Etats-Unis qu'en 
Europe, et nue érosion des prix de vente, Ja rentabilité de la principale 
activité - le boîtage boisson - est dèmeurée satisfaisante grflc e àune bonne 
progression des volumes et à des gains substantiels de productivité. Les 
départements “boisson verre (Etats-Unis)” et "cœmétotogie-pharmacïe- 
hyÿiène” progressent en chiffre d’affaires et en résultats. Dans 
l’alimentaire, les réalisations ont été moins favorables en Europe qu'aux 
Etats-Unis, où l’activité boîtage métal a bénéficié des p r e mi ère résultats 
des efforts de redressement de ces dernières années. 

COMPTES DE LA SOCIÉTÉ PECHKŒY INTERNATIONAL 

Le bénéfice net de l’exercice s’élève, après éléments exceptionnels, * 
è 2.840 millions de' francs, contre 242 millions en 1991. Le Conseil 
d 'Administration a décidé de proposer à l’Assemblée Générale des 
Actionnaires, convoquée pour le 21 juin, le maintien à 5 francs du 
dividende net des actions ; il s'y ajoute un montant de 0.57 francs par 
action au titre de l'avoir fiscal et des crédite d'impôts. Compte tenu de 
l’augmentation dn nombre d'actions, la distribution an titre de F exercice 

1992 progresse d’environ 13 % par rapport è l’exercice précédent 

PERSPECTIVES 

Pour l’exercice 1993, les perspectives du secteur emballage sont bonnes 
pour les activités verre et cosmétologie-pharmacie-hygiène ; elles 
traduisent use pro gr ess i on encore phu marquée de l’alimentaire (métal et 
plastique) aux Etats-Unis. Toutefois, la baisse des prix de vente constatée 
en début d’armée sur le marché de la boîte-boisson aux Etats-Unis peut 
entraîner une certaine érosion des résultats de cette activité, si la 
progression des ventes en volume est insuffisante. 

L’activité du département Eléments de tnrbomoteura resta influencée 
par la situation difficile du marché de l'aviation commerciale. 
Les restructurations engagées devraient toutefois permettre à Howmet 
d’améliorer sa marge opérationnelle dès 1993. 


décennies de guerres et de massa- 
cres. 

Tenus pour responsables de la 
plupart des violences commises ces 
dernières semaines contre la com- 
munauté vietnamienne et, ce qui 
est nouveau, contre les «bérets 
bleus» de l'APRONUC, les 
Khmers rouges n'ont pas attendu 
que ML Boutros-Ghali s'exprime 
pour afficher leur intention de per- 
turber le déroulement d'une 
* farce». Deux heures avant Farri- 
vée de M. Boutros-Ghali, leur 
porte-parole, Mac Ben, a qualifié 
de drès grave faute» la tenue de 
ces élections et s’est prononcé 
«r contre la politique de l'APRONUC 
qui consiste à offrir le Cambodge 
au Vietnam». 

Le prince Sihanouk 
ne démissionner* pas 

En d’autres termes, les Khmers 
rouges affirment leur conviction 
que le Parti du peuple (PPC) de 
Chea Sim et Hun Sen, au pouvoir 
à Phnom-Penh, qu’ils considèrent 
comme les e valets» de HanoT, 
l'emportera et, pour peu que 
l’ONU valide un scrutin qu’elle 
aura géré, toute l’opération sera 
résumée à offrir une légitimité 
internationale è une administration 
mise en place par le Vietnam en 
1979. Les Khmers rouges se retrou- 
veraient alors dans une position 
encore plus délicate qu'aujour- 
<ThuL Os vont donc se battre. 

Le secrétaire général de l’ONU a 


néanmoins obtenu que le prince 
Sihanouk, affaibli par la maladie, 
renonce à sa décision «irrévoca- 
ble» de démissionner de tontes ses 
fonctions au lendemain du scrutin. 
Norodom Sihanouk demeurera 
chef de l’Etat et président du CNS 
(Conseil national suprême) jusqu’à 
la prise de fonctions d’un gouver- 
nement élu. H le fera, a-t-il dit, « d 
la demande de l'ONU et de la 
France». 

Le patronage ainsi offert, non 
sans réticence, par le prince pour- 
rait contribuer à calmer le jeu 
entre les deux principales forma- 
tions : le PPC et le FUNCINPEC, 
fondé par Sihanouk et présidé par 
son fils Ranariddh. S’exprimant au 
nom du PPC, Chea Sim s’est 
engagé è une « coopérai ion très 
étroite avec l'APRONUC». ce qui 
semble indiquer qu’il serait prêt k 
accepter que ses adversaires électo- 
raux bénéficient de certaines liber- 
tés. 

Les choses sont donc en place : 
les Khmers rouges vont tenter, par 
tous les moyens, d'enrayer un pro- 
cessus voulu par l’ONU. Tout 
dépendra de leur capacité à pertur- 
ber la campagne et le déroulement 
du scrutin. Comme l'a encore dit 
M. Boutros-Ghali, qui devait 
gagner la Thaïlande jeudi, le Cam- 
bodge va vivre des «r moments diffi- 
ciles». 

JEAN-CLAUDE POMONT1 


TORÉE PU WORD : selon la CIA 

Pyongyang serait sur le point de Tendre à l’Iran 
des misâtes de portée intermédiaire 


Sekm l’agence de renseignements 
américaine, citée par le New York 
Times, jeudi 8 avril, l’Iran serait 
sur le point d’acquérir des missiles 
nord-coréens de portée intermé- 
diaire. Le Rodong-l, une fusée à 
deux étages propulsée au carburant 
liquide, a une portée de 1 000 kilo- 
mètres environ, c'est-à-dire que 
d’Iran, elle pourrait atteindre 
Israël, et de Corée du Nord le 
Japon. Elle pourrait transporter des 
charges chimiques, voire 
nucléaires. Une délégation ira- 
nienne se sentit rendue tris récem- 
ment à Pyongyang et les premières 
livraisons pourraient avoir Lieu, 
selon la CLA, à la fin de l’année. 
Le quotidien japonais Sankei 
Shimbun révèle que des missiles de 
ce type auraient déjà été livrés à 
F Iran en 1992. 

Ces informations font surface 
alors que Pyongyang a rendu 
public mercredi son budget pour 
1993. Maigri son caractère très 
austère, en ces temps de crise éco- 
nomique, les crédita militaires aug- 


menteront de 4,7 % par rapport à 
ceux de l’an dernier pour représen- 
ter - officiellement - 1 1,6 % de 
l'ensemble des dépenses publiques. 
Ce pourcentage est largement supé- 
rieur à celui de la hausse des 
dépenses publiques (+2,9 %) et des 
investissements dans les secteurs 
pétrolier et métallurgique (+3,3 %)- 
Dans son discours devant le Par- 
lement, le premier ministre nord- 
coréen Kang Song-san a mis en 
garde contre les risques de guerre 
dans la péninsule. Si des «mesures 
coercitives» sont prises contre 
Pyongyang, a-t-il averti, la Corée 
tout entière risque d’être plongée 
dans des flammes de la guerre». 
Enfin, M. Kang a rendu public un 
plan de réunification en dix points 
de la Corée, «élaboré personnelle- 
ment» par le président Kim 11- 
sung, et qui préconise que de 
Nord et le Sud renoncent à se 
menacer ou à s’envahir mutuelle- 
ment» afin e d’écarter les crantes» 
d’une nouvelle guerre. - (AFP.) 


PROCHE-ORIENT 

ISRAËL 

M. Rabin ne veut pas 
que «les Palestiniens pullulent» 


La premier ministre ne veut pas 
que des Palestiniens pullulent » 
dans l'Etat hébreu. Itzhak Rabin 
s'en est expliqué, devant une 
or ganisation reSgieuse, mercredi 7 
avril, à Jérusalem. tM est inconce- 
vable. a-t-fl dit, que sur 120 OOO 
travaSeurs du bêtiment employés 
en tsraSt, 70000 soient des habi- 
tants des territoires» occupés. 

«Dans ta passé, la construction 
et l'agriculture constituaient tas 
symboles de I' enracinement du 
peuple juif en Israël, a-t-fl ajouté. U 
ne fout pas que ces deux secteurs 
tombant eux matas d'étrangers et 
que nous dépend»/» des Patesti- 

□ IRAK : pas de re nfo rcement des 
troapes de l’ONU le long de 1a 
firaatUre avec le Koweït - La Mis- 
sion d’observation des Nations 
unies pour l'Irak et le Koweït 
(MQNUIK), déployée te long de la 
frontière entre ces deux pays, ne 
'pourra pas être renforcée comme 
prévu, aucun pays n’étant en 


(tiens.» dl est temps, a affirmé 
M. Rabin, que les constructeurs 
israéliens bâtissent et que les agri- 
culteurs israéliens récoltent. Un 
peuple qui ne construit pas sas 
maisons et son pays est un peu- 
ple qui /«fit à ses devoirs». 

Quelque 115 000 Palestiniens 
de Gsjordan» et de la bande de 
Gaza se rendaient, chaque jour, en 
Israël pour y travailler avant que 
les territoires occupés soient bou- 
clés jusqu'à nouvel ordre, la 
semaine dernière, après une 
vague d'at t enta t s anti-israéliens. - 
IAFP.) 

mesure de fournir les forces néces- 
saires, a indiqué le secrétaire géné- 
ral de l’ONU, dans un rapport 
rendu public, mercredi 7 avriL U 
était prévu de remplacer les quel- 
que 300 observateurs militaires 
non armés par trois bataillons d’in- 
fanterie mécanisés, avec leurs élé- 
ments <TappuL - (AFP J 
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Libéria : guerre sans front ni grande bataille 

En dépit des rem militaires et des effets de l’embargo, le réelle (Mes Taylor s'abandonne pas le combat 




de notre envoyé spécial 

Ds ont quinze et seize ans. On les 
a surnommés, «M. C» Ramdee et 
«Milce Mac Leun». Lunettes noires 
et kalachnikov en bandoulière, ils 
sont les vedettes américaines d'on 
concert de rap improvisé an sein du 
bataillon «Alligator». « Je suis 
M. C Ramdee ... J'aime me battre 
contre mes ennemis.- J’aime me bat- 
tre pour la liberté i- Laisse-moi te 
dire que je suis un rebelle, le 
rebelle-..», chante l'on de ces jeunes 
combattants du Front national 
patriotique du Libéria (FNPL), dans 
une mélopée hachée, au milieu des 
volutes jaunâtres dégagées par un 
énorme joint. 

Cachés dans une plantation d’hé- 
véas, une trentaine d’adolescents 
fêtent leur victoire. Ds viennent de 
tendre une embuscade. On camion 
banquetant des soldats du Mouve- 
ment uni de libération dn Libéria 
(UL1MO), faction farouchement 
hostile & Otaries Taylor, a été atta- 
et détruit à la sortie de Kakata, 

53 kilomètres au nmd-est de Mon- 
rovia. Le véhicule, renversé dans le 
fossé, se consume lentement. 

Les hommes de Charles Taylor 
tentent par tous tes moyens de Mo- 
quer l’inexorable progression de la 
force ouest-africaine d’interposition 
(ECOMOG) et de ses supplétifs, les 
guérilleros de FULIMO, qui se sont 
emparés de la majeure partie de 
Kakata, une grasse boaigade pousié- 
rense, en partie détruite. L’eqjeu est 
de taille, car ce gros village com- 
mande l'accès an quartier général de 
M. Taylor. 

Rétroviseurs orientés vers te rid 
pour détecter l'arrivée des Alpha Jet 
de PECOMOG, qui prennent pour 
cible tes v&kules, le général Samuel 
Vapey, la quarantaine bedonnante, 
visite te «front» i bord d’un splen- 
dide 4x4 japonais : des villages 
déserts où sont retranchés les mil- 
liers de com b attants, plus ou moins 
livrés à eux-mêmes, car l’intendance 
ne siit plus. Les effets de Pembargo 
décrété par la Communauté écono- 
mique des Etats de l’Afrique de 
l’Ouest JÇEDEAO), et pan les 





Nations unies pour contraindre 
M. Taylor à négocier commencent à 
se foire sentir. 


contre FONU 


Malgré tes trafics en tout genre 
aux frontières, l’essence est rare. 
Cette pénurie ne semble pas inquié- 
ter outre mesure 1e général Vartey. 
« Pourquoi paries-tu a embargo, mon 
gars? Nous sommes des guérilleros-. 
Tu dois oublier cet embargo, mon 
gars!», affirme- 1, goguenard. Les 
effets du blocus du «Tayioriand» 
sont particulièrement sensibles & 
Gbarnga, 1e quartier général dn 
FNPL, privé d’électricité. Le 
Gbara^ r Qit}[^oqd^Çeii^ un res- 


taurant miteux, ne propose pins que 
de la soupe de riz et dn «fcasava», 
du manioc. H n’y a plus de café, 
plus de sacre, plus de bière. 

A l’hôpital, attaqué te 10 mars 
dernier par tes appareils de 1TSCO- 
MOG malgré lrâ immenses croix 
ronges peintes snr le toit du 
hflmnmtj les médecins opèrent à la 
tueur d’une ampoule alim entée par 
des batterie* de camin n An Cutting- 
ttm University flwHqg w transformé 
■ en orphelinat pour cent cinquante- 
huit gamin* en haillo n*, ScEUT Victo- 
ria se fomente : s Je n’ai plus de lait, 
plus de sucre. Les gosses ne mangent 
que du riz.» Le départ des commer- 
çants libanais a achevé de désorgani- 
ser les circuits de distribution.’ - 

John Bec Salhe, un colt 
357 Magnum à la ceinture, vraisem- 
blablement un indicateur du FNPL, 
.^étonne de là, sévérité dn bloqua : 


a Les Nations unies ont décrété un 
embargo sur les armes, pas sur Ut 
nourriture.» En privé, ée hauts res- 
ponsables du Front critiquent la 
position des Nations unies, et parti- 
culièrement celle dé Gordon Som- 
mera, le représentant spécial de 
M. Bontros-Ghali an Libéria, jugé 
partial. Ce sentiment commence i 
être partagé par la population, qui 
ne comprend pas que tes opérations 
de FONU se limitent i Monrovia, la. 
cap itale. «L’ONU a oublié k Libé- 
ria ; le Libéria est pourtant un mem- 
bre fondateur de cette organisa- 
tlonh, lâche, excédé, le maire de 
Salala, un petit village à proximité 
de Gbarnga. 

Dans sa résidence officielle, pro- 
tégée par des batteries anti-aé- 
riennes, Chartes Taylor semble too- 

' jours aussi déterminé. «Aussi 
longtemps qu’il y aura un embargo. 
U y aura la guerre », nous déclare- 
t-il Entouré par sa femme et par ses 
proches pour prouver qu’il n’est pas 
en fuite, comme Pavait affirmé le 
chef d’état-major de là Forcé ouest- 
africaine dintetpostion, 0. fulmine : 
«Nous ne pouvons pas négocier arec 
TECOMOG, nous ne négocierons 
jamais avec l’ECOMOG.» 

Le chef du FNPL se déclare uni- 
quement prêt «à discuter avec les 
Libériens». «Les Libériens et pas les 
Nigérians », précise-t-il. Bien qu’af- 
faibli par une succession de rev ers 
militaires fie dernier en date étant la 
chute dn port de Buchanan, per où 
transitaient les «exportations» du 
FNPL - "fer, caoutchouc, bois}. 
M. Taylor semble décidé à poursui- 
vre répreuve de force qu'il a enga- 
gée avec les Nigérians, lesquels four- 
nissent l’essentiel des troupes de 
l'EOOMpG. Face à cette fbmridabte 
armada d’adultes, les ndg l Mn am » gri- 
més et fanatisés dn FNPL se sont 
repliés dans 1e «bush», nne succes- 
sion de forêts et de marécages, pour 
y mener des opérations de guérilla. 
La «drôle de guerre», sans véritable 
frxmt, sans grande bataille, mais avec 
son cortège d’atrocités et de réfugiés, 
se poursuit. 

, ÎT - f . JEAN-KASflM, FAIX 


ALGÉRIE : snr fond de vandalisme 

Changement de locatairei 
au Club des Pins 




ALGER 


da notre correspondant 

Sans coup férir, l’Etat vient de 
récupérer un ensemble d'une 
. centaine de luxueuses vfüas - 
gazon- s anglais ■, vue imprenable 
sur mer, prestations de services, 
etc. - au Club des Pins, station 
balnéaire huppée, i une trentaine 
de ktomôtras à l'ouest d'Alger. 
Rassemblées dans une sorte de 
périmètre réservé, pratiquement 
inaccessible au commun des 
Algériens, ces demeures étalent 
occupées, depuis des lustres, 
par dés représentants de la 
nonwnktatura sous le régime da 
l'ancien président Chadfi ou par 
des membres de professions 
IfoéraJes, bénéficiant de sofides 
introductions. . . . 

Au mois tfo janvier, le gouver- 
nement avait sommé, ' par 
décret, les occupants de ces ri- 
tes haut de gamme d'en remet- 
tra les clés aux Domaines, cet 
ensemble immobilier devant être 
classé «résidence d'Etats. Les 
choses avaient tréfrié en Ion-, 
gueur, les hôtes de ces rési- 
dences réclamant des décisions 
de justice en bonne et due 
forme pour obtempérer. 

. Line première - et vaine - 
tentative pour les déloger avait 
eu Beu, è ta fin de mare, pendant 
les fgtes ds fin de ramadan. 
Samedi 3 avril, Bs ri'ont opposé 
qu'une très mode rés istan ce aux 
gendarmes, venus Iss prier, poli- 
ment mais fermement, da 


déguerpir. Il faut dire que ces 
expulsés ns risquaient en rien de 
se retrouver è ta rue, ta plupart 
possédant déjà de confortables 
résidences principales. 

L'affaire aurait pu en rester là 
si, par dépit, certains résidents 
n'avaient pas commis des actes 
de vandalisme, swprenants de la 
part de représentants d'un mÆeu 
a priori plutôt «policé», comme 
le relève pudiquement la presse 
locale. Pour Bl Moudjahid. le 
quotiden progouvememental, 
ces « faits accablants dénotent 
un comportement pour ta moins 
irrationnel da la pot de certains 
occupants », compte tenu «des 
hautes charges qu'ils ont assu- 
mées par le passé». Et de dres- 
ser, photos è l'appui, l'inventaire 
des déprédations. De s'indigner 
aussi que le rez-de-chaussée 
d'une de ces rites, occupée par 
rai ex-ministre de ta culture, ait 
f. art « tout bonnement office de 
niche aux chiens de garde de 
Monsieur». 

Cane spectaculaire mesura de 
récupération des biens de l’Etat 
sembla ne pas avoir impres- 
sionné grand inonda. Il en fau- 
drait bien davantage pour 
contenter ta population, frappée 
p»- une crise aigué du logement. 
A ses yeux, «l'opération Club 
des Pins» consiste un peu è 
« prendre è Hadj Moussa pour 
donner à Moussa Hadj».. - 
(Intérim) 


□ NomtDa restriction tes droits 
de ta défasse devant tes cours «pé- 
dales. - Les avocats, appelés & 
défendre des islamistes devant les 
cours spéciales, devront être agréés 
et tes présidents de ces juridictions 
d'exception pourront ordonner leur 
expulsion du prétoire s’ils le jugent 
nécessaire,, a annpncé, mercredi 7 


avril, 1e porte-parole dn gouverne- 
ment algérien. Les avocats peuvent 
aussi être suspendus pour une 
durée de trois ï douze mois, à la 
demande des présidents de ces : 
cours, rétablies, au mois d’octobre 
1992, pour juger les islamistes, ■ 
inculpés d’i r activités terroristes et - 
suàversiveSPfw JÀFRI • 


TCHAD ■ 


■t srvr- urrsr 


La conférence nationale 
a pris fin 


La conférence nationale, réunie 
depuis le 15 janvier dernier, a clos 
ses travaux, mercredi 7 avril, par 
un discours dn président Idxiss 
Déby. 

Celui-ci s’est engagé i * faciliter» 
ta collaboration entre tes differents 
organes de ta transition : le Conseil 
supérieur de la transition (CST), 
organe législatif, et le gouverne- 
ment, qui sera dirigé par le sudiste 
Fidèle Moungar (le Monde du 
7 avril). 


Selon la charte de la transition, 
te colonel Déby demeure chef de 
l’Etat, chef suprême des années et 
chef de L’administration, tandis que 
te premier ministre dispose de Far- 
inée et de radmmistration, et exé- 
cute tes nouvelles orientations éco- 
nomiques, politiques et sociales 
arrêtées par la conférence. 

Le colonel Déby a chiffré le coût 
de ces «états généraux» & plus de. 
i milliard de francs CFA (20 mil- 
lions de francs). - (AFP. Reuter.) 


• TOGO ^malgré la4ésorgaMsalâon dit pays 

L’élection présidentielle aura lieu les 6 et 20 juin 


Le conseil des ministres a 
fixé, mercredi 7 avril, les dates 
des prochaines échéances élec- 
torales. Le scrutin préakleiitM 
aura Ueu las 6 et 20 juin, les 
législatives les 11 et 25 Ju«eL 

Quelle sera ta légitimité de soutins 
organisés par un gouvernement fan- 
toche, en l’absence de ta plupart dés 
dirigeants de l'opposition et d’une 
partie de ta population, réfugiés i 
l’étranger? Un dilemme pour ta com- 
munauté internationale. Surplace, tes 
chancelleries sont unanimes : ces 


élections ne seront valables que à la 
pojwtation les accepte. 

A eda, plusieurs conditions. Il fout 
tout d'abord que ta sécurité des 
hommes soit assurée, afin que les 
éventuels candidats puissent foire 
campagne à travers le pays. Ata 
suite des nombreux attentats perpé- 
trés au cours de la période de transi- 
tion, et vu (Impunité dont ont joui 
tes militaires après leurs exactions, 
l'opposition a réclamé la mise sur 
pied d’une force de sécurité qui 
dépendrait du premier ministre. Une 
«Force de l’opération léconcfliation- 


sécurité» (FORS 93) est en cours de 
création; mais Foppositiaa considère 
cette structure, sous commandement 
du chef "de la gendarmerie, comme 
nulle et non avenue 


D fondrait également que Te 

ble des candidats aient accès aux 
médias, fl existe, certes, une presse 
privée. Mais tes médias d’Etat sont 
aux mains de ta «tendance présiden- 
tielle» : ta radio et la télévision diffu- 
sent à longueu r de temps des com- 
muniqués d’associations « RPtistes » 
- du nom de Fanden parti unique; 1e 
Rassemblement du peuple togolais 


(RPT). Mais, surtout, ces élections ne 
seront recevables que si l’opposition 
y participe. Ce qu’elle n’a pas rinten- 
ticm de faire, aussi longtemps que 
M» Joseph Kokou Koffîgqh, nommé 
par décret en janvier dentier; occupe 
le poste de premier ministre. Pour 
ses d étra ct eurs - comme pour les 
chancelleries - des élections organi- 
sées dans les conditions actuelles 
conduiraient inéluctablement à nne 
victoire du général Gnasângbé Eya- 
déma. 

' M.-P. S 
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VENTES PAR ADJUDICATION 

Régisseur O.S.P. - 64, rue La Boétie - 75008 Paris 
Tél. : 45.63.12.66 - FAX. : 45.63.89.01 
MINITEL 3615 Code A3T, puis 0SP 


Vente sur surenchère ap. sais, hnmob. «u Tribunal de Grande Instance de 
BOBIGNY, le MARDI 27 AVRIL 1993 & 13 h 30 

PROPRIÉTÉ à VAUJOURS 

(93) - 3 à 7, rue de Meaux 

cadastré séction A n* 529 pour 10 a 95 ca comprenant on PAVILLON 
d'habitation élevé sur sons-aol, d’un ntt-de-chausjée, 
an étage et un grenier perdu au-deesm. 

Mise à Prix : 529 100 F 

Pour tous renseignements s’ad. à M* AUYRAY, avocat, 210, rue A-France 
à DRANCY. TéL : 48-32-95-99 - Au greffe du T.G.L de BOBIGNY. 


Venteau Palais de Justice de BOBIGNY, le MARDI 27 AVRIL 1993& 13 h XI 
EN UN SEUL LOT : 

UN IMMEUBLE 

cadastré pour 8 a 07 ca comprenant 
une SALLE DE CINÉM A, âne MAISON : R. de Ch. et un étage, 
cour couverte, PETIT PAVILLON d’un étage 

MONTREUIL-SOUS-BOIS (93) 

1 10, rue de Paris et 1 1-13, rue Demre-Buôson 

MISE A PRIX : 700 000 F 

S*ad. & maître Brigitte MARSIGNY, avocat au barreau de la Seino-Saint-De- 
nïs. II, av. Aristide-Briand (93160) NOISY-Ie-GRAND. 
Tél. : 43-05-67-36. Maître Jean-Serge LO RA CH, avocat au barreau 
de Paris, 2, av. Marceau 75003 PARIS. TéL : 47-20-75-75. 


VENTE sur saisie immobilière, au Palais de Justin à PARIS 
le JEUDI 29 AVRIL 1993, è 14 b 30 

UN APPARTEMENT de 4 PP. à PARIS (16*) 
36-38, rue CHARDON-LAGACHE 

au 3* étage gefae. enc, culs., office, s. de bus. w.-cl - UNE CHAMBRE 
an 8* étage ex CAVE - UN BOX fermé au 2* sous-sol k PARIS (16*} 
32-34, rue Chardon-Lagache ' 


MISE A PRIX : 3 000 000 F 


S*adr. k SCP GASTINEAU. MALANGEAU. BOITTELLE-COUSSAU, 
avocats associés & PARIS (75006) - 2, Carrefour de l*Odéoa. 

TéL : 43-26-82-98 de 9 h 30 i 12 h. 

VISITES sur place, le 23 AVRIL 1993, de 9 h à 10 h 15. 


AMERIQUES 


ETATSRN1S 

Cinquième inculpation dans l'enquête 
snr l’attentat dn World Trade Center 


Le cinq même suspect interpellé 
dans le cadre de t’enquête sur l'ex- 
plosion du Worid Tracte Center, Bïlai 
Allais, vingt-sept ans, a été inculpé 
mercredi 7 avril de complicité dans 
Pattentat du 26 février qui a tait six 
morts et tm millier de blessés. B liai 
AOcaisî, chauffeur de taxi à. New- 
York, s’était livré le 25 mais dentier 
an FBL ü avait été ap er ça & proxi- 
mité de l’entrepôt de Jeney-Oty 
(NewJecsey) où les enquêteurs ont 
déco u vert des produits chimiques qui 
auraient servi à ta confection de ta 
bombe. La police a également 
retrouvé à son domicile on méca- 
nisme de minuterie pour le déclenche- 
ment d'une bombe i re t ar dement 

Quatre autres suspects ont déjà été 


inculpés de complicité dnn* fe cadre 
de cet te affaire, n s’agit de Moham- 
med Salameh, Jordanien d’origine 
palestinienne de vingt-cinq ans qui, 
selon les enquêteurs, a loué la 
ca m io n nette ayant servi à transporter 
ta bombe. Nidal Ayyad, on ing éni eur 
ch i m iste américain d’origine palesti- 
nienne de vingt-cinq ans, est soup- 
çonné d’avoir fabriqué ta bombe* 
Mahmoud Abou Hatima, un Egyptien 
de trente-trois ans vivant aux Etats-! 
Unis, est l'organisateur présumé de* 
Pattentat Enfin, Rama Ahmed Yous- 
sef, un Irakien de vingt-cinq ans, 
avait partagé un appartement avec 
Safauneh et est considéré hwihw «m 
«acteur mqjenr» dans cette affaire. 
(AFPJ 


a Marte Cooura n’est pas can di da t 
k la Cour suprême. - Le gouver- 
neur de l’Etat (te New- York; Mario 
Cuomo, a fait savoir qu’il n’était 
pas candidat à la Cour suprême, 
alors qu’il était considéré comme 
un des Favoris pour remplacer le 
juge Byron White, qui a annoncé 
son départ à la retraite cet été. 
Deux responsables de ta Maison 
Blanche, parlant sons couvert de 
l'anonymat, ont confirmé, mercredi 
7 avril, l’information parue lé 
marin dans un journal new-yorkais. 
- (AFP.) 


a Report da procès des auteurs dn 
passage è tabac d'on chauffeur de 
oaxàoa pendait les émeutes de Los 
Angeles.- ((n juge a reporté de 
trois mois le procès de trois Noirs 
accusés d’avoir passé à tabac' un 
camionneur blanc, Reginald Denny, 
pendant les émeutes de Los Angeles 
en avril 1992, a-t-on appris mercredi 
7 avril. Le juge John Ouderirirk a 
reporté l’audience au 14 juillet pro- 
chain de manière à laisser plus de 
temps à l’un des avocats pour prépa- 
rer sa défense. - (AFP.) 


a KENYA : les opposants arrêtés 
ont été relâchés. - Les membres de 
l'opposition arrêtés, mardi 6 avril au 
Kenya, pour avoir tenu une réunion 
de prière œcuménique appelant à ta 
fin des luttes tribales ont été 
relâchés, mais cinq d’entre eux ont 
été accusés, mercredi de rassemble- 
ment illêgaL Au nombre des per- 
sonnes arrêtées figuraient deux 
députés d’opposition, M. Raiia 
Odinga du parti FORD-Kenya et 
M. John Mwaura du parti FORD- 
Asili. ainsi que Cheikh Khalid 
Balala, un influent prédicateur 
m usul m a n et dirigeant du Parti isla- 
mique du' Kenya (illégal). - (AFP.) 

□ MAROC : interdiction d’ne 
mwlftihtlw contra le harcèteamt 
a nd. - Une manifestation contre 
le harcèlement sexuel, prévue, 
dimanche 11 avril, & Rabat, et orga- 
nisée par quelque dix-neuf mouve- 
ments féministes, a été interdite par 
le gouvernement Ce rassemblement 
devait foire suite au procès, le mus 
demkt, d’un commissaire de police 
qui avait été condamné è mort pour 
avoir violé plus dé cinq cents 
femmes. - (Reuter) 

a NIGER : onze détenus touaregs 
pris en otage è ta prison de Niamey. 

- Onze détenus touaregs qui 
devaient être libérés te 2 avril sont 
retenus en otage, depuis cette date, 
dans renceinte de la maison d’arrêt 
de Niamey, par des prisonniers de 
droit commun qui se sont mutinés 
pour exiger leur propre libération. 
Ces onze hommes: faisaient partie 
des trente et une personnes détenues . 
préventivement depuis le mois 
d'août 1992 pour complicité présu- 
mée avec le mouvement rpbd toua- 
reg. Parmi tes otages figure notam- 
ment Khamed Abdoutaye, un ancien - 
ministre de l'Information. - (AFPJ 

o ! SOMALIE : Manifestation Am 
le SomaHlané contre l'envol de 


troupes de FONU. - Quelque quatre 
coite personnes, pour ta plupart des 
femmes et des enfants, ont mani- 
festé sans incident contre l'envoi de 
troupes de FONU, mardi 6 avril i 
Haigeisa, (800 km au nord-ouest de 
Mogadiscio), la «capitale» du 
So m ali l a n d, selon le porte-parole de 
l'opération des Nations unies (ONU- 
SOM), Farouk MawtawL L’actuelle 
Fane multinationale sous comman- 
dement américain (UNITAF) ne 
couvre que 40 % du territoire et n’a 
pas encore pénétré dans le Somali- 
ta nri . A Kismayo (400 km au nord- 
ouest de Mogadiscio), les soldats 
belges de F UNITAF se sont interpo- 
sés, mardi, pour éviter « tout affron- 
tement » entre 200 manifestants du 
colonel Omar Jess et un millier de 
partisans du général Mohamed Saîd 
Hersi «Morgan». - (AFPJ 

a ZAÏRE : fa CEE refuse de 
reconnaître 1a légitimité de Faustin 
BHndwa. — La CEE a refusé, mer- 
credi 7 avril, de reconnaître ta légi- 
timité du premier ministre zaïrois 
Faus tiu Birindwa, nommé par 1e 
présid ent Mobutu. Selon use décla- 
ration des Doute; la nomination de 
M. Birindwa s’est faite «sans appro- 
bation du Haut Conseil de la Répu- 
Mlque (HCR) et par conséquent en 
dehors du processus de transition 
défini par la Conférence nationale 
souveraine». Le gouvernement 
Birindwa «ne pourra donc pas béné- 
ficier de la coopération de la CEE et 
de ses Etats membres, qui ont . 
décrété un embargo sur les ventes 
d’armes et appliquent une politique 
restrictive d’octroi de visas», ajoute 
le communiqué. La CEE réaffirme 
en revanche son soutien aux efforts 
dn président du HCR, Mgr Laurent 
Monsengwo, pour la transition vers 
des élections libres et 
démocratiques. - (AFP. Reuter J 
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POLITIQUE 

La rérrnion dn comité central da PCF 

Georges Marchais s’oppose à la réunion 
d’« assises communistes» proposée par Charles Fiterman 


Après un succès très relatif 
aux élections législatives, mais 
qui ha a permis de conserver un 
groupe de députés à l'Assem- 
blée nationale, le Parti commu- 
niste juge sa ligne confortée. 
Georges Marchais a rejeté, 
devant le comité central réuni 
mercredi 7 avril, la proposition 
(Ce assises commanfetM» faits 
par Charles Rtervnan. 

« Ouverture, ouverture, ouverture, 
c'est le maître-mot de ce rapport », 
a affirmé Robert Hue, membre da 
bureau politique da Parti commu- 
niste, mercredi, en présentant, lors 
d'une conférence de presse, 1 ana- 
lyse qu'il venait de développer 
devant le comité central de son 
parti. «Sous avons entendu un rap- 
port assez lisse, et même quelque 
peu surréaliste, a confié un contes- 
tataire après bt réunion dn comité 
central. On aurait pu croire, à l'en- 
tendre, que le PC était à 18% ou 
20% des suffrages exprimés. » 


« Face à la droite », le PCF est 
décidé à miser, dans la perspective 
des prochaines échéances, sur k le 
rassemblement des forces de gauche 
et de progrès dans les collectivités 
locales». Parallèlement, toutes les 
organisations du PCF ont été Invi- 
tées par Robert Hue & « inventer 
des espaces de rencontre» pour 
retrouver tous ceux qui ont 
accepté, aux élections législatives, 
de se «servir du vote communiste». 

« Sous invitons les fédérations et les 
sections à aider- nos cellules à se 
tourner résolument vers les gens 
dans les quartiers, les villages et 
dans les entreprises, a affirmé 
M. Hue. Il s'agit d'une véritable 
ouverture de nos cellules vers les 
citoyens, par des milliers de rencon- 
tres dans les semaines qui nous 
séparent des congés, que nous pro- 
posons.» 

De là & répondre à la proposi- 
tion de convoquer des «assises 
communistes», formulée par Char- • 
les Fiterman (te Monde dn 8 avril), 
il y a un pas que la direction n’a — 


pas voulu franchir. «Je ne sais pas 
si nous voterons sur la proposition 
de Charles, c'est comme il le vou- 
dra, a affirmé lui-même Georges 
Marchais. Je voudrais donner mon 
opinion sur cette proposition, qui 
concorde avec celle qu'ont déjà 
exprimée plusieurs camarades : je 
ne pense pas qu'il faille que le 
comité central ta retienne. Et 
pour une raison unique: elle n'est 
pas démocratique. Elle conduirait, 
si nous l'adoptions, à déposséder tes 
communistes de responsabilités qui 
leur appartiennent, à eux et à nul 
autre. Nous n'en avons pas te droit 
et. de toute façon, nous ne le vou- 
lons pas.» Le secrét aire général dn 
PCF a encore jugé que la proposi- 
tion du chef de file des refonda- 
teurs n'est « pas conforme [aux] 
règles de fonctionnement définies 
par nos statuts». 

Auparavant, Charles Fiterman. 
après avoir donné une lecture 
moins favorable des résultats des 
élections législatives et renouvelé la 
proposition d’assises communistes 
qu'il avait présentée trois jours 
avant à ses ramaraA* du bureau 
politique, avait précisé ses inten- 
tions. « Ma proposition ne sTnspire 
d'aucune préoccupation tactique 
extérieure ni d'aucun obscur calcul. 
a-t-il affirmé. Elle se fonde sur II 
conviction totale qu'il est l’heure de 
faire ce pas, au niveau où il le faut 
(_). Ma proposition n'est pas une 
machine de guerre contre quicon- 
que. Je ne cherche pas à nourrir des 
querelles de personnes ou de pou- 
voir. Il est inconvenant d'identifier 
ma démarche à ce qui s'apparente 
à de telles querelles au Parti socia- 
liste. Pour être tout à fait chtir et 
écarter toute idée de ce genre, 
j'ajoute que je ne réclame, dans 
tout ce processus, aucune responsa- 
bilité particulière. Je ne solliciterai 
pas ma reconduction à la direction ■ 
du parti» Cependant, comme cela 
s'était passé lors de la dernière réu- 
nion du comité directeur du Parti • 
socialiste, M. Fiterman a souhaité 
que la direction du PC mette «ad- 
tee tiveme nt son mandat &‘!a dispo- 
sition-dés assises communistes, en ; 


vue d’assurer le renouvellement 

néce s sair e*. 

Jeudi matin, sur RTL, le nou- 
veau président du groupe commu- 
niste de l'Assemblée nationale, 
Alain Bocqnet, député dn Nord, est 
revenu sur les raisons qui devaient 
conduire le comité central à rejeter 
ridée de réunir des awu » * commu- 
nistes. «Le Parti communiste fran- 
çais, a-t-il précisé, n'est la propriété 
de personne. C'est une copropriété 
de six cent mille membres. C’est 


donc aux communistes de décider 
de la politique et de l'avenir du 
parti Majoritairement, les commu- 
nistes français ont décidé de rester 
un Parti communiste et c’est heu- 
reux pour la France. Par ces temps, 
il y a des phénomènes de mimé- 
tisme, voire un goût du haraJàrL Je 
ne crois pas que ce soit la question 
prédominante pour les Français.» 

J.-L 8. 


La préparation des états généraux 

le comité directeur da PS se réunira le 24 avril 


La direction provisoire dn Parti 
socialiste, présidée par Michel 
Rocard, -va réunir les premiers 
secrétaires fédéraux du parti le 
17 avril, et le comité directeur le 
24 avril, pour préparer les états 
généraux prévus pour d&ut juillet. 
Après les fédérations dn Nord et 
du Pas-de-Calais, qui avaient 
annoncé leur décision d'organiser 
des états généraux régionaux, les 
huit premiers secrétaires fédéraux 
d’Ile-de-France, jospinistes et 
rocardiens, ont proposé, mercredi 
7 avril, « d’engager dans chacun 
des départements, des étais géné- 
raux qui trouveront leur aboutisse- 
ment dans des états généraux 
régionaux».' 

D'autre part, les membres du 
courant de Lionel Jospin se sont 
réunis, mercredi soir, pour s’orga- 
niser après le retrait de leur chef 
de file dp comité directeur et du 
bureau exécutif du PS. Ils ont 
désigné André Laignel, ancien 
secrétaire d’Etat, comme coordina- 
teur, et Us réfléchissent à une 
dénomination commune, celle de 
«jospinistes a ne pouvant plus 
convenir. Ils ont confirmé leur 
'-participation direction provi- 
soire du PS, mais convehn de 


conserver leur autonomie, leur 
expression propre et leur identité 
an sem du PS, en se référant aux 
idées qu’ils avaient exprimées 
avec M. Jospin : promotion du 
régime présidentiel, réflexion sur 
une politique économique tournée 
vers la lutte contre le chômage, 
nécessité d’une définition plus 
claire des liens entre le PS et son 
candidat à l’élection présidentielle. 


□ Michel Rocard viendra le 
20 avril devant le groupe socialiste 
da Sénat - Michel Rocard, prési- 
dent de la direction provisoire du 
PS, se rendra le 20 avril devant le 
groupe socialiste du Sénat Quatre 
sénateurs socialistes ont officielle- 
ment quitté ce groupe du Sénat 
pour devenir rattachés administra- 
tifs. B s'agit des trois sénateurs du 
Puy-de-Dôme : Michel Charasse, 
fabiusien, proche de François 
Mitterrand et ancien ministre du 
budget; Roger Quilliot, ancien 
mauroyiste, maire de Clermont- 
Ferrand; Marcel Bony, qui n'ap- 
partient à aucun courant; et de 
Pauï'LoridanC'chcvènementiSte, 
sénateur de l'Essonne. 


Affirmant sa «loyauté» vis-à-vis da gouvernement 

Valéry Giscard d’Estaing assure 
que la majorité restera unie 


Dans deux entretiens parus jeudi 
8 avril, Valéry Giscard d’Estaîng 
s’efforce de rassurer les électeurs 
de la nouvelle majorité sur sa 
«loyauté » vis-à-vis du gouverne- 
ment d’Edouard Balladur. Reve- 
nant sur sa déclarations devant le 
«Club de la presse d’Europe 1 » du 
lundi 5 avril (le Monde du 7 avril), 
le président de l’UDF dédore dans 
le Figaro : «Que tous nos électeurs 
se rassurent : la majorité restera 
unie et soutiendra d’une manière 
loyale et lucide le gouvernement 
issu de ses rangs. Je leur en donne 
Ut chaleureuse assurance. * « Pour- 
quoi, pouxsuii-il, aller chercher des 
interprétations perverses de mes 
propositions? Pour faire croire qu'il 
existe dans notre majorité les 
mêmes clivages et les mêmes 
affrontements que ceux qui déchi- 
rent actuellement le Parti socia- 
liste?» 

Dans un second entretien, publié 
par Paris-Match, M. Giscard d’Es- 
taîng explique encore : «Je ne 
m’imagine pas dans la position des 
censeurs de l'ancien empire chinois, 
dont le rôle était d'attirer l'auen- 


tion sur les faiblesses ou les insuffi- 
sances de l'action des autorités. Je 
fais partie de la même équipe que 
ceux qui nous gouvernent (_.). Mon 
rôle sera d'insister pour que toutes 
les promesses faites soient tenues et 
pour que l’action de redressement 
soit engagée dans le plus court délai 
possible. » Pour l’heure. l’ancien 
chef de l’Etat estime que «le gou- 
vernement Balladur a pris un bon 
départ». 


a Yves Galland préconise la fusion 
dn Parti radical et dn PSD. - Yves 
Galland. président du Parti radical, 
a réitéré, mardi 6 avril, sa proposi- 
tion de fusion de son parti avec le 
Parti soriaJ-dèmocraie (PSD), afin 
de * restructurer un pôle de centre 
gauche de type social-démocrate » 
au sein de FUDF. Se référant à la 
composition du gouvernement et 
«à la répartition des fonctions à 
l'Assemblée nationale », M Galland 
juge «inacceptable que l’UDF post- 
électorale soit axée plus que jamais 
sur le duopole Parti répubticain- 
CDS». 


Selon BVA. 


La cote de popularité 
de François Mitterrand est en hausse 


Une enquête de BVA publiée par 
Paris-Match dans son numéro daté 
du 8 avril indique que la cote de 
popularité de François Mitterrand est 
en forte hausse en avril par rapport 
au mois précédent ([). EQe passe de 
33 % à 41 %. Dans le même temps, 
la avis négatifs chutent de 61 % à 
52%. L’« effet cohabitation», qui 
s'était traduit en 1986 par un remar- 
quable retournement de tenda nc e au 
profit de M. Mitterrand, opère à 
nouveau. 

La popularité de M. Mitterrand 
reste cependant très nettement infé- 
rieure à ceQe de son premier minis- 
tre. Edouard Balladur enregistre, en 
effet, 58 % de bonnes opinions, con- 


tre seulement 13 % de mauvaises. Le 
saxe du second premier ministre de 
la cohabitation est très supérieur à 
celui de Jacques Chirac lors de sa 
nomination en 1986, qui n’obtenait 
que 47 % d’opinions favorables con- 
tre 34 % de défavorables. 

Dans rhypothise d’une élection 
présidentielle, la candidats de droite, 
que ce soit M. Chirac ou Valéry 
Giscard d’Estaing, l’emporteraient 
nettement, dans tons la cas de 
figure, face à Jacques Delors ou à 
Michel Rocard. 


(!) Sondage effectué du' 1” in S avril 
auprès de 949 personnes. 



/ reste encore deu\ places au balcon. Bizarre . bizarre ! » 


lout* JoiiMM/Oon Jdan (MoUrai C UPMT2W- VKXLET 


A R T S * S P E C T A C L E S 


Préparez 


vous 


sortir 


Le Monde Arts et Spectacles vous donne envie de sortir, metteurs en scène, analyse de l'œuvre d’un artiste à * proposent une sélection de loisirs culturels : théâtre. 
Chaque mercredi dam le Monde daté jeudi, plus de dix l’occasion d'une exposition, critique de concerts, de films, cinéma, danse, musique (classique, rock, jazz), 
pages sont consacrées à l’actualité culturelle : portraits de de spectacles... En plus, les journalistes du Monde vous expositions, à Paris et en régions... 
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POLITIQUE 


Au conseil des ministres 


M. Balladur affirme que la France 
devra être économe dans son aide au développement 


«La situation des finances 
actuelles de la France ne permet 
pas beaucoup de largesses à l’exté- 
rieur de nos frontières», a déclaré 
Edouard Balladur au cours de la 
réunion du conseil des ministres, 
mercredi 7 avril, au palais de l’Ely- 
sée, sous la présidence de François 
Mitterrand. Nicolas Sarkozy, 
ministre du budget et porte-parole 
du gouvernement, a expliqué que 
le premier ministre avait fait cette 
remarque & ['occasion d’une cotn- 
mumcatiofl d’Edmond Alphandéry, 
ministre de l'économie, sur la 
situation économique et financière 
de b Russie. 

Les dossiers étrangers ont 
occupé, d’ailleurs, une large place 
au cours de cette réunion, la 
deuxième de la nouvelle cohabita- 
tion, qui n’a duré que quarante- 
cinq minutes. Au cours du tradi- 
tionnel tour d’horizon diplomati- 
que présenté par le titulaire du 


Quai d’Orsay, Alain Juppé a rendu 
compte de ses récents entretiens 
avec ses collègues européens et a 
réaffirmé la volonté de la France 
de défendre les intérêts de ses 
entreprises en Europe et ceux de 
ses agriculteurs dans les négocia- 
tions internationales. D a ajouté, 
-selon M. Sarkozy, que Tétât actuel 
des négociations du GATT est 
v Inacceptable » et qu'U faut 
«approfondir la compatibilité » des 
accords en préparation avec «la 
nouvelle politique agricole com- 
mune», en #r n’isolant pas», au 
cours de ces négociations, le volet 
agricole. M. Juppé, d'après le 
porte-parole du gouvernement, a 
expliqué qu'ai nsi la France passe 
«d'une position de blocage à une 
position de proposition, sans que 
cela affecte en rien la volonté de 
défendre les agriculteurs de notre 
pays». 

Probablement pour que la posi- 


tion du gouvernement soit claire- 
ment établie dans ces négociations 
européennes, le premier ministre a 
déjà procédé au changement du 
secrétaire général du comité inter- 
ministériel pour les questions de 
coopération économique euro- 
péenne, faisant nommer à ce poste 
important Yves-Thibault de SHguy. 
M. -Sarkozy a précisé que cette 
nomination n'avait pas souleyé 
« l’onibre d’une difficulté avec qui 
que ce soit». 

Le conseil des ministres a 
entendu aussi une communication 
de Michel Giraud, ministre du tra- 
vail, de remploi et de la formation 
professionnelle, sur lasitnatîrâ de 
l’emploi. M. Balladur a fait 
ap p r o u ver tes décrets d’attribution 
de responsabilités de douze minis- 
tres, les autres devant l’étre la 
semaine prochaine. 

Th. B. 


Sans danger 


Suite de la première page 

D devait être lu non pas, comme 
il est de coutume, par le premier 
des ministres dans l'ordre protoco- 
laire, en fespèce Simone Vefl. mais 
par le second, c'est-à-dire Charles 
Pasqua, au prétexte qu'il est une 
personnalité importante du palais 
du Luxembourg. 

Chef d'un gouvernement parle- 
mentaire et non présidentiel, 
M. Balladur ne veut pas commettre 
Terreur de donner l'impression 

S ’Q n'est qu’un super-ministre de 
ronomie et des finances installé 
à Matignon, d’autant qu’D sait que 
o^te image lui est facilement acco- 
lée. C’est donc un véritable dis- 
coure- programme, couvrant tout le 
champ de l'activité politique, qu’il 
devait prononcer, et un discoure de 
début de législature, c’est-à-dire 
fixant à-Ia.majjoçüé^uo plan de 
travail de cinq ans, sans préoccu- 
pation - au moins apparente - des 
élections mtennédiaires.' 

Des mesures précises étaient 
donc annoncées, assorties d’un 
calendrier qui ne devait pas être 
très rigoureux. Le premier ministre 
entendait, en effet, insister particu- 
lièrement sur sa méthode ae gou- 
vernement et sur celle que doit 
s’imposer à elle-même sa majorité. 


A celle-ci, Q devait faire remarquer 
que ses responsabilités sont à la 
hauteur de son importance numéri- 
que. 

Quatre 

axes 

Quatre axes devaient donc être 
proposés par le premier ministre 
pour que soient respectés les enga- 
gements pris devant les électeurs. 
M. Balladur devait expliquer aux 
parlementaires qu’il convient d’af- 
fermir l'Etat républicain, ce qui 
implique^ à ses veux, que la démo- 
cratie sort équilibrée, tolérante et 
impartiale. Cela impose, bien 
entendu, un meilleur Fonctionne- 
ment de la justice, une administra- 
tion impartiale, et une sécurité 
mieux assurée. Il devait ensuite 
souligner la nécosnté d’un redresse- 
ment de l’économie pour lutter 
contre le chômage. C’est dans ce 
chapitre^ jjn’il -devait définir les 
principes de prochaines privatisa- 
tions, sans fournir la liste des. 
entremises que l’Etat pourrait met- 
tre en vente rapidement 

La troisième priorité dû chef du 
gouvernement concerne l'obligation 
de garantir les solidarités essen- 
tielles, c’est-à-dire, à ses yeux, les 


indemnités de chômage et les pres- 
tations sociales. Q range aussi, sous 
ce chapitre, tout ce qui concerne 
l'éducation et la culture, la décen- 
tralisation et sa volonté de déve- 
lopper la politique d’aménagement 
du territoire. Enfin, Al Balladur ne 
voulant pas se contenter d’une 
action intérieure* devait souligner 
son souhait d’affermir la place de 
la France en Europe, et dans le 
monde, ce qui ramènerait à abor- 
der les problèmes de défense. 

Avant que les députés ne passent 
au vote pour accorder leur 
confiance au gouvernement, en 
vertu de Tartide 49, alinéa l de la 
Constitution,' oe qui était par 
avance acquis compte tenu de l'im- 
portance des groupés RPR et 
UDFC, les orateurs des forces poli- 
tiques représentées à l’Assemblée 
nationale (Bernard Pons pour le 
RPR, Otaries Millon pour l’UDF, 
Martin Malvy pour le PS et Alain 
Bocquet pour ,1e PC) devaient 
répondre’ lui premier ministre.' 

Auparavant, M. Millon avait 
cjtpilqnê, jeudi jrhjitm, à Europe*! 1 ,' 
que ses amis accorderaient aii pre- 
mier ministre un «soutien loyal 
mais exigeant», étant particulière- 
ment vigilant sur l’Europe, l’amé- 
nagement du territoire et le respect 
de la personne humaine. 

THIERRY BRËH1ER 
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LES EUROPÉENS . 
PARLENT AUX EUROPEENS! 



La sélection de ses mèilleurs dessins 


EN VENTE EN LIBRAIRIE 


A l’Assemblée nationale 


Le nouveau bureau a été entériné 


L’Assemblée a entériné^ mercredi 
7 avril, la composition de son nou- 
veau bureau après un accord inter- 
venu entre les différents groupes 
RPR, UDFC (Union pour la 
démocratie française et du oentreX 
PS et PC Lors d’un rappel aû 
règlement, AL Martin Malvy, préri- 
Jent do groupe PS, a souligne que 
« pour la première fois depuis le 
début de la S* République le pre- 
mier groupe de l'opposition n’aura 
pas aé fice-prêsidence». Afin de ne 
pas remettre en cause la tradition 
de la V* République qui veut que 
la désignation du bureau se fasse 
consensuellement - au point de 
rendre inutile un vote en séance 
publique - M. Malvy a toutefois 
retiré la candidature de Rriûèr-Gé- 
rard Schwaitzeoberg (amp. ES)) que 
souhaitait défendre le PS. Au total, 
le RPR détient, outra la prési- 
dence, deux vice-présidences, une 
questure et cinq postes de secré- 
taire; l’UDFC, trois vice-prési- 
dences, une questure et six postes 
.de secrétaire; le PS, une questure 
et un poste de secrétaire; le PC, 
une vice-présidence. Là composi- 
tion est la suivante : 

•• e Président : Philippe Séguin 
(RPR). 

• Vlce-présldeats : Gilles de 
Robien (UDF); Pierre Mazeaud 
(RPR); Loïc Bouvard (UDF); 
Nicole Catala (RPR); Pierre-André 
Wiltzer (UDF); Jacques Brunhes 
(PC). 

[ • Qnestean : Jacques Godfrain 
[(RPR); Ladislas Poniatowski 
;(UDF); Bernard Dernier (PS). 

• Secrétaires : René André 
(RPR); Jean Bosson (RPR); Jean 
de Gaiilfe (RPR); Philippe Legras 
(RPR); Arnaud Lepercq (RPR); 
Thierry Coruillet (UDF); Léonce 
Deprez (UDF); Hubert Falco 
(UDF); Michel Meylan (UDF); 


Monique Papon (UDF); Jean Pro- 
ric* (UDF); Roger-Gérard Scbwart- 
zenbetg (app. PS). . 

Cette composition a connu une 
légère modification, jeudi 8 avril, à 
la suite de l'élection de Pierre 
Mazeaud à la présidence de la 
commission des lois. M. Mazeaud 
a annoncé sa démission de son 
poste de vice-président de T Assem- 
blée. Le groupe RPR a décidé que 
son remplaçant sera Eric Raoult. 

D’autre part, les quatre groupes 
de T Assemblée ont désigné, cha- 
cun, son bureau. Leur composition 
est la suivante : 

• RPR. Président : Bernard 
Pons. Vice-présidents : Pierre 
Mazeaud, Nicole Catala, Jean- 
Louis Debré, Robert-André Vivien, 
Plfemhürtt Hubert. 

• UDFC Née de la fusion des 
anciens groupes UDF et UDC, 
TUDFC (Union pour la démocratie 
française et du centre) s'est dotée 


d’un «exécutif» composé d’un pré- 
sident et de cinq vice-présidents 
représentant les divers «sous- 
groupes » de la coalition. Prési- 
dent : Charles Millon (PR). Pre- 
mier vice- président : Jacques Bar- 
rot (CDS). Vice-présidents : José 
Rossi (PR), Louise Moreau, (adhé- 
rents directs), Aymeri de Montes- 
quiou (Rad.), André Santini (PSD), 
Pierre Lequiller (Clubs Perspec- 
tives et Réalités). Délégué général : 
Jean-Jacques Hyest (CDS). 

• PS. Président : Martin 
Malvy. Vice-présidents : Jean- 
Pierre Balligand, Jean-Michel Bou- 
cheron, Martine David, Miche' 
Destot, Jean-Yves Le Déaut, Alain 
RodeL 

• PC. Président : Alain Boc- 
quet. Vice-présidents : Jacques 
Brunhes, Muguette Jacquaint, 
Rémy Auchedé, Jean-Claude . 
Lefort 


: 

I » L- 

I 

i»’ 


□ Les présidents des cotamissioas. 
- Les six nouvelles commissions 
permanentes ont désigné, jeudi 
8 avril, leur bureau. Les présidents 
sont Pierre Mazeaud (RPR, Haute- 
Savoie) pour la commission des 
lois, Michel Pèricard (RPR, Yve- 
lines) pour la commission des 
affaires culturelles, familiales' et 
sociales; Jacques Boyon (RPR, 
Ain) pour la commission de la 
défense nationale et des forces 
armées; Valéry Giscard d’Estaing 
(UDFC, Puy-de-Dôme) pour la 
commission des affaires étrangères; 
Jacques Barrot (UDFC, Haute- 
Loire) pour la commission des 
finances; André Santini (UDFC, 
Hauts-de-Seine) pour la commis- 
sion de la production et des 
‘échanges. 


□ M. EmmandU (PS) : les paroles 
et les actes. - Henri Emmanuelli, 
député (PS) des Landes, a déclaré, 
mercredi 7 avril, que « malgré les 
promesses de M. Balladur et les 
pondes apaisantes de M. Séguin sur 
les droits et le respect de l’opposi- 
tion. la majorité de droite vient de 
régler ses comptes sur le dos du 
groupe socialiste, qui, pour la pre- 
mière fois sous ta V • République, 
n’aura pas de vice-président à l’As- 
semblée nationale». L'ancien prési- 
dent de TAssemblie «rappelle que, 
en 1988. les socialistes avaient Offert 
à l’opposition deux présidences de 
commission, auxquelles elle ne pou- 
vait pas prétendre», tandis qu’au- 
jourd'hui, estime-t-il, «la majorité 
écrasante de droite se montre vorace 
et sectaire». 


Les «affaires» à la Réunion 

Le PCR s’estime victime 


•u 
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. Daux conta mWons de francs : 
c'est, selon le» milieux Judi- 
daires et polder» de fa Réunion, 
le «produit» amud de fa corrup- 
tion do Hle. Depuis le mise en 
placé, en 1991, d'une cellule 
infoi male «anticorruption» sous 
l'autorité du préfet, réunissant 
le» principaux services concer- 
née - police, gendarmerie, ser- 
vices fiscaux, parquet - I» Réu- 
nion vh au rythma d'une lotie 
valu dee «affaires» don» les- 
quelles sont Impliqués des diri- 
geants de grosaas entreprises et 
des élus. U PCR, mie en cause, 
s'estime victime d'une «manipu- 
lation». 

SAIMT-DEMS 
de notre correspondant 

L’affaire de l’endiguemeat de la 
Rivière des Galets - frontière natu- 
relle entre les communes de Saint- 


M. Mitterrand 
a reçu l’écrivain 
Ernst Jiinger 

François Mitterrand a reçu à 
l’Elysée, mercredi 7 avril, l'écrivain 
allemand Ernst Jdnger, dont deux 
livres viennent de paraître en 
France : les Ciseaux, aux éditions 
Christian Bouigois, ** Exposition. 
aux éditions Julliard. Le président 
de la République, qui est un .grand 
admirateur et un bon. connaisseur 
de l'œuvre de l’écrivain, Ta rencon- 
tré plusieurs fois an cours des dcÉ 
mères années. II lui a rendu visite 
en mai 1985, dans son village de 
Wililingen, & l’occasion dé son 
quatre-vingt-dixième anniversaire. 
L année suivante, il l’a invite à la 
célébration du soixante-dix ième 
anniversaire de la bataille de Ver- 
dun,. dont Ernst Jflnger, aujour- 
dTuu âgé de quatre-vingt-dix-huit 
ans, fut l’on des combattants. 

Christian Bouigois, qui assistait 
à l’entretien de mercredi en com- 
pagnie de l'un des. traducteurs de 
i œuvre de l'écrivain, Julien Her- 
vter, nous a indiqué que ia rencon- 
tre avait eu lieu dans un climat de 
«sérénité», que les deux hommes 
avaient parié notamment de la 

vieillesse, de la mort, mai* non de 
politique, et que le chef de l’Etat 
avait récité plusieurs passages de 
l'œuvre de JQnger. 


Paul et du Port, sur la côte Ouest 
de 111e - dont l’appel d’offres 
aurait été 'gravement entaché de 
. feux eu écritures publiques au pro- 
fit de t'entreprise Dumez-Réunion, 
filiale de Dumez International, 
tient depuis plus d’une semaine en 
haleine la presse locale. Le dossier 
vise directement la mairie du Port, 
dirigée par Pierre Vergés, fils du 
président du Parti communiste réu- 
nionnais, Paul Ycrgès, élu député 
le 28 mais dernier. 

Le l" avril, les gendarmes de la 
brigade de recherches de Saint- 
Pierre rat appréhendé et placé en 
garde à vue le secrétaire général 
adjoint de la mairie dn Port chargé 
des affaires techniques, Alain 
Payet, par ailleurs troisième 
adjoint au maire communiste de 
Saint-Suzanne. Entendu par le juge 
d’instruction, M. Pwaufadel, 
M. Payet a été placé en détention 
provisoire, tout comme un cadre 
de Dumez-Réunion. 

Samedi 3 avril, à Taube, les gen- 
darmes se sont rendus au domicile 
de Pierre Vergés pour lui remettre 
une convocation a se rendre chez 
le juge. En Tabscncc du proprié- 
taire des lieux, Les forces de l’ordre 
ont dû recourir à un serrurier pour 
ouvrir le portail et la porte d’entrée 
de la maison de M. Vergés. Ce 


rj 


b 


dernier a pris prétexte de ul visite 
matinale et fort médiatisée des 
gendarmes pour se soustraire à la 
convocation du magistrat, estimant 
que la justice avait accompli un 
acte, éminemment «politique» en 
invitant la presse à cet acte de pro- 
cédure. 

«Guerre 

annoncée» 

Menti 6 avril an soir, alors que 
Ton- apprenait la mise en examen 
et l’incarcération de Jacques 
Duplat, directeur adjoint de 
Dumez-France, responsable de la 
direction outre-mer, près d’un mil- 
lier de personnes se sont rassem- 
blées sur l’esplanade de la mairie 
du Port, à l’appel du PCR, pour 
soutenir Pierre Vergés et Alain 
Payet La célérité des gendarmes et 
les magistrÿte dans cette affaire 
semble agacer an plus haut point h 
direction du Parti communiste réu- 
nionnais. Paul Vergés » affirmé, 
mercredi, avoir rencontré son fils 
et lui avait dit ; «Ne te laisse pas 
marcher: sur les pieds, mais au 
contraire marche sur eux.» Le 
même jour, Pierre Vergés était mis 
en examen pour «soustraction, 
destruction ou. enlèvement de 
pièces remises à un . dépositaire 
public». . . 






Pour le quotidien du PCR 
Témoignages, la mise en détention 
provisoire de M. Payet et la convo- 
cation du maire du Port chez le 
d’instruction constituent les 
d’une «guerre annoncée». 
Mis en cause il y a quelques 
semaines dans une autre affaire de 
financement douteux d’une société 
horticole, le PCR s’estime victime 
(Tune « manipulation » dont l'objet 
serait de rétablir « l'équilibre » 
après l'implication de plusieurs 
élus de droite dans le dossier de la 
«bülecterie unique» qui éclabousse 
le conseil général de la Réunion. 
Les responsables du PCR recon- 
naissent publiquement des « erreurs 
de gestion» à propos de plusieurs 
entreprises aujourd’hui en diffi- 
culté et financées grâce au 
concours du Syndicat intercommu- 
nal à vocation multiple réunionnais 
(SIVOMR) qu’il a créé en 1984 
autour de cinq muxùcipaiites, mais 
fis nient rigoureusement tout acte 
répréhensible d’enrichissement per- 
sonnel à travers ces opérations. 

Dans la seconde affaire qui 
secoue la classe politique et écono- 
mique locale, celle dite de la «bil- 
letterie unique», sont déjà en 
détention préventive un conseiller 
général divers droite de Saint-De- 
nis, Nicolas Moutoussamy, un 
ancien conseiller générai de Sala- 
rie, Samuel Caipaye (tous les deux 
sont gérants de sociétés de trans- 
ports eu commun), deux cadres du 
conseil général dont an directeur 
général adjoint, quatre responsa- 
bles de sociétés d’informatique et 
un avocat parisien, M» Meynot Ce 
dernier aurait aidé MM. Moutou»- 
samy et Carpaye à faire transiter 
par iUe de Jersey un pot-de-vin de 
près de 3 millions de francs. Une 
partie de cet argent sala a directe- 
ment alimenté des comptes ouverts 
« pour la circonstance » par 
MM. Moutoussamy et Carpaye, 
selon le procureur de la Républi- 
que de Saint-Denis, Bernard 
Legras. Le président du conseil 
général de la Réunira, Eric Boyer 
(sénateur apparenté RPR), a reçu 
un avis de convocation chez le juge 
chargé d’instruire le dossier, Jean- 
François Beynel, pour sa mise en 
examen. Depuis Plans où il se 
trouve, M. Boyer, qni-a toujours 
plaidé sa bonne foi et s'est porté 
partie civile an nom du départe- 
ment, indique qu’3 «souhaite être 
entendu au plus tôt car cria permet- 
tra de rétablir la vérité en ce qui me 
concerne et défaire taire toutes les 
ùuütuaiionsM. 
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L'engnête sur l’assassmat (fa porte-narole do Recours-France 


victime 

liation» 


meurtriers 


fîérald Huntz. Jean-Claude 
ürano et Marcel Navarre, les 
trois responsables présumés de 
F assassinat de Jacques Roseau, 
ont été mis en examen, mer- 
cw« 7 avril, s du chafd'homl- 
chh volontaire avec prémédita- 
tion» et, en outre, pour Qérald 
Huntz, ç de coups et blessures 
volontaires avec arma a, a indi- 
qué Jean-Jacques Robert, pro- 
cureur de la République è Mont- 
pellier. Jacques Roseau, 
porte-parole du Recours-France, 
avait été tué da trois balles de 
caSbn 11,43, le 5 mais dernier 
à MontpeSter. 

MONTPELLIER 

de notre correspondant 

Pour Gérald Huntz, ta vie s’est 
arrêtée une première fois il y a 
trente-deux ans en Algérie. Il avait 
alors vingt-sept ans, la force de 
l’âge. Le jour: Ü était soldat an 
service de la Fiance. La nuit, il se 
glissait avec d'autres camarades 
parmi les membres des comman- 
dos de rOAS — le commando Mos- - 
tagane m-Dufo is en particulier - 
pour poser des bombes ou partici- 
per à des exécutions. Comme tous 
les autres, en 1962, il a laissé r Al- 
gérie derrière lui. mate fl a emporté 
sa rage; lâché alors, pensait-il, par 
le gouvernement qu’il avait cru ser- 


Méditerranée proche rappelle nn 

peo le pays où d est né. Ejpaulé par 

sou épouse, qui a dormi naissance 
à trois e nfants , il a .créé une petite 
' société de transport routier. On 
voyait souvent son «rmipn garé 
devant la villa du lotissement 
située.- boulevard dn Général-de- 
GauHe. 

_ Petit et maigre, Huntz était, A 
cinquante-sept ans, nn retr ai t é «»mi 
histoire dans le voisinage où ou le 
voyait souvent promener ses deux 
duc&s. On le dit effocé, renfermé 
même, un peu froid d’abord. On le 
perçoit comme le prototype dn 
«brave homme» travailleur. Rien 
a priori qui laisse présager Pacte 
qu il a commis, si ce n’est neut-êtrc 


le gouvernement qu’il avait cru ser- 
vir. 

Sa carrière ne s'est pas arrêtée 
pour autant Gérald Huntz n’a 
quitté l’armée qu’en 1974, è 
Coblence en Allemagne, fl y a onze 
ans, fl s’est installé à Sauvian, un 
village de l’Hérault, département 
où les pieds-noirs comme lui se 
comptent par milliers et où la 


(tes propos qu’il tenait parfois à ses 
proches, sur l’Algérie où stout 
allait n bien avants. Nostalgique, 
Gérald Huntz l’est, revanchard 
aussi sans doute. 

La g haine personnelle» 
de trois nostaigiqaes 

Depuis des années, il observe 
son «ennemi» du Recours-France. 
Loi qui a choisi FUSDIFRA, parce 
gue, pense-t-il, f Algérie aurait tou- 
jours du rester française, ne par- 
donne pas à Jacques Roseau son 
virage en direction dn RPR, le 
parti des e traîtres ». Sa fureur 
monte encore lorsqu’il apprend 
qu’il serre la main de Yacef Saadi, 
un ancien membre actif du FIN. à 
la télévision. Le modeste routier 
retraité qu’il est voit Jacques 
Roseau s’afficher en compagnie de 


ministres, pendant que d autres 
attendent toujours d’être indemni- 
sés. 

La goutte qui fait déborder le 
vase, c’est la convention dn 
Recours-France qui devait se tenir 
le 6 mars à quelques dizaines de 
kilomètres seulement de son domi- 


cile. Une provocation. Non seule- 
ment Jacques Roseau doit nue 
nouvelle fois appeler i voter pour 
le parti de Jacques nAm; jnaïs ü 
doit aussi foire prendre à son mou- 
vement une nouvelle nrîen«»tifr n Ü 
a décidé de tourner la page des 
indemnisations et de tendre une 
main franche an gouvernement 
d’Alger. 

H propose, en quelque sorte; un 
retour en douceur des Français an 
pays pour aider r Algérie à se déve- 
lopper et lutter contre l'islamisme. 
Pour Gérald Huntz, depuis peu 
responsable départemental de FTJ5- 
DIFRA dans rHérauit, cette passe- 
relle avec Alger, ce «pacte avec 
l'ennemi», est (revenu insupporta- 
ble. 

Il en parle & deux de ses connais- 
sances. D'abord Jean-Claude 
Lraanq, un nred-noîr du même Sge 

2 ne ha, délégué régional de FUS- 
HFRA A Perpignan. Cet ancien 
employé d'une société de gardien- 
nage de SeinoSaint-Denis a mon»» 
sa propre entreprise à Perpignan. D 
a le même profil qu "Huntz. Lai 
aussi narre ses exploits passés an 
sdn de FOAS et cultive ses vieilles 
rancoeurs. Les deux anciens mili- 
taires plongent dans leurs souve- 
. nire, se «réveillent» mutuellement, 
et projettent l’exécution de leur 
adversaire. Un troisième homme se 
joint A eux, Maurice Navarre, un 
vendeur de voitures né a Marais, 
pris tTOran, qui s’est installé i 
Bessan dans. rHérauit. Depuis peu, 

U dit avoir des problèmes finan- 
ciers. Sa maison serait menacée de 
saisie, n va deux mois, il se tourne 
vers FUSDIFRA dans l'espoir d’y 
trouver un soutien. 

Le 5 mars, les trois hommes se 
retrouvent chez Huntz et partent 
en voiture vers Montpellier. En fin 
d’après-midi, ils sont en embus- 
cade A proximité de la makmi des 


rapatriés dans le quartier du Mas 
Drcvon. Huntz a sur lui une arme, 
vraisemblablement un Cofc 43, et 
des munitions; (tes baltes de 11,43 
provenant d’un vieux stock mili- 
taire américain. A 18 h 13, alors 
que le jour d écline . Jacques Roseau 
approche de sa voiture garée 
devant un immeuble, accompagné 
par son attachée de messe Nicole 
Mariella Tons deux prennent place 
A bord de la 309 de location. 
Oubliant qu’il souffre du dos, 
Gérald Huntz marche à vive allure 
vers la voiture et tire trois fois 
dans la tête de Jacques Roseau. D 
se retourne ensuite et rejoint son 
véhicule où ses deux complices 
l'attendent avant de disparaître et 
de jeter l’arme dans un canal. 
Comme en fempy de guerre. 

Dès les jours qui suivent le 
drame, les policiers privilégient la 
piste des milieux activistes du sud 
de la France; abandonnant rapide- 
ment celle de la pègre marseillaise. 
Une minutieuse enquête de voisi- 
nage dans le quartier même où a 
eu lien le crime s’avère fructueuse. 
Epaulés par de nombreux policiers 
pieds-noirs, les enquêteurs du 
SRPJ de Montpellier font sortir 
toutes tes fiches des anciens mem- 
bres de l’OAS répertoriés dans la 
région. 

Avec leur signalement, et parfois 
leur photos, Os interrogent des cen- 
taines de personnes, jusqu'à ce que 
des témoignages permettent d’iden- 
tifier nn suspect présent sur les 
lieux le jour du crime. L’après- 
midi même en effet, Jean-Claude 
Lozano a été vu devant la maimn 
des rapatriés. 11 avait épinglé sur 
lui un pin’s de FUSDIFRA. Des 
membres du Recours-France 
avaient aussi remarqué la présence 
de Gérald Huntz an même endroit, 
une quinzaine de jours avant. D 
posait des questions sur le déroule- 


ment de ta convention, comme s’il 
était «en repérage». 

Plusieurs 
zones d'ombre 

Le suspect identifié, fl restait A 
connaître ses complices, et peut- 
être le commanditaire. C’est pour- 
quoi, mardi 6 avril, les policiers 
ont interpellé dix-huit personnes de 
Nice A Perpignan, toutes connues 
pour teins sympathies ou leurs res- 
ponsabilités au sein de l’USDI- 
FRA. Au cours de la perquisition 
effectuée au domicile de Navarre, 
A Bessan, est découverte une boîte 
de balles de 11,43 qui vont être 
soumises A expertise. La nasse se 
referme finalement sur trois pois- 
sons, Fauteur présumé de l’assassi- 
nat et ses deux complices, dont la 
garde i vue A Montpellier a été 
prolongée. 

Dans la nuit de mardi A mer- 
credi, Gérald Huntz craque. Il 
reconnaît avoir exécuté Jacques 
Roseau. Pour des motifs apoliti- 
ques», ditriL Fatigué, il ne se sent 
pas indigne; il reste persuadé de la 
justesse de son apte, même s’il 
«regrette la mort donnée à un autre 
homme». Les trois hommes affir- 
ment avoir agi de leur propre ini- 
tiative. Mercredi soir, ils ont été 
mis en examen pour «homicide 
volontaire avec préméditation». 
Gérald Huntz Test de plus pour 
«coups et blessures volontaires avec 
arme». Sa vie s’est arrêtée une 
seconde fois. 


mence, car beaucoup de zones 
d’ombre subsistent Pourquoi, en 
effet, Maurice Navarre qui 
connaissait peu, semble-t-il, ses 
complices s’est-il joint A cette équi- 
pée sanglante? Pourquoi trois 


De l’OAS à l’OAS 


Saite de le praa&n page.':' fV' * 

Jacques Roseau, dirigeant de F As- 
sociation des lycéens d’Algérie en 
1958, adhère a ht branche «étu- 
diants» de FOAS dès son retour du 
service militaire, en septembre 1961. 
Pour tes activistes pieds-noirs, l’heure 
est alors A te préparation d’une insur- 
rection contre l’indépendance de FA1- 
gérie, prévisible depuis Fouverture 
des négociations avec le FLN algé- 
rien à Evian, en mai 1961. 

Les mouvements de jeunesse, dont 
Jacques Roseau est l’un des princi- 
paux responsables, doivent constituer 
l’avant-garde de ta rébellion. Cest 
l’époque où d’innombrables attentats 
aveugles, commis par FOAS et par le 
FLN, en Algérie comme en métro- 
pole, coûtent te vie A de nombreux 
civils : des exécutions froides dont 
F assassinat de Jacques Roseau 
résonne comme Técbo lointain. 


avec la violence 


Choqué par tes meurtres aveuÿes 
: commis contre des musulmans où 
: s'illustrent les commandos Delta, 1e 
futur dirigeant du Recours prend 
publiquement ses distances. En 
février 1962, Q reçoit te visite d’un 
homme de main de FOAS qui, sous 
1a menace (Tune arme, 1e contraint & 
signer nn document dans lequel il 
dédare renoncer à toute activité poli- 
tique. «L'alunation a été violente. Je 
bd ai expliqué qu'avant (fêtre algérois 
filais noriden [de te ville de Novî], 

EN BREF 

□ Treize mineurs ois en examen 

après nae série (Tagrasknis dans les 
Cran» de tmafieue. - Quatorze jeunes 
gens, dont treize mineurs, de ta cité 
de la Noé A Chantelonp-Ies- Vignes 
(Yvdines), ont été mis en examen, 
jeudi 8 avril, par le juge d’instruc- 
tion veraaillais Philippe Bonssand, 
pour une série de vols commis dans 
des gares et des trains (te te banlieue 
ouest de Paris, de novembre 1992 A 
février 1993.. Agés de treize A dix- 
neuf ans, ils sont poursuivis pour 
vois avec violences en réunion. 
Trois d’entre eux, soupçonnés 
d’avoir participé A une agression au 
cours de laquelle te victime avait été 
«"tinte d’un coup de A la 

cuisse, ont été placés sous mandat 
de dépôt 

□ Mise en examen d’un Pafestiafca 
«spectf d'avoir participé A Fattaque 
ÇMtre k CHy f Paras es 1988. - 
Mehn Mdueddine, un Palestinien 
de vingt-œuf ans, membre présumé 
du commando qui avait attaqué le 
navire City qfPoros, le lïjuilîet 
1988 en Grèce, a été mnt en examen 
ponr «compacité d'homicides wfat- 
taira et complicité de tentatives dlto- 
micides volontaires», mercredi 


enfant de cinq $én&atioîis (LJ qui ont 
vécu aux côtés des Arabes. Que les 
assassiner, (fat un peu nous assassi- 
ner, assassiner l'Algérie de nos vil- 
loges, assassiner nos rives», devait-il 
écrire, trente ans pius tard, da™ un 
roman autobiographique (IX 

Cette mésaventure en forme de 
rupture avec la violence terroriste ne 
cessera jamais de hanter Jacques 
Roseau. En 1976, il fonde le Recours 
avec. Guy Fotzy, ancien insmgé des 
barricades d’Alger en 196a L’assocût- 
tioa se constitue comme un véritable 
«lobby» destiné i défendre 1e prin- 
cipe de Findemnisatioa des rapatriés. 
La fondation du 'Recours réplique, 
déjà, A Tactivisme violera de rUSX- 
FRA, association de rapatriés créée 
par un ancien dirigeant de FOAS, et 
dont neuf membres sont arrêtés ta 
même année après une série d’atten- 
tats commis dans 1e Sud-Est 

Mais c’est avec la montée du 
Front national, au début des 
années 80, que les fantômes de 
l’OAS et de ses «soldats perdus» 
refont véritablement leur apparition 
dans la vie de Jacques Roseau. Le 
présidera du Front national, seul lea- 
der politique A pouvoir revendtqner 
nn combat pour TAlgérie française, 
séduit certains pieds-noirs pour les- 
quels 1e combat contre tes immigrés 
maghrébins en France tient lieu de 
revanche et de réhabilitation du 
passé adoniaL Llnfhrence de M. Le 
Pen sur le milieu des pieds-noirs 
menace 1e Recoure, qui prétend à ta 
représentativité de cette communauté 


en réalité très hétérogène; Le discoure 
raciste de l’extrême droite exaspère 
Jacques Roseau. 

La redécouverte de l'Algérie, où il 
va plaider la cause de l'entretien des 
cimetières européens, conduit, dis 
1983, le porte-parole du Recours à 
adopter ta politique de te main ten- 
due A l’égard de ce pays. Partisan 
d’on «juste et digne rapprochement 
entre tAlgérie et la France (le Morde 
du 21 avril 1990), Jacques Roseau 
plaidait pour le développement de la 
coopération économique et culturelle 
destinée i contrer Finfluence du 
Front islamique du salut, dont les 
lointains responsables étaient, selon 
hri, tout A ta fois le général de Gaulle 
et les accords d’Evian, qui avaient 
livré l'Algérie à «un gang». Cette 
fraternité avec «nos voisins du 
Maghreb» ne plaisait, guère A ceux 
qui, A l'extrême droite, n’ont jamais 
mit leur deuil de l’Algérie française. 

Pendant ta première cohabitation, 
te rapprochement dn Recoure avec le 
RPR, parti g anflî ste - honni puisque 
les patinai» de TAlgérie française qui 
avaient contribué à porter de Gaulle 
au pouvoir en 1938 s’étaient sentis 
«trahis» par hn, - sera te goutte 
d’eau de trop dans le vase des ran- 
cœurs. «Pour la petits noyaux de 
piabnoirs qui n’ont jamais admis bt 
ridUé de undépendance algérienne, 
Jacques Roseau avait transgressé 
deux tabous absolus, passionnels : il 
avait noué des relations avec da gaul- 
listes et avait reconnu les Algériens 
comme ayant une existence indépen- 
dante de la nôtre, résume Rémi 
Kauffer, auteur d’une histoire de 
l’OAS (2). Mais la militants de 
l’OAS la plus riolents ne k sont pas 
forcément aujourd’hui Beaucoup ont 


tiré m trait sur cote époque; certains 
ont admis une font» de réconciliation 
avec la militants du Fifo au nom 
d'une , sorte de fraternité de gens de 
guerre, ^fondens du terrorisme.» . 

Avant de succomber sous les 
• baHesLjaoques Rosçau avait goûté & 
plusieurs reprises aux méthodes 
directement héritées de FOAS. En 
septembre 1991, A Paris, il quitte 
précipitamment une réunion prépara- 
toire an rassemblement pied-noir 
prévu pour le trentième anniversaire 
dn rapatriement. En apercevant tes 
militants d’extrême droite, dont plu- 
sieurs responsables de FUSDIFRA, 
qui l’attendent, il pense A un guet- 
apens. Us se tancent i sa poursuite, le 
manquent, malmènent son attachée 
de presse. Le spectre de Pintimîda- 
tk» de 1961 ressurgit II se concré- 
tise deux mois plus tard A Nice. 

Réitérer 

le scénario de 1961 

Au Centre universitaire méditerra- 
néen, Jacques Roseau prononce, 1e 
7 novembre, une conférence devant 
neuf cents personnes sur le thème : 

« L'épopée algérienne de la France». 

E parie de «J'ouvre coloniale», de ta 
«trahison» gaulliste. Au fond de te 
salle, il aperçoit l'agitation d’acti- 
vistes de l’USDIFRA qu’il connaît 
fût passer un message de danger aux 
organisateurs. Tandis qu’il tente de 
sortir par une issue de secoure, U est 
projeté A terre et frappé par plusieurs 
personnes, on tente de F étrangler. 
Des poticîea 1e sauvent de ce qu’il 
considérera, dans 1a plainte qu’il a 
déposée, comme une «tentative d’ho- 
micide et d’enlèvement». Jacques 
Roseau en était sûr : ses adversaires 


7 avril, par Jean-Louis Bruguière, 
premier juge d'instruction au tribu- 
nal de Paris. Il a été placé sous 
mandat de dépôt Soupçonné d’ap- 
partenir au groupe Abou Nidal, 
Mehri Mehieddine avait été arrêté 
en A llemagne , le 13 novembre 1992, 
et une demande d'extradition avait 
été formulée. L’attaque du City of 
Poros avait foit neuf morts, dont 
trois Français, et quatre-vingts bles- 
sés, dont trente-quatre Français. 

o Le tribunal de Paris déchue pres- 
crite Faction des Mi ua u contre la 
FNTS. - Le tribunal de grande ins- 
tance de Paris a estimé, dans un 
jugement rendu mercredi 7 avril, 
que Faflàire opposant miatre compa- 
gnies d’assurances A la Fondation 
nationale de transfusion sanguine 
(FNTS) était prescrite. L’action 
n’avait pas été intentée, comme le 
prévoit rartide 114 1 dn code des 
assurances; dans les deux ans sui- 
vant la connaissance de Faggrava- 
tkm du risque représenté par l admi- 
nistation de produits s an g nma non 
chauffés. Le Groupe Azur, le GAN, 
l’ITAP et les Mutuelles du Mans 
invoquaient la nullité de leurs 
contrais pour refuser d'indemniser 


les personnes transfusées, contami- 
nées par k virus du sida, arguant 
qu’elles n’avaient pas été informées 
de Faggravation do risque de coota- 
mî natio n (fa Monde du 26 février). 
Les jqges ont conclu que les compa- 
gnies étaient an courant «dès 1988, 
et ai juillet 1989 au plus tard», de 
« l’essentiel da faits». 

□ Panne d’électricité i Parte. - ; 
Quelque 30 000 habitants des 1', 2% j 

6 et 9» arrondissements de Paris ont 
été privés d’électricité, mercredi j 

7 avril, i ta suite de Fincendie d'un , 
transformateur haute tension situé 
en sous-sol dans le 8* arrondisse- i 
ment Le courant a été coupé vers ! 
16 heures, A la demande des pom- j 
piers, puis progressivement rétabli 
tout au long de la soirée, lemeda- 
de prévu i rOpéra-Gamicr - l’hom- 
mage aux ballets. russes - a dû être 
annulé . La représent a tion de la pièce 
de Gddoni les Rustres, au Théâtre 
Mogador, organisée par la Société 
des lecteurs du Monde, a égal em e nt 
dû être annulée; Les actionnaires 
invités A cette soirée sont priés de 
téléphoner au théâtre (48-78-04-04) 
pour échanger leur bütet 


□ AUTOMOBILISME : Peageot 
renonce ihfnnk 1 eu 1994.- Le 
constructeur français Peugeot a 
annoncé, mercredi 7 avril & Paris, 
qu’il ne participera pas an Cham- 
pionnat du monde de Formule 1 en 
1994. La firme n’a pu trouver suffi- 
samment de partenaires financiers 
pour compléter 1e budget nécessaire 
à son engagement Jacques Calvet, 


la formule 1 romprait F « équilibre 
raisonnable» entre le coût de 1a 
compétition et les «besoins dlnves- 
dssements pour ta recherche, la for- 
mation da hommes et la satisfaction 
da clients». 

□ FOOTBALL : Ligne des cham- 
pions. - Ameür de cinq victoires en 
cinq matches après un nouveau suc- 
cès à Gôteborg (1-0) mercredi , 
7 avril, le Milan AC est d’ores « 
déjà assuré de disputer la fiuâu de 
la Lieue des champions. En 
revanche; ta qualification derOlym- 
pique de Marëeffle,.qui a concédé le 
match nul (I-!) aux Rangers de 
Glasgow, est suspendue au résultat 
de la rencontre avec Bruges le 
21 avriL 


is avaient décidé, ce soir-là, de réitérer 
n le soénario de 1961 et de lui faire 
n subir un «procès». 

Ü? 

A partir, de ce. moment, Jacques 
Roseau vit dans la psychose. Il 
| achète une arme, embauche un 
K moment nn «privé»,, ne sort plus 
3 sais une garde rappochée de haüds 
Q militants du Recours, maïs continue 
c de répéter : «J’ai tout perdu en AfoS- 
^ rie, que voulez-vous qu'il m’arrive T» 
En même temps, il aggrave son cas 
° aux yeux de ses adversaires : il 
_ «sabote» 1e rassemblement du tren- 
tième anniversaire à Vincennes en 
l dénonçant sa « connotation politique 
t extrémiste». Il s'affiche avec le roi 
. du Maroc. Il dialogue A ta télévision 
avec Yacef Saadi, ancien chef FLN 
. de la «zone autonome d’Alger», 
après ta projection de la série de 
Fhistorien Benjamin Store «Les 
années algériennes». Il s’offie même 
le luxe de protester, en 1992, contre 
l'acquittement de la boulangère de 
Reims, auteur du meurtre d\m beur. 

C’en est vraiment trop pour les 
responsables de FUSDIFRA, qui 
' créent en juillet 1991 un Conseil 
national supérieur des rapatriés 
(CNSR) pour disputer au Recoure le 
monopole sur Fexpressioa (tes pieds- 
noire. Jacques Roseau est, pour eux, 
un traître; Un passage à l’émission 
de TF 1 «Gel, mon mardi!» est Foc- 
casiOQ d’une empoignade verbale, qui 
se prolonge hors antenne, entre Jac- 
ques Roseau et Eugène I bagnes. Le 
23 novembre 1991, M. Ibagnes' 
accueille Jean-Marie Le Peu pour un' 
«méchoui de la défense» dans sa 
propriété de Tourves (Var) (3). A 
cette occasion, le président de FUS- 
DIFRA et fondateur du CNSR fait 
part à Var-Matin de ses impressions 
sur le fihn de Benjamin Stora : «On 
a. l'im- ession que ces émissions sont 
réalisées en coulisse et que le lobby 
israêllte est derrière. On sait bien que 
tout est mené par eux U.)» (le 
Mande daté 24-25 novembre 1991); 

Le même Eugène Ibagnes a 
.démenti, mercredi 7 avril, les 
nimeure selon lesquelles son organi- 
1 sation aurait pu commanditer Tassas- 
sinat de Jacques Roseau, dont les ' 
auteurs présumés sont tous trois 
adhérents de FUSDIFRA. 11 a cepen- 
dant admis qu '«U peut y avoir da 
nuKaurs dans la tête da gens concer 
1 nant la guerre d’Algérie». 

PHILIPPE BERNARD 

» /Pins Ro ? G î2 jMn F»»*», le 
IIF Eté Robert Laffont, 1991. 

(2) Lire l’ouvrage de Rémi Kauffer, 
OAS. Histoire d'une organisation secrète. 
Fayard, 1986, 

(3) Réagissant è r assassinat de Jac- 
ques Roseau, M. Ce Pen déclarera qu’il 

na « pas d’estime » pour lui a mettra en ‘ 

cause ses « relations politiques et cam- , 
memaus 1res importantes * avec l’AJgé- , 
ne. L'assassinat « peut être aussi la «un- 1 
goutte -ae compatriotes pieds-noirs de j 
Roseau qui pensaient que cehUd trahis- 
sauja cause des rapatriés», dira aussi le 
president du Front national ' ■ 


en examen 


hommes, dont certains étaient dits 
«sorts histoire», é l o ign és géographi- 
quement, ont-ils subitement cultivé 
leur haine de Jacques Roseau au 
point d’attenter A sa vie? Pourquoi 
cts gens & la vie ample se sont-ils 
soudain passionnés pour le dis- 
cours de Jacques Roseau, dont les 
prisa de position ne dataient pas 
d’hier? D’où vient donc cette 
« haine personnelle» qu’ils disent 
les avoir animés, alors qu’on les 
connaît A peine au Recours- 
France? 

Pou r René Blanches, avocat de 
FUSDIFRA et ami personnel d’Eu- 
gène Ibagnes, le président de cette 
association de rapatriés, il n'y a 
aucun doute. « Cet assassinat, que 
pour sa part. l’USDIFRA a 
condamné, rate un acte isolé. » 
M. Btancbot a décidé d'assurer ta 
défense de Gérald Huntz et de ses 
complices. Le procureur de la 
République de Montpellier, Jean- 
Jacques Robert, a précisé de son 
côté que toutes les autres per- 
sonnes interpellées dan* le cadre de 
cette affaire avaient été mises hors 
de cause. 

Chez les membres du Recours- 
France, pourtant, on ne se satisfait 
pas de la version de trois «ama- 
teure» qui se transforment soudain 
en justiciers. On veut voir derrière 
leur geste une tête pensante qui 
aurait attisé leur haine et armé 
leurs bras. Pour Gilbert Roseau, 
cousin de ta victime et administra- 
teur dn Recours-France, «il y a eu 
quand même complot. Et qui dit 
complot, dit organisation, et donc 
une espèce de commanditaire. Cest 
ce que je demanderai désormais à 
la justice de rechercher». 

JACQUES MON1N 


l Le «rat pas trié» 

de la presse 

\ ' d'extrême droite 

1 

s C'est peu cfira que Jacques 

s Roseau était détesté par la 

î . presse d'extrême droits. 

<- • Cefle-d nourrissait une vérita- 

) bta haine à l'égard du porte- 

s : parole du Recours-France, 

l qu'efle surnommait «te pied- 

noir alimentaire», an attri- 
i huant la paternité du quaRfî- 

f catff à ses compatriotes, 

i qu'elle considérait comme 

1 - «un homme de sac et de 

corde» ou, mieux encore, 
comme «un rat pas trié». Cet 
acharnement avait conduit 
Jacques Roseau h entrepren- 
dre, avec succès, des pour- 
suites pour cfiffomation. 

Plus que tout, c'est le rap- 
prochement effectué par la 
Recours en direction des suc- 
cesseurs politiques du géné- i 
ral da Gaulle qui provoquait 
l'ira des organes d’extrême 
droite, dont les dirigeants 
sont drectament Hés à F état- 
major du Front national. Ils 
encourageaient, en retour. 
FUSDIFRA et son émanation, 
la CNSR (Conseil national 
supérieur des rapatriés). 
Ainsi, dans son édtion datée 
29-30 juillet 1991, le quoti- 
tflen Présent se félicitait que 
le Recours, baptisé « instru- 
ment roseautlque », soit 
«enfin» caractérisé, ainsi que 
« l'a très bien exprimé Eugène 
Ibagnes, la président du 
CNSR», comme « une cour- 
roie de transmission du 
RPR». 

□ Le Front « rtnrai tflin n * n’avoir 
«ancu lien particulier » avec 
FUSDIFRA. - Dans un communi- 
qué diffusé mercredi 7 avril, le 

. Front national a affirmé qu’il 
n’avait «aucun lien particulier avec 
FUSDIFRA. dont les dirigeants, 
quand iis ont été candidats [i des 
élections! ne Font pas été sur ses 
listes». L’organisation qui est 
directement liée au parti d’extrême 
droite est le Cercle national des 
rapatriés, que préside Albert Pey- 
ron, conseiller régional et conseiller 
municipal (FN) de Cannes. 

□ Rectificatif. - Contrairement A 
ce que nous avons écrit par erreur 
dans notre édition du 18 mars A 
propos des mesures adoptées 
conjointement par MM. Lang et 
Kouchner, la profession de sage- 
femme est une profession médicale 
(et non paramédi c ale), ainsi que le 
précise l’arrêté du 23 août 1991. 
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SOCIETE 


Information judiciaire pour « homicide volontaire » après la « bavure» policière de Paris 

Le jeune Zaïrois a été tué 
par un coup de feu tiré «à bout touchant» 


Une information judiciaire pour « homicide 
volontaire » a été ouverte, jeudi 8 avril, au terme 
de l'enquête de l'inspection générale des services 
(IGS) aur la mort d'un Mois âgé de cBx-«ept ans, 
tué d'une balle dans la tête par l'Inspecteur de 
police Pascal Compafn, durant une garde à vue 
dans un co mm i s sariat du cfix-huftième a rron d i sse 
ment de Paris (te Monde du 8 avril]. .Selon les 
premiers résultats de l'enquête de ffGS, le coup 
de feu a été tiré aà bout touchant » par rihspec- 
tour, c'est-à-dire que le canon de Parme, un revol- 
ver de ca&bra 9 mm. était appliqué sur la tête du 
jaune, le parquet a requis un mandat de dépôt à 
rencontra du pofider. 

o Le rôle de la police , c'est de protéger lee 
personnes et les biens , a déclaré la ministre de 
l'intérieur. Charles Pasqua, mercredi 7 avril, à ris- 
sue du consei des ministres. Chaque Ma que cala 


sera néce ssa ire, elle sera soutenue. Die hrsquTI y 
aura des fautes graves de commises, les responsa- 
bles seront sanctionnés. Et, pour moi les respon- 
sables ce ne sont pas seulement les l a mp is tes, s 
Le Parti socialiste a demandé que arien n'arrêta ta 
Justice et que la faute soit sanctionnée comme 9 
convient». La Ligue des droits de l'homme (LDH) a 
décidé de saisir le Conseil supérieur de l'activité 
de la poRce nationale, installé le 17 mare par le 
précédent ministre de l'intérieur avec pour voca- 
tion de criée te déontologie de tacthnté de te 
potea». Le Syndicat des comirûssahes et hauts- 
fonctionnaires de la polies (SCHFPN, majoritaire) 
qualifie la mort du jaune homme de fait s très 
grava », tout comme Pétait, selon ha, la mort d'un 
poKdar tué vendredi 2 avril en Haute-Savoie au 
cours , d'une attaque de banque (le Monda daté 
4-5 avril}.' 


Scènes de casse dans le dix-huitième mndissement 


La pluie et tes insultes tombent 
sur la haie de casques bleus qui 
barre la rue du commissariat des 
Grandes-Carrières. Les gendarmes 
mobiles savent qu'ils vont passer 

un wte moment. Une «nginmhiinB 
de jeunes du quartier sont venus 
crier «Justice» et «vengeance» 
pour leur copain zaïrois tué la 
veflle d'une balte tirée à bout tou- 
chant Ils se mêlent aux habitués 
de Fanti racisme qui lancent des 
roses sur tes boucliers et qui par- 
lent du entour de la droits et des 
bornes». 


Pour lutter 
contre la délinquance 

Le maire d’Evreux 
supprime 

les bons 'de cantine 
à dix familles 

Pierre Cardo, 1e maire (PR) de 
Chantdoup-les-Vignes et nouveau 
député des Yvetines, proposait il y 
a une semaine de supprimer les 
allocations familiales aux parents 
d'enfants traînant dans les rues à 
(tes heures avancées de la nuit Le 
maire (TEvreux (Eure), Roland Plai- 
sance, communiste réformateur, est 
passé à Pacte : il a suspendu depuis 
plusieurs semaines certaines aides 
sociales (bons alimentaire» servant 
pour tes cantines scolaires) aux 
paréo ts de mineurs suspectés d’être 
les auteurs de troubles sur la ville et 
ses environs. 

Selon te maire, une succession de 
méfaits allant du voi à la tire à 
l’incendie du foyer des jeunes du 
quartier de la Madeleine dans la 
unit du 19 au 20 février, en passant 
par des bris de vitrines, mais aussi 
«l’insuffisance de policiers et ta len- 
teur de la justice» Pont poussé à 
prendre cette décision : «U me /al- 
lait prendre une mesure électrochoc 
pour faire réagir les parents a réta- 
blir k calme dans ce point de fixa- 
tion qu’est la ZUT de la Made- 
leine.» Et il estime avoir réussi. Les 
parents et tes enfants se succèdent 
dans son bureau. Prochaine rencon- 
tre samedi 10 avriL 

La Ligue des droits de Fhomme 
de Haute-Normandie a noté que 
parmi tes dix familles pénalisées et 
désignées il y avait une grande 
nugorité de Marocains (tes antres se 
répartissent dans tes communautés 
zaïroise, sénégalaise et françaises). 
Elle reproche au maire de faire 
«l’amalgame entre l'insécurité et les 
Jeunes d’origine étrangère». La 
- façon dont ces jeunes ont été dési- 
gnés (d’après des renseignements 
fournis par tes services de police), 
alors qu aucune décision de justice 
n*a encore été prononcée contre 
eux, est pour le moins troublante. 

La fédération de l’Eure du PCF, 
citée dans l’Humanité , critique ce 
réformateur et se déclare opposée 
aux mesures «trop en contradiction 
arec ses idéaux, sa politique et le 
combat de Roland Plaisance lui- 
même». Q y a quelques jours, Gil- 
bert Bonnemaison, maire (PS) 
d’Epinay-sur-Seine et vice-président 
du Conseil national des villes^ esti- 
mait, dans un communiqué, 
«injuste, inefficace et dangereuse » 
la proposition de M. Cardo de 
sanctionner les parents en suppri- 
_ num t les allocations familiales : «H 
‘ est courant que dans une même 
famille certains enfants soient des 
délinquants et d’autres cherchent 
courageusement b s’instruire et à 
s’insérer dans la vie sociale. Affamer 
une famille tes conduirait sou à un 
dénuement total, soit à recourir à 
hors de la légalité au 
de tiers.» 


Dans un silence snrvotté, te père 
de l'adolescent mort en garde à vue 
dit sa peine, son inco mp rfiiension. 

La « haine des Jtics» est à sot com- 
ble, y compris des «dulten du 

a uartier. A l'image de cette voisine 
u commissariat qui assure avoir 
déposé plainte & cause des «hurle- 
ments qu’on y entend la nuit». 

Fodé Sylla, le président de SOS- 
Radsme, rédame des «sanctions 
très sévères » et lance des appels an 
calme. Mais la colère est trop forte 
et l’émotion bascule vite dans la 
violence. 

Un jeune Noir, qui affirme avoir 
été emmené aux Grandes-Carrières 
en même temps que son ami 
décédé, injurie violemment les uni- 
formes qui bloquent la me. Après 
les menaces et les crachats, il jette 
on lourd boulon sur les boucliers. 

Le cocktail classique - Blacks, 

Blancs, Beuis - de la jeunesse des 
quartiers populaires ne tarde pas à 
éclater. Un déloge de bouteilles 
récupérées dans des conteneurs 
pour Vepeuség^ dfc gravats mn»n» voifiirè, est dévalisée de se/pSces^ 
sés sur tes chantiers voisins, d’œufs de monnaie 
volés dans supermarché du 

f'sü? tes forces mobiles, n' 


tentent de calmer le jeu, ils sont i 
leur tour bousculés et insultés. 
Place Jules-Joftrin, là mairie est 
protégée par des forces: de Perdre 
qui essuient à leur tour une averse 
de projectiles La tension est aussi 
très forte de leur côté. A plusieurs 
reprises, on verra fuser des pierres 
renvoyées en direction de la foute 
par des potkâexs qui s’abritent der- 
rière la haie de boucliers. L*nne 
d’elles atteint violemment un 
badaud à F épaule. 

A 20 h 30, des grenades lacry- 
mogènes sont lancées, dispersant 
quelques dizain es de ca s s e urs daim 
tes mes co mm e r ça nt es. Des scènes 
de pillage se produisent alors. Un 
adolescent fracasse la vitrine d’une 
boutique FNAC-eervice et ressort 
avec un casque de KnfaHm- sur tes 
oreilles. La porte d’une parfumerie 
ne résiste que quelques m imites : 
des voteras repartent avec des bou- 
teilles de pai fm» La r»îw* enregis- 
treuse, déposée sur un capot de 


qui Douctent l’accès an commissa- 
riat et ont reçu la consigne de ne 
pas broncher. «A fa mairie!» Des 
pare-brise de voitures, les vitrines 
d’une blanchisserie et d’une com- 
pagnie de théâtre dégringolent sur 
le passage d’une petite centaine de 
jeunes surexcités. 

. «C’est m «warrior», 
hh c ombattan t» 

Sous les yeux réprobateurs des 
habitants, dont des Bénis qui refu- 
sent de rejoindre les émeutiers : 
«Ils valent pas mieux que le flic qui 
a tué le môme. Us ont ta violence 
latente en eux», commente une 
beurette rentrant chez elle: « Faut 
pas meure le feu à Paris », ajoute 
un vieil immigré, sac à provisions 
à fa main. 

Mais comment invoquer la rai- 
son face à de telles passions? 
Quand des militants associatifs 


Beudant qç-£emps, le tytrcèle- 
ment des forcés de l’oedre se pour- 
suit Un Antillais hurle des jurons 
en créole vers tes uniformes cas- 
qués. Un individu s’avance avec 
un coktail Molotov à la main. 
«Eh, c’est un « warrior », c’est un 
combattant», s’extasient deux 
gamins aux premières loges. Quel- 
ques charges policières et te calme 
semble revenir, à la tombée de la 
nuit Mais des petits groupes 
reprendront leur harcèl emen t dans 
la soirée et une voiture sera inem- 
diée. 

Un bilan officiel dénombrera 
vingt-neuf blessés légers, dont 
vingt-sept policiers et deux journa- 
listes, ainsi qu’une dizaine de per- 
sonnes interpellées. Jeudi matin, 
des CRS étaient toujours en poste 
devant la mairie du dix-huitième 
arrondissement où un groupe de 
femmes zaïroises tes invectivaient 

ER] CH INCfYAN 


On adolescent blessé par on policier 
à Wattrelos (Nord) 

Une Mie pour un rodéo 


1U«P 


de notre correspondant 

Agé de tfix-sept ara, Rachid, 
te jeune garçon blessé griève- 
ment à la tête, m er credi 7 avril', 
i Wattrelos (Nord), d’une baie 
tirée per un poficier appelé pour 
mettre fin à un rodéo sur un 
terrain de sport (te Monde du 
8 avril), se préparait au terme 
d'une année de terminale au 
lycée professionnel de Marcq- 
en-Barâul, à passer son bacca- 
lauréat en carrosserie. 11 est te 
dernier d'une famille de sept 
enfants. Selon le directeur de 
rétablissement M. Courtois, 
interrogé par l'AFP, U n'avait 
jamais attiré défavorablement 
l’attention sur hti. Sa famille a 
sccueiB avec surprise l'affirma- 
tion, avancée par b préfecture 
dans un communiqué, selon 
laquelle 1e jeune Rachid était 
«connu des services de poSce 
pour avoir été Interpellé pour 
plusieurs déBts». 

Le poicter auteur du coup de 
feu a été suspendu. Jeucfi matin 
8 avril, a était toujours mi garda 
h vue dans l'attente de la déci- 
sion Ai parquet L'enquête judi- 
ciaire a été confiée au service 
régional de police judiciaire 


(SRPJ) de Ulle, l'inspection 
générale de la poHce nationale 
étant chargée d'une enquête 
administrative. Selon las poli- 
ciers le coup est parti aedden- 
tei eman t au moment oh ragent 
r a t tr a pai t le jeune homme qui 
s'enfuyait h pied. Selon les 
jeunes, tes policiers ont sorti 
leurs armes dès qu'te sont arri- 
vés aur place. 

La Ligua des droits de 
rhomme a diffusé un communi- 
qué accusant la poSce de créer 
«un cSmet réel d’insécurité». 
tandis qu'au commissariat de 
Wattrelos tes c o fl ê gues du poê- 
cter auteur du coup de feu trou- 
vaient injuste qu'un homme de 
quarante-sept ans, père de trois 
enfants et jusque-fa sans his- 
toire, soit mêlé è une telle 
affaire. Ils attiraient l'attention 
sur tes cfif&aftéaqu! yaè cou- 
vrir è deux seulement un sec- 
teur de 50 000 habitants cha- 
que nuit. 

Le jeune Rachid est dans un 
état jugé très sérieux au CHR de 
Lille, où les médecins se refu- 
sent è tout dngnostic avant la 
début de la semaine procha i ne. 

JEAN-RENÉ LORE 


L’accident du centre nucléaire de Tomsk 

Une zone contaminée 
de plusieurs kilomètres carrés en Sibérie 


Deux jours après l'explosion 
chimique d'un contonour 
radioactif dans un atelier do 
rusfaio.de Tomsk (Sibérie), les 
oxports estimant que la pollu- 
tion emportée par les vents ne 
devrait avoir que dos effets 
négligeables. Bien que eet acci- 
dent n'ait rien de commun avec 
celui qui a dévasté l'un des 
réacteurs de la centrale de 
Tchernobyl, il conduit i t'inter- 
roger sur ht sûreté de cette ins- 
tallation russe : l'explosion 
qu'alla vient de connaître est 
analogue dans son scénario è 
coda qui avait ravagé Tchefia- 
bèrak (Oural) en 1957. 

Que s’est-il exactement passé & 
Tomsk? D est encore trop tôt pour te 
cfiie, mê me si les Runes ont fait sur 
raeddeat la preuve d’une réelle 
-transparence à l'égard des Ocddea- 
tznx. Mais on peut avancer quelques 
hypothèses sur tes circonstances de 
raeddent dès Ion que Fon connaît 
tes activités de Tomsk-7, cette vâte 
seai t e (1) où se mêlent en perma- 
nence twA -a iw civil et «" flftal r F (tire 

encadré cfdessouff. 

Ccst là que tes Runes produisent 
rbexafioornre d'uranium nécessaire à 
la fabrication du combustible de 
leurs centrales à eau .pressurisée 
VVER. Ils y pratiquent aussi 1e 
nrfaitf niwH qui pwmrf fa dpgq le 
ptutonium et rmanium des déchets 
fortonent Ces combusti- 

bles ne sont pas, comme à La Hsgue 
en France ou à Seflafidd en Grande- 
Bretagne, d’origine civile, mais sont ' 
au contraire très riches en Pu 239, le 
n de qualité udBafa e, 



surveiller, refroidir, isoter; précipiter, 
etc. Dans Fétat actuel des informa- 
tions qui nous sont parvenues, il 
semble bien que ce soit une cuve 
d’une trentaine de mètres cubes de 
l’usine Obiekt-15 qui, le 6 avril à 
8 heures (heure francise), a explosé. 

Qnag Cents tonn es 
de TNT 

• Pourquoi? Avant enquête, les 
ex p ert s avancent l'hypothèse que cet 
accident serait dn même type que 

V-hwIiahingf 


et st saut enflammés brusquemen 
Sous Feffet de cette explosion, équ 
valente à celle d’une charge d 
500 tonnes de TNT, 20 millions d 
caries forent dispersés «fana rendra 
nement immédiat et 2 million;-' 
emportés par les vents, contamine, 
rcnt pour longtemps une zone d. 
1 000 kilomètres carrés. 

A la lumière de cet accident, o j, 
peut se demander si, à Tomsk, un 
de refimdissemeat, une erreo - 
manipulation ou un incendie .■ 


celui qui a frappé T< 
29 septembre 1957. 


" Tout 1e danger est là. Lorsqu'on 
pratique 1e ret raite me n t , m dissout 
ces mélanges de matières radioactives 
dans des cuves où baignent nitrates 
et acétates qn*n fut en permanence 


nnsk te 
Ce jour-là, une 
des seize cuves de 160 mitres cubes 
dans lesquelles refroidissaient des 
déchet» radioactifs issus du retraite- 
ment explosa, répandant sot dange- 
reux c o nte n u Ges cuves fewwt ««w 
couvercle et, lorsque tes pluies étaient 
trop fortes, débordaient sans qu’on 
s'en aperçoive fowoMra , content— t 
périodiquement 1e système de refroi- 
dissement qu’il fatlm» «fréter afin de 
te nettoyer . ... 

Cest au cours d’une de ces opé- 
rations que Je contenu d’une des 
cuves s’est à bouillir. Les nitrate* 
et tes arétates ont précipité au fond 
de la cuve. Puis Os se sont échauffes 
sous l’action des déchets radioactifs 


•..i 


Les activités de la ville secrète 


La vfle secrète de Tomsk-7, 
que l'on appelle austi Severak, 
abrite tes activités militaires 
d’un Import an t complexe indus- 
triel orienté vers la fabrication 
des matières premières néces- 
saires aux armements 
nucléaires. Situé è lots quinzaine 
de kilomètres de la vüte de 
Tomsk, cet ensemble est 
équipé d'une série de dnq réac- 
teurs plutonrgènee dont te pre- 
mier, aujourd'hui arrêté, fut mie 
en service en septembre 1958. 

C'est dans cas réacteurs que 
sont irradiés tes combustibles 
destinés à la production de plu- 
tonium de qualité militaire et 
c’est sur ce site aussi qu'ils 
mont ensuite retraités pour en 
extraira. 1e précieux plutonium 
239. En 1978, la vocation de 
Tomsk pour te retraitement de 
ces combustibles particuliers 
s'est renforcée, les Soviétiques 
ayant décidé de fermer les ate- 
Sera de ret raitem ent d'une autre 
de teara viles secrètes, Tchefla- 
binsfc-40, également spécia faéo 


dans te production de pluto- 
nium. 

Tcheltabinek n'a conservé 
dans ce domaine du retraite- 
ment qu’une activité militaire 
réduite puisqu'elle retraite 
désormais dans son atelier de 
400 tonnes/an les « combusti- 
bles oxyde » des réacteurs è 
eau pressurisée de première 
génération de type WER-440 
(1), ceux des brise-glaces et 
ceux des sous-marins 
nucléaires. En revanche, pour ce 
qui est des combustibles irra- 
dia produits par les petits réac- 
teurs du canin .à des fine no- 
taires, ils sont transportés par 
refl jusqu’à Tomsk. 


(1) Un atelier de 1 000 à 
1500 tonnes/ha deatieé an retraite 
méat des combotiblra en pcorenaace 
des réacteurs tirü* VVER-I 000 
devait toc «retrait à Krawfl a nk , en 
Sibérie. Mais cette msdHatinn. le site 
27, dont XI % «wta nent ont été réali- 
sés pour des rainons économisera, rat 
fortement contestée par l'opinion 
pnbGqee. 


n’est pas ù Forigme de l'explosion d . 
conteneur et de la formation <Tui . 
nuage (te matières radioactives qui s 
déplace, «fans une région heureuse . 
ment peu habitée, en direction d ; 
riemsseT, l’un des grands fleuve', 
sibériens qui coulent de la Mongoli 
vers FArcnque. -- 

L’accident de Tomsk, même s’i ' 
est mflîM im portant que celui d> - 
Tchdiabinsk, n’est pas anodin: 
comme en témoigne la reconnais . 
cm» par les autorités russes d’un. \ ■ 
première zone contaminée <Tau- 
mnins trois kilomètres de long su..- 
550 mètres de large. «Mais dusse. . 
cet accident, comme l’ont fait le 
Russes, au niveau 3 de l’échelle d : . 
gravité des accidents nucléaires es 
une farce, estimé on expert de lr 
sûre». C’est au moins un niveau 4 - 
Les taux de radioactivité- de quelque- 
rems/heure au contact du bàtlmen'- 
. détruit et de jpidquçs miltirems/heUT- - - 
. à six kilomètres dû lieu de racriden- 

rt On n’a::, 

est heureusement, pas . au niveau 7, le 
maximum, de la catastrophe de. 
Tchernobyl, mais il faut rester vigi - 
kart» 

Trente miflirems/heure enregistrés 
dans la zone de sécurité des trois 
kilomètres définie autour de Pu&ine ; ' 
équivalent à quinze fois la dose '• 
limite acceptable en Occident pour- 
rai travaillera de l’industrie nucléaire. 

Et lorsque Ton sait la durée de vie-':- 
-souvent longue de ces matières 
. radioactives (24 000 ans par exemple 
pour le plutonium, qu’il est dange-'- — 
reux d’inhaler) et la difficulté -. 
Tchernobyl et Tchefiabinsk Font 
montré - qu’il y a & déccntaminer - 
des hectares de tare poOués par ces-C^-. 
radio-isotopes on se prend à pensa 
qull faudrait peut-être mieux préve-' v — 
rnr que guérir dans oes installations - 
souvent vétustes a peu en règle avec - 
tes nonnes de sûreté occidentales. ■; 

JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU : 


.(1) La plupart de ca villa oà 
vivaient, U y a peu encore en circuit 
fermé des dizaines de milliers d'habi- 
tants, sont désignés par un simple code 
postal (Tomsk-7, Tcbeüabinsk-40 ou 63) 
et portent le nom des localités (Transit, 
_ . etc) dont elles 


Ponr une mission d'étude de l’atmosphère 

La navette spatiale américaine Discovery 
a décollé avec dem jours de retard 


. Ave fin a l e m e n t deux joura da 
ratant la navette spatiale améri- 
cafaia Dbcovary a décodé, jeudi 
8 avril è 7 h 29 (heure fran- 
çaise] da Cap Canavaral (Flo- 
rida). Une précédante tentative 
da lancement avait échoué, 
mardi onze facondes seulement 
avant la mise à fan. an raison 
d’un capteur déMknt placé sur 
une doa valves d'un dos 
moteurs principaux da l'engin. 

A bord de la navette, comme 
dans h salle de commande de Cap 
Canavenl, oh soupir de soulage- 
ment a salué le départ de la 
-navette Discovery, aux 
premières heures du 8 avril. Les 
cinq membres de Féquipage, dont 
une femme (1), et tes techniciens 
ne pouvaient, en effet, manquer de 
se rappeler le lancement avorté, 
quinze jours plus têt, deCotnmbia, 
dont les moteurs forent stoppés en 
catastrophe trois secondes avant te 


décollage, en raison du mauvais 
fonctionnement d’une valve (le 
Monde du 24 mars). Tandis que 
Columbia était immobilisée pour 
plusieurs semaines, Discovery a 
sabi une inspection rapide qui a 
conduit au remplacement d’une 
valve défaillante. Mais In date du 
tir n’a pas été retardée. 

L’essentiel de la charge utile 
embarquée dans là route de Disco- 
very se compose de sept instru- 
ments sâentifiqoes destinés notam- 
ment à l’étude de la couche 
d’ozone. Nommée Atias-2 (Atmos- 
pheric Laboratory for Applications 
and science), cette séné d’expé- 
riences doit, en principe, voter cha- 
que année sur la navette. L’an der- 
nier, Atias-1 est partie sur Attends 
(le Monde du 4 -avril -1992), et 
Atlas-3 est programmée pour fin 
1994. 

Trois des apparais de cette mis- 
sion ont été mis au point par des 
laboratoires allemand, belge et 
français. Ils devraient perm ett r e 
d*$udier les réactions chimiques et 
physiques au sein de l’atmosphère 


et l’inflnence dn rayonnement 
solaire sur eües. Grâce à ces instru- 
ments, une quarantaine de compo- 
sés gazeux seront observés et mesu 
tés depuis la navette Discovery ei 
les données recueillies transmises 
au chercheurs dn monde entier 
dans te cadre du programme Glo- 
bal Change sur le climat et l’in^ 
fluence des activités humaines sur 
Fenvironnement terrestre. 

Outre cette mission d’observa- 
tion de l’atmosphère, l’équipage 
devrait larguer, vendredi 9 avril, 
Spartan-201, un satellite d’environ 
1 400 kilos, qui sera récupéré & 
raide du bras manipulateur avant 
la fin de la mission. Equipée de 
deux télescopes, cette petite plate- 
forme scientifique automatique et 
autonome étudiera la couronne do 
Soleil, ainsi que la vitesse et l’accé- 
lération du vent solaire. 


(1) L'équipage est c om pos é de Kenneth 
43 Hnw n i â iiihiit de botdi 
Stephen Oswald, 41 au, pilote de ta 
navette; EUen Ocfaoo, 34 ans, Kenneth 
Cockrdl, 42 au et Michael Foale, 36 
.ans, spécialistes nûahm. 
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Collèges de banlieue sous tension 
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Nous poursuivons notre 
enquête sur la violence dans les 
collèges des banlieues de la 

région, parisienne ou des 
grandes villes [le Monde du 
8 avril). Enseignants et respon- 
sables d'établissements, mais 
aussi juges, policiers ou parents 
s'efforcent de trouver des solu- 
tions et d'y associer des élèves. 

-par Jean-Michel Dümay 

Généralement cela se passe an 
débat du cours et toat va très 
vite. «Nique ta mère!- Eh! Vas-y, 
sale pédale !» Jean-Gabriel, le 
prof de maths ao blouson de cuir, 
quinze ans de «boutique» entre 
la cité des Francs-Moisi ns à 
Saint-Denis et les 4000 de La 
Courneuve, se retourne interlo- 
qué. Les injures ont volé bas dans 
son dos. Mais fort La classe du 
collège Garcia-Lorca, une troi- 
sième, était pourtant présentée 
comme une classe calme. Comme 
les deux protagonistes aux yeux 
noirs de fureur et aux lacets 
défaits. «En fait, on ne sait 
jamais», dit-il après avoir calmé 
le jeu et séparé les deux gamins. 

«On ne sait Jamais ». reprend 
Dominique, professeur d’anglais. 
Cet a prés-midi- là, ses élèves de 
troisième «techno» (les «trois 
tech») sont en cours comme ils 
attendraient lè REEL Le blouson 
toujours sur le dos, assis de trois 
quarts, le sac sur la table. En par- 
tance pour le prochain cours. 
C’est lundi après-midi, Domini- 
que le sait, il est difficile de les 
«tenir», le lundi après-midi. 
L’ambiance, ce jour-là au collège, 
est électrique. Le matin même, à 
la reprise de li heures, une vitre 
a explosé au deuxième étage. 

Début du cours : jets de stylos, 
menace d’exclusion, puis calme 
relatif. Les «trois tech» de Gar- 
cia-Lorca ont la réputation d'être 
les plus «durs» du collige. Ce 
sont les pins figés. Ils ont entre 
quinze et dix-sept ans. En décem- 
bre, ils. n’ont pas hésité à mettre à 
sac la saBe de classe de Domini- 
que. Depuis l'exclusion d’un élé- 
ment perturbateur; la -classe se 
serait calmée. - Le brouhaha, 
cependant, est continu, ponctué, 
toutes les dix secondes, d’un 
«chut!» (inefficace). Dominique 
reste calme Question d’habitude. 
Cinq «blacks», qui aiment bien 
rigoler, imitent a leur façon La 
dream team du basket américain. 
Boulette du fond de salle, passe à 
droite, reprise au premier rang 
et., panier. 


De Pindisdplme 
À h délinquance 


A la sonnerie, les chaises 
raclent, les lourdes portes coupe- 
feu claquent. Petits tonnerres 
'quotidiens. Puis à nouveau les 
cours, la ronde de l’appelé du 
contingent affecté an collège, le 
ballet des délégués dans les cou- 
loirs accompagnant les exclus 
pour mauvaise conduite. Direc- 
tion Coudoux, la conseillère 
d’éducation, une poigne de fer 
dans un gant de velours. Claque 
jour, on comptabilise ici une 
vingtaine d’exclusions de ce type. 

Comme dans bien des collèges 
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H. - Entre pédagogie et répression 


de banlieue, la tension à Garcia- 
Lorca est quotidienne. Rarement 
spectaculaire, mais sufïïsament 
nourrie pour que Pon vive sur les 
nerfs. Avec, parfois, des crispa- 
tions plus fortes, des dérapages. 
Trois jours plus tôt. un ancien 
élève tirait avec un pistolet à gre- 
naille sur une fille de quinze ans 
devant les grilles du collège. 

«Il faut nettement faire la pari 
des choses entre ce qui relève de Ut 
délinquance et ce qui relève de la 
discipline interne au collège». 
explique Bernard Duattis, le prin- 
cipal de Garcia-Lorca. Car Pagres- 
sivité provient aussi du mélange 
des genres.' «Il faut maintenir 
l'équilibre, plutôt que maintenir 
L'ordre», précise Jean-Yves Pro- 
chazfca. principal du collège des 
Noirettes à Vaulx-en- Velin 
(Rhône). Pour cela, explique-t-il, 
les règles propres à l’établisse- 
ment doivent être claires, simples, 
et reposer sur un «contrat» édu- 
catif, un engagement qui implique 
tous les partenaires de la commu- 
nauté éducative, parents, élèves, 
personnels du collège. « Qu'at- 
tend-on des élèves ? Déire non vio- 
lents. assidus, respectueux des 
matériels et des locaux, que te tra- 
vail soit fait, peu Importe qu'il soit 
bon ou mauvais. S 11 y a transgres- 
sion des règles, alors il y a sanc- 
tion. » Depuis trois ans, assure- 
t-il, les phénomènes de violence 
ont cessé dans son établissement. 


Equipes 

éducatives 


Instaurés en mai 1992. les GLAS 
ont eu pour objectif d'établir dans 
un premier temps un «tableau de 
bord» des phénomènes de vio- 
lence. Chaque institution apporte 
ses compétences, afin d’adopter 
les mesures qui s'imposent, d’or- 
dre strictement sécuritaire 
(rehaussement de grillé, plan de 
circulation des élèves, etc.) ou 
d’ordre pédagogique. 

Dans le Val-de-Marne par 
exemple, chacune des huit zones 
d’éducation prioritaire (ZEP) a 
été dotée d’un GLAS. Deux 
antres ont été mis sur pied dans 
des quartiers jugées sensibles. 
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Comment un juge des enfants 
COncilie-t-îl les dimensions éduca- 
tive et répressive de son rôle? 

En dehors de ces partenariats 
destinés à favoriser la solution 
des cas graves, collèges et lycées 
trouvent eux-mêmes les réponses 
aux problèmes «pédagogiques», 
quitte à tâtonner sur les questions 
«disciplinaires». La clé dn suc- 
cès, dans ce domaine, réside 
avant tout dans la solidité des 

Ê équipes éducatives. Au collège de 
Gcyter à Saint-Denis par exemple 
e Monde du S avril), l’ambiance 
imiliale des déjeuners & la bras- 
serie dn coin ne suffit plus à cal- 


<’tm n toi 


« L’éducation nationale a du 
mal à gérer cette frontière entre la 
délinquance et la violence interne, 
d’ordre «pédagogique» ou discipli- 
naire », reconnaît Patrick Kurz, 
professeur de lettres pendant 
treize ans, aujourd’hui juge d’ins- 
tance à Villejuif (Val-de-Marne). 
« fl faut réaffirmer le droit dans ta 
vie scolaire. L'école n'est pas une 
forteresse. La loi s’applique pour 
tous y-com pr is au sein des établis- 
sements. qui sont des lieux 
publics. Par ailleurs . le droit n’a 
pas qu’une' fonction répressive. On 
oublie trop souvent sa Jonction 
d’organisation dans la société. 
C’est un acte de civisme que de le 
rappeler. Il en va de même pour 
les réglements intérieurs, la grada- 
tion des sanctions - et le respect 
de la gradation de ces sanctions -, 
le rôle du conseil de discipline, qui 
ne devrait pas toujours mener à 
l’exclusion. » 

Ainsi, progressivement, pour 
tenter de maîtriser les situations 
difficiles, l’éducation nationale, la 
police, la gendarmerie et la jus- 
tice, ont tissé des liens. Des 
groupes locaux d’action pour la 
sécurité (GLAS), regroupant, par- 
. tenaires éducatifs, policiers et 
judiciaires, se sont constitués. 


Dans le même esprit de partena- 
riat, en Seise-Samt-Denis, l’ins- 
pection d’académie et le parquet 
de Bobigny ont signé une circu- 
laire commune rappelant les pro- 
cédures usuelles en cas d’inci- 
dents. Un numéro de téléphone a 
été mis à la disposition des chefs 
d’établissements. Les procédures 
de traitement des dossiers 
. « mineurs » ont été accélérées. 
Tont fait convtszé est désormais 
rapporté au parquet, « Car il est 
important que. les établissements 
' comprennent biologique de grada- 
tion des faits, qui prévaut dans les 
phénomènes de délinquance», 
explique Pierre Moreau, à la sec- 
tion des mineurs du parquet de 
Bobigny. 

A Créteil, l’association Justice 
et ville organise des stages d’in- 
formation réunissant chefs d’éta- 
blissements, enseignants, parents 
d’élèves, gendarmes et policiers. 
Comment porter plainte? Com- 
ment qualifier des faits? Quand 
y-a-t-il délit? Quelles sont les. 
pennes encourues? Comment che- 
mine on dossier? Que va devenir 
un Sève exdu? Qu’est-ce qu’une 
mesure éducative? Comment tra- 
vaille un éducateur de la protec- 
tion judiciaire de la jeunesse ? 


mer Ve exaspération», V« usure» 
et la «saturation» dont parlent 
les enseignants. Que réclament- 
ils ? « une autorité» (celle du 
principal est mise en cause), «un 
cadre», «de la considération » et 
« un projet d’établissement». 

Mais cela suffit-il? A Garcia- 
Lorca. « c’est la cohésion de l’en- 
semble de l’équipe éducative, 
enseignants, personnels et direc- 
t ion, qui nous sauve», confie un- 
petit groupe d’enseignants devant 
la machine à café de la salle des 
'profs. Le réglement intérieur, ici,? 
tient eD une page et un préam- 
bule : «La diversité des origines et 
les convictions de chacun imposent 
à tous le respect de celles des 
autres. Sont donc interdites au col- 
lège les manifestations de brutalité 
et les doctrines d’exclusion » Par 
ailleurs, on ménage des lieux de 
concertation pour que le conseil 
de discipline fasse encore figure 
d'exception (il s’en est tenu trois 
cette année). 

Attentifs à l’environnement de 
l’établissement (zone d’éducation 
prioritaire, développement social 
des quartiers, 25 % de parents 
chômeurs ou inactifs), aux diffi- 
cultés de leura élèves (la moitié 
sont en retard dans leur scolarité), 


Silence dans les rangs 


de notre envoyé spécial 

A l'entendra roucouler, Ernest 
Chânière sait parler aux pigeons. 
«Ce collège est un havre de 
paix», tancë-t-fl fièrement devant 
la volière qui trône à l'entrée des 
-bâtiments administratifs du col- 
lège Gabriel-Havez à Crefl (Oise). 
CeiuMà même où éclata, à l'au- 
tomne 1989, l'affaire des fou- 
lards islamiques ; celui dont 
M. Chénière était le principal jus- 
qu'à ces derniers jours, avant 
son élection, le 28 mars, comme 
député (RPR) delà troisième cir- 
conscription de l'Oise. 

Celé en bordure, du plateau 
Rouher,' où s'entassent, par 
barres, un tiers des habitants de 
ta vide de Crefl, le collège tranche 
sur la cité où s'accumulent car- 
reaux cassés, poubelles explo- 
sées, vols à la tire et bagarres 
entre Blacks et Beurs. Certes 6 
Gabriel-Havez, les pelouses sont 
un peu râpées, mais les couloi rs 
sont impeccables, sans graffitis, 
le matériel de bureau non 
dégradé et les plantes vertes 
arrosées. Les élèves étudient 
sagement en salle de perma- 
nence, sans surveillant. 

Principal hier, député aujour- 
d'hui, Emest Chénière a bien sûr 
.des idées sur l'éducation, la 
sécurité et ('immigration. «Le 
collège est un état de droits , 
explique-t-il. La méthode, somme 
toute, est assez simple : «Tu 
tagues, tu es tort,. Tu as 
dégradé, w vas payer.» Dans le 


règlement intérieur, une page 
concerne les devoirs des élèves 
et tes sanctions; sept lignes 
leurs droits indîvidueis et collec- 
tifs. On peut Hra en nota bene : 
« Les élèves doivent prêter leur 
concours è l'administration lors- 
que celle-ci mène une enquête 
pour identifier le ou les auteurs 
d’une infraction .» Certains pro- 
fesseurs appellent cela de la 
délation. Le règlement intérieur 
parie de « devoir de vérité». 

Pour résoudre la crise des 
banlieues, M. Chénière envisage 
donc quatre étapes : l'éducation, 
«qui doit assurer là transmission 
de valeurs», la. prévention, qui 
doit c repérer tes déviances», la 
cfissuesion («une sorte de surmoi 
incarné par les corps de TEtattf, 
qui doit instaurer «une saine 
crainfe de l’autorité ». enfin, ta 
répression. 

Sons peine 

d’exchision~ 

«Je crois è la dôture», expli- 
que M. Chénière. «Les enfants 
de la République, pour s’épa- 
nouir, ont droit è un Beu sûr, tàfc 
et fécond. Je refusa la ddmago- 
gia du collège ouvert. Il faut pour 
cela un esprit de rigueur, une 
certaine foi et un certain nombre 
de repères à donner aux 
élèves. » Emest Chénière, le laï- 
que, a donc multiplié les repères. 
Un sapin bleu planté au milieu du 
bitume de l'une des. cours. Une 
volière, où les pigeons vont et 
viennent librement, «pour les 
élèves». Bien sûr, une clôture 


empêche les élèves d’accéder è 
la volière. « Il faut bien apprendre 
qu’on ne peut pas tout toucher 
du doigt». 

L'an passé, tout élève pris au 
hasard dans l'enceinte de l’éta- 
blissement devait réciter les 
c commandements » ; « Ton 
contrat, par toi paraphé, r ‘oblige 
à ces devoirs premiers...» Sous 
peine d'exclusion temporaire, si 
le texte n'était pas connu. Jus- 
qu’à ce que Jesdrts «commande- 
ments» soient interdits par l'ins- 
pecteur d’académie, «ff s'agit ni 
plus ni moins d’une gestion dic- 
tatoriale et paternaliste, qui 
repose sur la terreur . et la 
crainte», expique un membre du 
conseil d'administration de l'éta- 
blissement. 

Dans un collège d'une petite 
vflte voisine, à un quart d'heure 
dé bus, un jeune exclu de 
Gabriel-Havez vient, lui, de trou- 
ver « des gens et des profs sym- 
pa s», c'est-à-dire « qui expli- 
quent». où il y a «un tSabgue». 
pas de «provocations», des 
cours où tout le monde se tait 
«parce que tout le monde 
écoute». Livre de maths en 
main, il se souvient des pigeons 
«du principal » et surtout de (a 
clôture. « Un jour on a compté ce 
que cela avait dû coûter, les 
piquets, le grillage et la volière. 
Et Ton a Imaginé ce qu’on aurait 
pu acheter à ta place, si an nous 
l’avait demandé, en matériel de 
sport...» 

J.-M. Dy. 


au formidable taux de renouvelle- 
ment des enseignants (vingt et un 
sont nouveaux sur quarante et un, 
une douzaine sont maîtres auxi- 
liaires), ML Duattis et son équipe 
se sont efforcés d’adapter l’orga- 
nisation de la journée et la struc- 
ture de l’établissement au 
«public» (cinq cent trente élèves, 
dix-neuf nationalités représentées, 
une quinzaine d’enfants suivis par 
la protection judiciaire de la jeu- 
nesse, cinq en totale déscolansa- 
tion). 


Associer 
les parents 


Le «projet d’établissement» a 
intégré ces données. Désormais, 
les séquences de travail ont été 
réduites de cinquante-cinq à qua- 
rante-cinq minutes et le temps 
récupéré converti en «atelier de 
travail personnalisé», par petit 
groupes, en fin de demi-journées. 
«D’une part, la tension est moin- 
dre en fin de cours, puisque 
l’heure est réduite, explique le 
principal, d’autre part, les devoirs 
ml faits à la fin de l 


sont faits à la fin de la journée, 
alors qu’ib ne l’étaient pas à la 
maison». Un effort particulier a 
été porté sur l’accueil des nou- 
veaux enseignants, originaires de 
Lyon, Besançon... et issus de 
milieux sociaux parfois à des 
années-lumière de leur futur 
public : visite du quartier et 
démythification de certains a 
priori. 

«Pour mieux se protéger», le 
collège s’est également ouvert en 
direction des parents, qui eux non 

E lus n’échappent pas à la vio- 
itice. A Garaa-Lorca, un coup de 
poing rageur u’a-t-il pas brisé... 
une table de négociation? Un 
parent n’a-t-il pas pris au collet le 
principal, accusé d’avoir retenu, 
sans prévenir, sa fille une dizaine 
de minutes à la sortie des cours? 
Pour renouer le dialogue, les 
mères de famille de l’association 
des Femmes du Franc-Moisin 
sont désormais associées au pro- 
cessus d’inscription de leurs 
enfants en sixième^ Parfois, elles 
sont même invitées à venir en 
cours. Un répondeur téléphonique 
diffusant des informations sur la 
vie du collège a été mis à la dis- 
position de tous. 

A Lille, où la violence semble 
plus latente qu’en région pari- 
sienne, c’est un réseau de préven- 
tion (le groupe académique de 
soutien et de prévention pour les 
adolescents à risques) qui a été 
mis sur pied en 1989. Animé par 
une équipe de cinq personnes 
(enseignants, conseillers d’éduca- 
tion et médecin), le GASPAR est 
une petite cellule de conseil qui 
agit au cas par cas, à la demande 
des établissements de l’académie. 

« Les enseignants disent sou- 


vent : « nous ne sommes pas édu- 
cateurs, mais enseignants *>. expli- 
quent Yves Sihrener et le docteur 
Jacques Fortin du GASPAR. 
« Nous devons justement leur mon- 
trer comment être naturellement 
éducateurs pour qu’ils puissent 
enseigner. » Même en milieu 
rural, à Fruges (Pas-de-Calais), on 
s’intérroge sut l’apparition de 
phénomènes de violence depuis la 
scolarisation d’enfants « diffi- 
ciles» à l’internat. Mais la sensi- 
bilisation tient encore grâce à une 
poignée d’enseignants motivés, 
épaulés par l’infirmière. 

Au collège Travail-Lange vin de 
Bagnolet (Seine-Saint-Denis), qui 
n’a pas le label ZEP mais en a 
bien la couleur, un mouvement de 
grève liée à la montée des phéno- 
mènes de violence dans l’établis- 
sement a été l'occasion en février 
d’amener parents, enseignants et 
élèves à partager leurs réflexions. 
Les élèves eux-mêmes en ont tiré 
un Livre blanc et sont associés 
aujourd’hui à la rédaction du 
nouveau réglement intérieur. 

Quel que soit le dispositif 
adopté, reste à encore à trouver le 
«bon» adulte. Ici ce sera une 
infirmière ou une assistante 
sociale. Là une documentaliste ou 
une conseillère d'orientation. Là 
encore un agent de service, un 
maître de demi-pension, ou un 
appelé du contingent. A Garcia- 
Lorca, comme à Travail -Lange- 
vin, le choix s’est porté naturelle- 
ment sur des «anciens» du quar- 
tiers qui fout figure de «grands 
frères» et qui ont l'avantage de 
connaître la cité et «les enfants». 
Hakim, maître de demi-pension à 
Bagnolet, a déjà envisagé de créer 
pour eux un atelier de percus- 
sions. Hocine, à Garcia-Lorca, les 
retrouve au service municipal de 
la jeunesse, où il est animateur. 

A Garcia-Lorca précisément, on 
sait que tout n’est pas si simple. 
Intraitables en cours d'anglais, les 
« trois tech » peuvent suivre 
attentivement un cours de techno- 
logie bien concret, être attentifs 
au matériel et avoir, lors de stages 
eu entreprise, des comportements 
impeccables. «Le collège, c’est 
comme une deuxième maison ». 
confie la conseillère d’éducation. 
Un lieu de conflits, à l’image de 
la cité ou de son foyer. Comme à 
la maison, on y décharge une 
bonne dose d’affectif, on teste 
l’autorité et l’on demande justice 
et équité. Ou pourra casser des 
carreaux et des portes, mais cares- 
ser en douce Harpon... le chien 
du priucipaL 


► Lire également notre enquête 
sur c les profs de banlieue » 
dans le Mande de Téduoetion de 
ce mois-ci. 


ff le non i el 

Observateur 


l’Aventure 


Par Paul-Emile Victor lean-Froncois Demou 


Jules Roy 
Jacques Lanzmann 
Jean -Louis Etienne 
Jean aOrmesson 
Jean Locouture 


Michel Butor- 
Irène Frain 

Jacques-Yves Cousteau 
Josette Aha 
Simon Leys.. 


De Pékin a Tombouctou, de Sydney au Caire, de 
San Francisco à Saint-Petersbourg, du désert du 
Taklamakan aux îles de la Caraïbe, de 
I équateur aux pôles, vingt et un écrivains 
s aventurent sur les traces de Stevenson. 
Diderot. Stanley. Kipling. London. 

Chateaubriand. Lawrence. Segalen. 

Hemingway. Nansen... 


F CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 
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MUSIQUES 


Cavalli dans lés étoiles 


L’opéra baroque vénitien et ses merveilleuses machines 


BRUXELLES 


de notre envoyée spéciale 


La terre est date. Le dd Tenserre 
comme une boite. Les dieux en des- 
cendait comme de {grands oiseaux, 
accrochés par des fflms à des plates- 
formes. Ou Os jaillissent latérale- 
ment de ce géométrique firmament 

D’antres êtres surgissent du sol, 
diables sautant de leur boîte. Ce ne 
sont ni des dieux ni des hommes, 
mais des mutants encore englués 
dans leur nature sylvestre ou ani- 
male: faune, Sylvain, satyre, baleine 
mythomane, crapaud. 

A mi-ch emin de ces larves et de 
ces divinités, vivotent deux êtres 
d'apparence pins humaine, l’un 
plutôt femme, l'autre plutôt homme, 
mais malhabiles sur leurs pieds, tou- 
jours prêts à sombrer dans un lourd 
sommeil, à peine sortis de l'embryon 
de l'éternité. D’une sexualité encore 
hésitante, 3g répondent à tâtons à 
des pulsions désirantes de petites 
filles et de petits garçons. Ils adorent 
passivement des entités idéales. Par 
mauvais sort, par hasard, ils 
idolâtrent l’un et l’autre la même 
femme, déesse au demeurant, et 
plutôt froide : Diane. 

Cette coqomerie ne transforme 
pas la Callisto - femme-enfant, 
métamorphosée in extremis en 
constellation - en adepte militante 
du saphisme. Mais die fait office de 
ressort comique imparable pendant 
les trois heures que dore l'opéra qm 
porte son nom. Francesco Cavalli, 
qui en écrivit la musique aux envi- 
rons de 1650 pour le Théâtre San 
ApoUinare de Venise, s’appuya avec 
defices sur la verve inextinguible de 
Giovanni Faustini, librettiste- inso- 
lent que □'auraient pas désavoué les 
tfartaww! Les hMtn r i eny nous ensei- 
gnent que l'opéra baroque italien 
était alors â un tournant. Le genre, 
né aristocratique et d'abord pratiqué 
en comités choisis, s'employait 
désormais à séduire un public popu- 
laire tout en réduisant ses budgets. 



plaisirs et les effets pour que chacun de la nourrice en manque (rôle joué 
se divertisse sans trop se prendre la par un ténor, c’est plus drôle), les 
tête. Comparé à Cavalli, Mooteverdi tentdives de harcèlement sexnd que 
est un auteur métaphysique. le sat y re, Pan et le Sylvain font subir 

Mais que d’aduce déployée! Car gft’gjl'g 1 ”» .güLg 1 ™?- 
pourrcyaûr aia godte^Sadc a 

une succession de quiproquos qui • 

pourraient être sc a b reu x et qui. H»™ Les dieux, les sous-hommes, 

La production act uri tap ient présentée maine condition : ce soit après 
à la Monnaie de Bruxelles, sont tout les trois niveaux que oonjn 
simplement délicieux. Changés en Wagner, lui aussi, au long > 
masques de carnaval, eu marion- Tétralogie. On ne s’étonne ooc 
m-t»^ de h commaSa deü'arte par que le metteur en scène choisi 
le metteur en scène Herbert Wer- Cavalli par Bernard Fbccroute, 
nicke. les chanteurs surjouent leur veau directeur de la Monnaie 
personnage dans une sorte de rêve ce mtoy Wcnü dke q m avait ÿ 

éthylique. Rarement on Veat tant^^f^* ^ fcriejére GérardhM 
amusé sur scène. Car Jupiter (* Monde du 22 octobre 1991 


Sans renoncer à certaines solen- 
nités (les_dialogues .olympiens, du 
prologue), mais avec toutes les éco- 
nomies pp fpWe» du côté de Feffisctif 
instrument^* ce* théâtre^ wd » » . 
ries cherchait surtout à varier les 


Les dieux, les sous-hommes, l'hu- 
maine condition : ce sont après tout, 
les trois niveaux que conjuguera 
Wagner, lui aussi, au long de sa 
Tétralogie. On ne s'étonne donc pas 


S B le metteur en scène choisi pour 
vaHi par Bernard Fbccroule, nou- 
veau directeur de la Monnaie, soit 


ce même Wenüdoe qui avait 


PROBLÈME N* 6015 
123456789 


(■■■I 

mmmm\ 

!&■■■ 


am use sur scène , car Tancer 

^^^^^ ^e^^^étoQée de 

sa fille Diane pour arriver â ses fins. 
Travesti tant bien que mal (son cos- 
tume de matamore déborde de son 
décolleté de bal), le nâ des dieux se 
heurte, an moment de conclure, au 
romantique Endymion. Ce dernier, 
soudain échauffé de retrouver en si 
bonne santé sa déesse adorée, lui 
saute sur le paletot Passe que Zeus 
se déguise en femme. Mars plaire 
aux jeunes gens sophistiqués 1 

L’énergie déployée par ce Don 
Juan ridicule (pour assumer musi- 
calement son ambiguïté II chante 
tour à tour en voix de baryton et en 
voix de fausset : performance vocale 
redoutable), les numéros «Téquili- 
briste de son fils Mercure, gesticu- 
lant LeporeDq, l’hystérie bdcantiste 
de l’intraitable J onon, les deux 
scènes de masturbation très «hard» 


retrouvera, dans un esprit d'e nfanc e, 
^JhaeS^Wiieux, d’ifÉF< 
naïve, le mSme édatement du cadre 
de scène vers le haut, le bas, les 
côtés, tes mêmes périlleuses machi- 
neries. Cet Allemand, qui a appris 
son métier an théâtre, et qui sait lire 
une partition, dessine aussi décors et 
cos tumer Cela évitantes fausses 
notes dans une production. 


René Jaoobs, star du chant baro- 


que, chef d’orchestre, musicologue, 
ne s’est pas contenté d’arracher te 


partition aux lenteurs, anx lour- 
deurs, aux. inexactitudes textuelles 
de l a versio n a roma ntique» signée 
et enregistrée autrefois par Raymond 
Leppard. Celle-ci fut l’un des plus 
grands succès du Festival de Cnyn* 
debonrne, chantée il est vrai par 
Janet Baker dans le rôle-titre et 
Hugues Cuénod en nourrice éroto- 
mane. 

Jacobs n'a pas voulu reconstituer 


ANNE REY 


► Prochain** représentations : 
les 8 et 9 avril, à 20 heures: le 
11. à 15 heures. Théâtre royal 
de la Monnaie de Bruxelles. 
Tél. : (19) 322-217-22-11. De 
40 « 480 F. 


DANSE 


Le voyage de Carolyn Carlson 


Inspirée par Dante, la chorégraphe américaine 
tente m parcours initiatique aux royaume des morts 


ou Théâtre de b Vite 


Tout va par trois dans Comme- 
& a. h dexmère création de Carolyn 
Carbon. Inspiré de la Dtrine Corné- 
die, de Dante, il y a l'Enfer, 1e Pur- 
gatoire et le Paradis, représentés sur 


trois comécBeas et trois Bvres an soi 
Et les d a nsons sont neuf , trois fins 
troi s. wm» tes w c W de FEnfer. 
Neuf, si Ton excepte tes apparitions, 


â ces scèn e s d éte ctables de cruauté 
c éles te qui figurent sur les tympans 
des cathédrales médiévales. Pour 
Cartson, fl est clair que tes trois 
lieux sont indbsociabtea. Ce sont les 
composantes (Time via Et Comme- 
(Sa les mélange en une même pâte. 
Qui parfois lève, parti» retomba 

Une réussite : tes costumes gris 
perte, légers, tes jupes entravées, les 
corps attachés à de larges tissas dra- 
pés, toutes ces âmes errantes qui 


NenÇ ri Ton ex c epte tes apparitions, 
toujours troublantes, de h choré- 
graphe ede-roëma On sait que le 
poète itafiea avait écrit son testa- 
ment s p i r i tue l en trois parties de 
treatotrois chants. En rimes tiercées. 
Le compte est bon. 

Trois serat-ü le chiffre porte-bon- 
heur de l'Américaine? Q est celui de 
la dialectique, peut-être c apab le de 
résoudre tes contradictions in t ern es 
(Tune oeuvra qui piétine depuis deux 
'ou trois créatio ns . Dès 1e proteane, 
ou pense avoir affaire â une Gsraon 


s’enroulent avec d’amples gestes de 
bras et de jambes. Moins convain- 
cant : te manière d’aborder le poème 
de Dante comme une sorte d’épopée 
tnbüqoe, avec Rois mugn, Adam et 
Eve, visage c hrati qnc, et Marie-Ma- 
dchana Les r é fére nces à la mytholo- 
gie, à Atias ou à Sisyphe, sont quel- 
que jpeu appuyées. Et bizarre cette 
Manie des fanmw mortes, fort bien 
filée par la comédienne Petia Bartd 
- on y entend te nom de Virginia 
Woolf; de Cléopâtre; cfle prolonge te 
disparition de Béatrice, te femme 
aimée de Dante. Les images sont 
souvent belles, raffinées - comme 
l’apparition (Tune jeune dwis e rm c 
couverte de fleurs, symbole d'espoir. 
Mais elles évoquent toujours des 
réminiscences précises. Bob Wilson 
ou Plna Bauscn. Influences compré- 
hensibles chez un débu tant , eQes le 
sont moins rirez on créateur de la 
taflte de. Carolyn. Gariscm.. . 


retrouvée, cdte de 1983, de rOrso et 
1er Lutta, de Bâte Lady. La scénogra- 


phie est superbe, là lumières de 
Claude Na ville très expressives, et 
Miche! Portai, qui a écrit la musi- 
que, égrène , tes notes d’un piano 


Mais, de l'Enfer, nous n’avons 
vu grand-chose. Rien de compas 


La d an se, d’un bout à rature, se 
ressembla, parfaite et sans surprisa 
Le compagnie est excellente, notam- 
ment an début, avant que te beauté 
des avancées et des reculades, des 
gestes de lam e ntat ion, ne revienne à 
satiété. Po ur ta n t un solo de danseur; 
auquel vint se joindre une dan- 
seuse, nous indique que la choré- 
graphe peut varier avec talent sa 
gestuelle et son voca b ulaire. 

Quant à Carolyn Carison clic- 
même, elle exprime avec deux sofa», 
selon sa technique d'improvisation 
travaillée, et avec des gestes souvent 
identiques, saccadés, qui n’appar- 
tienneat qu’à elle, une personnalité 
double, tra v er s ée d'hésitations. Une 
merveille à regarder danser, qui 
nous fait comprendre que cette hési- 
tation, peut-être te reflet de quelque 
anxiété secrète, empêche la choré- 
graphe, au meSieur de son âge mûr, 
d'emporter sa création vers cette spi- 
ritualité à laquelle elle aspira Et 
qu'elle arrive; par instants, à attein- 
dre, et à nous faire partager. 

DOMINIQUE FRÉTARD 


h- C omm m Ba , da Carolyn Carl- 
aon, jusqu'au 17 avril, 20 H 30. 


son. Jusqu'au 17 avril, 20 H 30. 
In dimanche 18. à 15 fwurns. 
T h é â tre da la Vflle. 2, place du 
Châtelet. 76004 Parie. Tél.: 
42-74-22-77. Prix : 95 F et 
150 F. 


CINEMA 


Terre étrangère 


KRAPATCHOUK 

de Etriqué Gabriel Upschutz 


Le brave bonhomme rondouil- 
lard et son compère le costaad 
avantageux, â la tête aussi près du 
bonnet que moustachue, ont tra- 
vaillé chez un paysan français. Us 
veulent rentrer chez eux. Le 
problème? Os sont citoyens de Pra 
jevhza. 

Vous ne savez pas où se trouve 
la Prajcvitzaj? Vous n*êtes pas seuL 
Ni la SNCF, ni la police, ni le 
Quai d’Orsaf, ni tes grands médias, 
m là intdkptuds mondains, ni tes 
servie» secrets, ni l’Elysée n'ont la 
moindre idée de la localisation de 
cette contrée, par ailleurs fictive, 
mais qui a nonobstant succédé â 
l’indépendance lors du grand 
remue-ménage d’Europe orientale. 
D’où un joyeux tintamarre au sein 
de ces honorables institutions, 
déclenché par là deux olibrius 
malencontreusement dépouillés de 
leurs passeports lors {Tune virée 
touristique dans 1a capitale. 

Là Arabes qui bossent sur là 
chantiers, là vieux républicains 
espagnols jamais rentrés au pays, 
tes botes orphelines un peu métè- 
ques, là réchappés de chez Pino- 
chet, Mobutu ou Poi Pot non plus 
ne savent pas où est la Pnyevitza, 
mais ils s'en fichent. L’exil, ils 
connaissent mieux que la terre 
natale, emportée à la pointe d’un 


couteau ou accrochée â une chan- 
son. Dans leur sillage, une cour du 
vieux Paris et une ruelle où cuva- 
ient des gamins ne font pas une 
patrie, ™îi un coin de monde pas 
trop invivable. 

Le générique ressemble à un rap- 
port de rafle dans 1e métra, un soir 
de mauvaise humeur policière, 
avec son réalisateur argentin, ses 
interprètes cosmopolites emmenés 
par le Belge Guy Pion, le Russe 
. Piotr Zaitchenko, L’épatante Angete 
Moiina, sans oublier le toujours 
louche Jean-Pierre Sentier. Le film, 
lui, ressemble à une résurgence de 
la veine réaliste poétique, qui fit 
jadis la vigueur du cinéma fran- 
çais. Mais n’est pas Camé-Prévert 
qui veut, même avec beaucoup de 
bonne volonté, et Boudu ne se 
sauve pins si aisément des eaux 
depuis que les maîtres-nageurs ont 
remplacé là poissons. 

Krapatchouk se voudrait comi- 
que, mais s'essouffle i soutirer un 
sourire, fantaisiste mais rate là 
trois quarts de ses tours de magie, 
anarchiste mais n'aboutit qu’à une 
indolore irrévérence. Il lui faudra 
du temps, trop de temps, avant 
que l’émotion vienne suppléer 
Fâ-peu-piès des gags et la mollesse 
du rythma Voüà pourtant un film 
qu’on aurait aimé aimer. 


l'instrumentation d’origine, trop 
pauvre, trop étriquée. Dà instru- 
ments à vent, une artillerie de per- 
çassions, dà bruitages figuratifs 
viennent soutenir et orner arias et 
récitatifs. Dà danses ou dà inter- 
ludes, empruntés à da contempo- 
rains de Cavalli, ont été interpolés 
aux moments fatidiques (conclusion 
grotesque du premier acte, montée 
en gloire du 'finale), comme cela se 
pratiqnait à l'époque. Tant de liberté 
provoque une sensible jubilation 
dans te fosse, _ presque une atmo- 
sphère d’i mp rovisation. Cavalli, jaz- 
zman baroque? 

l'homme à la voix double; surhu- 
main en effet Endymion a te déli- 
3£&voix d’alto de Graham Pnshea 
Dominique Visse saute comme un 
ludion, chante <fune voix serrée de 
petit garçon. Simon Keenlyside 
(Mercurio) est un tout jeune bary- 
ton, une pointue de grand opéra. 
Toufcks chanteurs de la distribution 
sotttjfeau demeurant, jeunes, déli- 
rants, épatants. Une mention spé- 
tiate pour Maria Bayo, beauté épi- 
cée, timbre angélique. Cette mémo 
espagnole était aimée dà «fieux 
avant même d’incarner Cgfiisto. 
Future étoOe_ ' 


Au bord du gouffre 


DERNIÈRE LIMITE 

de BS Duke 


Recruté à Cincinnati par un 
bureaucrate haut placé (Chartes 
Martin Smith), un policier noir 
(Larry Fi&hburne) plonge dans te 
clandestinité, se faisant passer 
pour un dealer de cocaïne dans tes 
ghettos de Los Angeles. Mais, de 
Harlem, New- York, années 50, â 
South Central, Los Angeles, années 
90, la transition ne se fait pas 
toute seule. Bill Duke rapprend à 

Dernière limite, film qui succède à 
A Rage in Harlem, adaptation 
réussie de la Reine des pommes, 
de Chester Fûmes. 


ment fédéral pour ces trafiquants 
d’Etat), et là figures imposées 
(poursuites en voitare, histoire 
d’amour, happy end), te réalisateur 
devrait être au four, an moulin et 
à te boulangerie pour mener à bien 
son film. 


On retrouve pourtant 1e souri 
d’exactitude, historique et psycho- 
logique, qui sortait déjà A Rage In 
Harlem du rang da films poli- 
ciers. Bill Duke prend ces histoires 
de drogue & cœur, il a raison. Pas 
question pour lui de refaire New 
Jade City, de se laisser aller à te 
fascination pour là dealers, leur 
folklore, leur richesse. Là trafi- 
quants de Dernière limite sont 
répugnants ou pitoyables, et le 
voyage du policier de 1a loi vers le 
désordre est clairement filmé 
comme une dàœnte aux enfers. 


Aussi, 1e plus souvent, il se 
replie sur là solutions de mise en 
scène éprouvées, celles dont il 
«levait se servir au temps où il 
réalisait dà épisodes de Deux flics 
à Miami : montage serré sans 
finesse, cadrages baroques pour 
créer une atmosphère. Le film 
garde son rythme et ne faillit 
jamais à son devoir de distraire, 
mais perd sa profondeur. Sur ce 
.polar efficatre plane en perma- 
nence l'ombre du beau film qu’il 
aurait pu être. 


THOMAS SOTINEL 


La fiste des ssfles 


où soat projetés les Ban sortis 
le n c ratd l 7 avril Egaré page 14, 
sauf dns autre édrtio* RMac-Àiw* 


Mais dans te rôle du mauvais 
génie JefF Goldblum, en avocat 
véreux, commence à pourrir ces 
bonna intentions. Face à la 
sobriété exemplaire de Larry Fish- 
burne, Goldblum trouve plus sim- 
ple d’en rajouter, sort du domaine 
réaliste pour se raccrocher aux cli- 
chés du genre. Et 1e scénario de 
Michael Tofldn (qui a pourtant 
écrit The Player) et Henry Beau 
est à 1a fois trop compliqué et trop 
conformiste pour porter tes ambi- 
tions de Duke. 





VEN. Î6 ET SAM. 17 AVRIL 18H 


Entre 1a peinture du ghetto, de 
la vie quotidienne dà mères de 
famille célibataires et toxicomanes 
(2a part 1a plus réussie du film), tes 
considérations «le politique géné- 
rale (allusions au général Noriega, 
& te complaisance du gouverne- 
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CINÉMA 


Le bilan de santé du film français 

Deux revues enquêtent sur l'état de la production nationale 


Deux revues de cinéma, aussi éloi- 
gnées que possible Tune de l’antre, le' 
très grave CînémActlon, dont chaque 
Bvramoa est un dossier de fond, et le 
volontiers iconoclaste l'Armateur, 
consacrent leur nouveau numéro à 
dcs tbèmes voâms. Cdai de Onèm- 
Acüon s’intitule «Atouts et fiàblesses 
du cinéma français», tandis que l'Ar- 
mateur, pour feter sa première année 
tf existence, a demandé à ses lecteurs 
«Que pensez-vous de l'état ru juri du 
ànèma en France»? 

Le numéro de CoiémActim s’orga- 
nise en trois parties. Dans la pre- 
mière, des analystes relèvent, bien 
sûr, la vigueur du cmètna d'auteur, et 
les dansas issus des rapports conffîo- 
tuds avec Hollywood et avec la télé- 
vision. Os » penchent aussi, c’est 
moins habituel, sur Tétai du cinéma 
«commercial». Une comparaison 
statistique tente ainsi d’évaluer le 
-sort des «genres» cinématographi- 
ques depuis vingt-cinq ans, et plu- 
sieurs études s’attachent au rapport, 
déplus en plus aQnsi£ des films fian- 
çais avec les réalités sociales. Un 
teste de François de ht Bretêque étu- 
die la vogue des «grands films» à 
référence culturelle (romanesque, 
musicale, picturale), judicieusement 
définis comme «le cinéma de la défé- 
rence». 

La deuxième partie fait appel & 
des praticiens, cinéastes, producteurs, 
techniciens et acteurs. Mis à paît les 
scénaristes, qui se lamentent sur la 
aise de leur domaine en des tenues 
crui donnent surtout envie de tourner 
des documentaires, les appréciations 
évoluent de l'optimisme délibéré (le 
réalisateur Luc Moullet r «20 % de 
films intéressants représentent un 
maximum exceptionnel, et nous n'en 
somma pas loin»), A la déprime affi- 
chée (Michel Polflc : «Le cinéma tpte 
j’aime est mort»). EDes hésitent par- 
fois entre des positions contradic- 
toires ( «le cinéma français. souffre 
<fmpmb&rm<Tulentific(üion»,àA\e 
producteur Jean-Luc Ornière, «U 
survit grâce à son identité forte », 
rétorque le chef opérateur Jean-Fran- 
çois Robin), Jean-Claude Brisseau 


incrimine les producteurs, i p»* 
Jacques Bonnafê rend hommage A h 
curiosité et A rmfdtiyace du public. 

Comme souvent, c'est de la 
confrontation entre ces approches 
divergentes et partielles que naissent 
quelques lumières. Mais on trouve 

également deux te* 1 ** pngtionnanfai, 
et c ompléme ntaires, du directeur de 
la photo Chadie Van Domine, qui, 
loi, s’essaie A la synthèse. Le collabo- 
rateur de Resnais et de Vania replace 
le cinéma A sa véritable place, au 
« carrefour » de Tait et de b tedan- 
que, relevant A la fois de L’éamomîe, 
de la culture, de la politique et du 
socâaL 

La téléfision 

et Hollywood 

Cette approche hn permet d’envi- 
sager la défense du cméma (au dou- 
ble sens qu’a le mot en fiançais : 

U activité cuématogniphiqiie et ht 
salle de projection) dans ses rapports 
an réel, en prenant en compte simul- 
tanément les problèmes de produc- 
tion, de distribution et (te drflbsxoo- 
[1 retrouve ainsi la féconde hypothèse 
(ouverte naguère avec clairvoyance 
par Serge Daney) (True identité de 
nature entre les dangers de la télévi- 
sai et de Hollywood. 

Ce numéro s’achève sur une série 
de témoignages sollicités auprès de 
cmmaissenis étrangers. Tnmmè* par 
les Américains ou étranglés par la 
télé, l'Anglaise, l’Italien et le Q üébé- 
cois tressent des lauriers A une ciné- 
matographie survivante, alors que te 
Sud-Américain décrit le progressif 
effacement des films français des 
écrans de son continent. Des Etats- 
Unis, le critique Dudley Andrew 
tente, quant A lui, une approche de la 
veine principale, selon lui, de notre 
cméma : te réalisme poétique, qu’il 
analyse comme l'expression de la 
nostateje d’une utopie passée, au ser- 
vice <nm espoir social pour demain_ 

i*Qtt chercherait en vain aujoor- 
Lc numéro de l’Armateur est 
beaucoup moins structuré, la revue 
ayant pas le parti de publier toutes 
les réponses qui lui sont parvenues - _ 


qu'on 

d’hui. 


dues A des cinéastes, des critiques, 
des «altistes multimédias», des 
enseignants et des chercheurs. Très 
peu ont tenu compte de la compo- 
sante «nationale» de la c — 
préférant rfnterropr sur Té 
ni du cinéma. 

On retrouve Luc Moullet en 
ouverture de ce numéro, pour un 
petit pamphlet ironique qui poursuit 
sa contribution A CbtémAcÜon, 
approfondissant ridée (Tune perte 
denjcox assez graves pour susciter 
on renoQvdfenient de ce moyen d'ex- 
pression. Même interrogation en 
tonte fin dn numéro, an ter m e d’un 

texte du fritir pt* MîrM finval, qui 

a passé en revue la plupart des 
thèmes évoqués an Q des réponses : 
résistance du cméma fiançais, appuyé 
SUT la combïnjùsoa 
teur-prodnctcur, souvent assumée par 
un même homme, fine A la double 
menace «wjrifuîwi! et télévisuelle. 

Outre les inévitables giclées de 
nihilisme^ on relève aussi plusieurs 
contributions consacrées au cinéma 
e xp é rim e nta l, qm se porterait mieux 
que te cinéma «normal». Mais, sur- 
tout, deux entretiens de fond. Thiem' 
Jousse; directeur des Cahiers au 
cinéma , poursuit la réflexion engagée 
de longue date par sa revue sur te 
maniérisme, accepte de remettre en 
cause un des «dogmes» des Cahiers, 
la pofitique des anteurs, A la lumière 
des évolutions récentes du ônéma et 
de Ja critique; et plaide contre le ton 
funèbre souvent adopté quand an 
Hrain du cinéma. 

Et dans nue contribution de hante 
tenue, le critique et enseignant Jean 
Doocaet, poorâaivant, IA encore, des 
réflexions de Serge Dane& analyse le 
dévoiement de h cinépmue en filma; 
cultes, propose une approche de 
l’évolution des styles comme suren- 
chère des apparences, alors que le 
cméma serait en passe de perdre son 
«cœur», 1e tien avec la réalité. Il 
ouvre également quelques pistes sur 
les relations avec le champ voisin de 
la vidéo. An total sous les auspices 
de Godard et de Coppoh, une belle 
leçon i ?« optimisme de la curiosité». 


et de la sagesse. Des causes d’opti- 
misme, on en trouverait aussi, 
contrairement à une idée reçue, dam 
la vitalité des publications co nsa c rée s 
au cinéma. Ainsi, outre les deux 
titres ci-dessus, et les «julien» du 
genre, tes Cahiers du cinéma et Post- 
if (avec notamment un passionnant 
dialogue Pialat-Collard pour le pre- 
mier, on imposant dossier Borzage 
pour te «coud). Trafic poursuit son 
p ar co ur s exemplaire : son numéro 5 
rnntfrnt, entre autres, un beau texte 
de Peter Handke, une étude tris fine 
consacrée A Mizoguctai, et un texte 
passionnant et réjouissant de Bernard 
Bsencbhz A propos de ses recherches 
A Moscou en vue cftin hommage A 
Boris Baroett. 

A Strasbourg, 1e discret Limelîgfu 
mène un travail d’érudition sans 
pesanteur et d’éveil sans œillères. En 
mime temps que son numéro 
de mats, Limdight fait paraître un 
petit livre très soigné consacré à 
Alain Tanner. Enfin la défunte Revue 
du dnéma a ressuscité sous le nom 
de Mensuel du cinéma, avec une 
maquette pins attractive. Son 
numéro 5 consacre notamment des 
dossiers A Jacques DoiUon et Ray- 
mond Depardon, et poursuit la 
publication de son dictionnaire des 
cinéastes fiançais des années 80. 

JEAN-MICHEL FRODON 

► Ci ni m Action. Bimestriel. 
«Atouts et fefiriesses du cinéma 
français», sous la direction de 
René Prédal. Goriot- Télé rama. 
216 pages. 120 F. 

► L'Armateur n* 6. Bimestriel. 
54 pages. 20 F. 

► Trafic n* 5. Trimestriel, chez 
P.O.L 142 pages, 95 F. . 

► UmeUght n* 14. Mensuel. 
42 pages. Par abonnement, 30. 
rue du 22 novembre. 67000 
Strasbourg, 150 F pour onze 
numéros. 

► La Mensuel du dnéma n* 5. 
96 pages. 30 F. 


ART 


Matisse en noir et blanc 

Des gravures et des dessins pour rester en compagnie 
du peintre à la mode 


GRAVURES 

d b galerie Maeght 


A quelques dizaines de mètres 
des peintures, les gravures : pour 
prendre sa part dans la célébra- 
tion générale de Matisse, la gale- 
rie Maeght a accroché à ses murs 
une anthologie très fournie d'es- 
tampes du maître. Les plus 
anciennes sont des pointes 
sèches des premières années du 
siècle; les plus tardives des aqua- 
tintes de 1952. Les unes et les 
autres, et la plupart de celles 
qu’il exécuta dans l’entre -deux- 
gu erres, n’ont que ces deux 
sujets, repris A 1 infini, repris 
sans redite ni répétition, le nu et 
le visage féminin. 

Hors l’exception de quelques 
autoportraits curieusement ironi- 
ques, quiconque fonderait sa 
connaissance de Matisse sur son 
œuvre gravé pourrait ignorer 
qu’il pratiqua anssi la nature 
morte, le paysage et l’allégorie 
(pratiqua-t-il ces genres pour 
eux-mêmes du reste, ou comme 
autant de métaphores et méta- 
morphoses du nu 1). 

[1 ne pourrait ignorer, à l’in- 
verse, quelles difficultés l'artiste 
découvrait dans chaque modèle 
et la diversité des méthodes qu’il 
employa pour tes vaincre. Tantôt 
il use d’un trait minutieux et 
d’un modelé en trompe-l'œil et 
paraît aspirer au naturalisme le 
plus appuyé. Les lithographies 
d’odalisques de la période 
niçoise relèvent de cette inspira- 
tion, néo-classicisme mâtiné 
d’impressionnisme. Tantôt - peu 
après - le dessin se fait ellipti- 
que, la ligne se tord sur le blanc 
du papier qu'aucune ombre ne 
tache plus. 

Les corps deviennent spirales 
et arcs de cercle, grappes et 
pétales. Do modèle ne demeure 
qu'un signe, une trace dont les 
qualités, tension ou relâchement, 
raideur on fluidité, épaisseur ou 


amincissement, expriment l'es- 
sentiel. La ressemblance importe 
moins que la sensibilité du des- 
sin, l’art de l’accorder intime- 
ment au sujet. Les aquatintes des 
dernières années poussent l’épu- 
ration expressive jusqu’à son 
paroxysme, jusqu'au point au- 
delà duquel H n’y aurait plus 
qu’une calligraphie, signe univer- 
sel du visage confinant au sté- 
réotype. 

Vœa 

en chasse 

Autres nus, autres traits : les 
Cahiers d’art rééditent un 
numéro spécial publié en 1936, 
admirable album entièrement 
consacré à Matisse dessinateur - 
c’est-à-dire au nu, an modèle qui 
se déshabille, s'étire sur un sofa, 
s'assied sur un tabouret, s'offre 
au regard, prend des poses las- 
cives ou faussement pudiques, 
joue avec son corps, quelques 
écharpes et une blouse A ramage, 
se drape et se dénude i nouveau. 

Un seul personnage masculin 
ose se montrer dans cette galerie 
de nymphes, gynécée ou harem. 
C'est le sultan-dessinateur 
Matisse, qui s’aperçoit dans une 
glace, correctement vêtu, l'œil en 
chasse. L'atelier est son palais 
des plaisirs, où l’amateur est 
autorisé A pénétrer brièvement, 
intrus concupiscent 

PHILIPPE DAGEN 

► Galerie Maeght, 12, rue 
Saint-Merri, 75004 Paris; tâf. ; 
42-78-43-44. Jusqu’au 1- mai. 
Des gravures de Matisse sont 
aussi exposées A la galerie 
Fanny Gulllon-Laffaille, 
1 33, boulevard Haussmann. 
75009 Paris. 

► « Henri Matisse. dessins » 
1936, Cahiers d'art, 92 pages, 
38 planches, 295 francs. 
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Prenez le départ. 
Avec Turkish Airlines. 
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Istanbul a été pendant des siècles le centre du monde 
civilisé. Et de nos jours il est aisé de comprendre pourquoi. 
Bien que beaucoup de choses aient évolué, Istanbul reste 
un centre majeur de civilisation, et de position très 
stratégique pour les voyages h destination du 
Moyen-Orient ou de l'Asie. 

Surtout sur Turkish Airlines. Aucune compagnie 
aérienne, n'est plus accueillante, plus ponctuelle ou plus 
confortable, et n'offre les sièges de classe affaires les plus 
spacieux du marché. 

Si vous y ajoutez notre hospitalité traditionnelle et 
chaleureuse, vous pourriez vous surprendre à penser que 
nous sommes encore le centre du monde civilisé. 



TURKISH AIRLINES 

LES NOUVEAUX HORIZONS DU CONFORT 
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EXPOSITIONS 


Centre 

Georges-Pompidou 


Place Georges-Pompidou 144-78-12-33). 
T1L af mer. de 12 h b 22 h, sam» dm. de 
10ni22h. 

120 POETES FRANÇAIS D'AUJOUR- 
D’HUI. Grand Foyer. Jusqu’au 17 mai. 
JEAN-MICHEL ALBEROLA. Avec la main 
droite, dessins m la thème da la enici- 
fixfon 1989-1991. Snlto d'art graphique. Ou 
13 avrt au 4 juBet. 

T AD AO AN DO. Gâterie du CO. Jusqu'au 
24 mai. 

BERNARD RAZILE Galeries contempo- 
raines. Jusqu’au 2 mai. 

COOP HIMMELBLAU. 1- «ura-aoJ petits 
enfle. Jusqu’au 12 avrL 
EXPÉRIENCE NIMES. Galerie da CO. Jus- 
qu'au 10 maL 

ANDRÉ FRÉNAUD. Poème, chant d'om- 
bre. Gâterie de (a Bfl. Jusqu'au 17 mai. 
IMAGES DE DANSE. Studio DM- 
Dtverras-Momet Petit foyer. Jusqu'au 
23 avril. 

JORG 1MMENDORFF. Galeries comampo- 
rakies. Jusqu’au 12 avrt 
HENRI MAT1SSE (1904-1917). Musée 
national «Tat moderne, grande gâterie. Jus- 
qu'au 21 juin. 

REVUE VIRTUELLE N* 5, IMAGES ÉVO- 
LUTIVES. Galeries contemporaines. Jus- 
qu’au 2 maL 

RUDOLF SCHWARZKOGLER. Galerie du 
forum. Jusqu'au 31 mal . 

Musée d’Orwy 


Entrée quai Anatole-France, pL Henri-de- 
Montheriant (40-49-48-14). Mer- van- 
sam., mar. de 10 h h 18 h, leu. de 10 h b 
21 h 46, dm. de 9 h à 18 h. Fermé ta lundi. 
1893 : L'EUROPE DES PEINTRES. 
Entrée : 35 F, Htat jumelé musée exposi- 
tion ; 50 F. Jusqu'au 23 rater. 

1893 : WAGNER ET LA FRANCE. Expo- 
sftfcm-dossier. Jusqu’au 23 mai 
JEAN-CAMILLE FORMIGÉ (1 845-1 928), 
DESSMS D'ARCHITECTURE. Exporition- 
dosster. Jusqu'au 13 juin. 

LES FRANÇAIS PEINTS PAR EUX- 
MËMES. Exposition-dossier. Jusqu’au 
13 Juin. 

Palais du Louvre 


Porte Jaujard - côté tanin des Tuileries 
(40-20-51-51). TJJ. sf mar. 8 h b 17 h 16. 
Nocturne un km. sur deux « ta pnr. jusqu'à 
21 h 15. Feinté dm. 11 avrfl, sam. 1- et 
dm. 30 mai. 

DESSINS FRANAIS DU XVII* SIÈCLE 
DANS LES COLLECTIONS PUBLIQUES. 

-■ Uni Jnn 4 m b — * - , 4C E 

rmnçMOSi ravison 00 non*. outgo . 40 r 
(prix d'envie du muée). Jusqu’au 26 avriL 
LES NOCES DE CANA. DE V&ONESE. 
Ukw ouvra «t sa restaur a tion. SaRe des 
Etats. Entrée : 35 F. JuscyTau 3 maL 

Musée d'art moderne 
de la Ville de Parts 


12, av. de New Yoric (40-70-1 1-10». T.LJ. sf 
tan. et imn fériés de 10 h à 17 h 30, mer. 
juaqp/h 20 h 30. 

LEWIS BALTZ. Entrée : 35 F. Jusqu'au 
29 mai 

RICHARD IONS. Entrée : 35 F. Jusqu’au 
29 maL 

Grainlfràlals r 


Av. W.-Chtrchü, pi. Ctaroenceeu, w. GaFB- 

AM^IOPHIS IU. Le pharaon-soML Gâte- 
ries nationales (44-13-17-17). Tl], sf mer. 
de 10 h b 20 h, mer. tasquü 22 h. Entrée : 
42 F. Jusqu'au 31 ma. 

JACQUES-HENRI LARTIGUE A L'ÉCOLE 
DU JEU. (42-66-37-11). TJJ. sf mar. et 
mer. de11hè18h.Ehoéa: 18 F. Jusqu'au 
30 avriL 

SALON DE LA JEUNE PEINTURE 1993. 
(42-604006). TJJ. da 10 h à 19 h. noo 
tuma tous tas mer. iwqu'i 22 h. Entrée : 
35 F. Ou 9 avril au 28 avrt. 

LE SIECLE DE TTTIBIL Galeries nationales 
(44-13-17-17). Tlj. sf mar. ds 10 h b 20 h. 
mar. jusqu'à 22 h. Entrée : 45 F, tan. 31 F. 
Jusqu'au 14 Juin. 

Galerie nationale 
du Jeu de paume 

Place de ta Concorde (42-80-60091. Tlj. sf 
ksi. de 12 h h 19 h. san. et dm. de 10 h h 
19 h, mar. )usqu'A 21 h 30. 

MARTIN BARRÉ. Les armées quatre- 
tingL Entrés '.36 F. Jusqu'au 11 ans. 
JURGEN B5TTC HER -STR A WALD E 
Entrée : 35 F. Jusqu'au 22 nnL 
DAVID RABINOW1TCH. Entrée : 35 F. 
Jusqu'au 11 avri 

musées 

L'AIGLON. Musée national do ta Légion 
dlnnraur « des aides de cheuetarie, hôtel 
da Salin, 2, rue de Bull ec tasse 
(45-5&-95-16). TJJ. sf tan. de 14 h k 17 h. 
Bwée : 15 F. Jusqu’au 13 juin. 
APOLLINAIRE, CRITIQUE D'ART. P&vBon 
des Arts, 101. rue Rambuteau 
(42-33-82-50). TJJ. sf tan. «Joua fériés de 
1 1 h 30 k 18 h 30. Entrée : 30F. . 

9 maL 


. Jusqu'au 


AU PARADIS DES DAMES. Nouveautés, 
modes et confections 1810-1870. Musée 
de la mode et du costrnw, Palais GaBere, 
10. ter. Pfarre-Hde-Satbte (47-298623*. 
T.l.j. sf hin: et taure fériés de 10 h 

17 n 40. Entrée & F. Jusqu’au 29 wriL 
BALZAC DANS L’EMPIRE RUSSE : DE 
LA RUSSIE A L’UKRAINE. Maison de Bal- 
zac. 47, rue Raynouard W2-24-66-38). TJJ. 
af km. et joure fériés de lOhb 17H40. 
Entrée : 25 F? Jusqu'au 11 Jritet 
BEYROUTH CS4TRE-VUJJE. Centra natio- 
nal de ta photographie. Patate da Tofc» 
13, av. du Piésuenc-WBsah (47-23-38-K 

Tlj. sf me. de 9 h 48 è 17 h. Entrée : 25 
fermée du musée). Jwqu’au 12 avriL 
DANIEL 80UDINET. Misakm du patrfmokra 
photographique, Mate de Tokyo. 13, av. du 
PrtSaent-WIteéfl (47-23-3643). T.LJ. sf 
mar. ds 9 h 45 è 17 h. Entrée : 25 F (entrée 
<ta musée). Jwqu'au 18 avriL 
CHAGALL ET SES TCHLE 8 . JartSn cfaccfi- 
matation, minés en herbe, bois de Bou- 
logne, boulevard des Sablons 
(4047-97-66). TJJ. de 10 h i 18 h, sam. 
da 14 h k 18 h. AteHere mer. et dan. & 
14 h 30 (tlj. pendant les vacances sco- 
laires), réservation au 40-67-97-66. Entrée : 
13 F. Jusqu’au 10 septembre. 

MARTIN CHAMBL Centre national de te 
photographie. Patate de Tokyo. 13, av. du 

PfésfcSnTwBson (47-23-3043). TJj. sf 

mar. de 9 h 45 à 17 h. Entrée : 25 F. Jus- 
qu'au 12 avril 
DANCES TRACÉES. BMkxhbqus du Patate 
Garnier, opéra de Patte, place de l’Opéra 
(4742-0740). Tl), de 10 h b 17 h. Jus- 
qu'au 20 juin. 

OLIVIER DEBRÉ. 60 tableaux pour un 
timbre. Musée de la Posta, 34, bd oe Vaujj- 
nwl (43-20-1640). Tlj. efdkn.de 11 hà 

18 h. Jusqu'au 18 avriL 
DE GOYA A MAT1SSE. SUothéqua natio- 
nale, gâterie Colbert. 6 , me des Petits- 
Champs, 2, me Vtvtonne (47-0341-26). 
TJJ. de 11 h à 19 h. Jusqu’au 30 avri 
DESSINS DE KUROSAWA. Musée national 
des arts asiatiques - Grimât 8 , pL dTéna 
(47-234146)7 TJJ. sf mar. de 9 h 46 b 
17 h 15. Entrée : 32 F (comprenant ta visite 
du musée). Jusqu'au 19 evrl 
FRONTIÈRES D'ASIE Musée national des 
aria asiatiques - Grimât 6 , pL d’Iéna 
(47-2341-S6). TJJ. sf mer. ds 9 h 46 b 

17 h 15. Entrée : 32 F. Jusqu'au 3 moi. 
HENRI GERVEX. Musée Carnavalet 23, rue 
de Sévigné (42-72-21-13). TJJ. sf km. et 
fêtes de 10 h i 17 h 40. Entrée :36 F. Jus- 
qu'au 2 maL 

MARSEILLE AU XIX’. RÊVES ET 
TRIOMPHES DUNE VILLE. Muée netionti 
des monuments frawais, patate ds Chafflot 
plaça du Trocadéro (444549-10). TJJ. sf 
mar. de 10 h 30 b 19 h, mar. uqul 21 h. 
Conférences tas mar. da 18 h 30 6 19 h 30 
(accès fera avec le blet d’entrée). Entrée : 
Ï7 F. Jusqu'au & juiot 
PARIS, LA VILLE ET SES PROJETS. Pavi- 
ton de rArewât rez-de-chaussée, 21 , borie- 
vwti Mortand (42-764347). Tlj. sf (un. de 
10 h 30 è 18 h 30, dhn. da ÏThb 19 h. 
Jusqu'au 18 décembre. 

PEINTURES ROMAINES EN NARBON- 
NA1SE Misée du Luxemboug, 19, me de 
Vaugîrard (4244-26-96). TJJ. sf lun. de 
1 1 h b 18 h. jeu. jusque 21 h. Binée : 30 F, 
20 F. ton». Jusqu'au 4jiflat 
PEUPLES AUTOCHTONES-DU- GRAND 
NORD SIBERIEN. E xpédition Transsfee- 
ring-Longines. Musée de l'homme, haï, 
patate de Chrihft \Ptecq rtteiTrocadéro 
(44-05-72-72)3 TJj. »nW. at jour» fériés 
de 9 h 48 b 17 fl 16 . Entrée : 26 F. Jus- 
qu'au 23 maL 

PICASSO : T080S Y TOREROS. Musée 
Picasso. hOtal Salé, 5. rue de Tho 

h 

r jet de 

r, et group. aduftj, dkn. et 
vacances de 9 h 30 b 18n. Entré» : 33 F, 
24 F dm. Jusqu'au 28Jrin. 

LE PRINTEMPS DES GÉNIES. BMothôque 
nationale, galeries Mensart et Mazarine, 
68 , nie de Mcheieu (47-0341-10). TJj, de 
10 h b 20 h. Entrée : 30 F. Jusqu'au 25 maL 
LA RENAISSANCE DE LA MODE ITA- 
LIENNE. Florence, la Sala Manca 
1952-1973. Musée des arts delà mode et 
du tsxtite - Patate du Louvre, 109, rue de 
RSvofi (4240-32-144. Tlj. af fua. mar. et 
1 * nsa de 12 h 30 A 18 n, dan. de 12 h b 

18 h. Expo siti on ouverte la lun. 12 avril de 
12h 30 è 18 h. Entrée : 30 F. Jusqu'au 
1 * août. 

RODIN SCULPTEUR. Œuvres mécon- 
nues. Misés Aodn, bétel Bron, 77, ma de 
Varerme (4745-01-34). TJj. af kat. de 10 h 
b 17 h 45. Entrée : 21 F. Jusqu'au 11 avril. 
SPLENDEURS DE RUSSIE MO» ans ffor- 
fbwarie. Muée du Petit Patate, w. Wkmon- 
ChwehS (4246-12 -731 TJj. sf hiv st joui 
fériés ds 10 h b 17 h 40. Entrée : 40 F. Jus- 
qu’au 18 juta. 

VIOLLET-LE-DUC ET LA MONTAGNE. 
Caisse nationale des monuments htetori- 

E bétel do SuAy, 62, nie Saim-Antotee 
1-2000). TJJ. sf km. de 10 h b 19 h. 
i :26 F. Du 9 avril au 11 julat 
MARGUERITE YOURCENAH. Musée de ta 
Poste, 34, bd de Vaugirard (49291530). 
TJ.j. sf tfim. da 10 h b 18 ta. Jusqu'au 
16 mal 

CENTRES CULTURELS 


ricana, nom san. o, me ae im 
(42-71-25-21). TJj. sf mar. de 9 1 
12 h (groeqpL acoL et adrit sur résoivJ 
12 h a18h (tadhr. et group. acUL), c 


A CORPS PERDU. Photos de Tfan Ban et 
Ludvrig Rauch. GcMhe Institut centra criai- 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 9 AVRIL 


«Musée Picasso : l'œuvre d'un 
génie du vingtième eièdes (limité h 
trente personnes), 14 h 45, dans ta 
cow, 6, rue de Thorigny (Monuments 
htetoriques). 

«Musée dee monuments français : 
l'ait des «imagiers* b l’époque gothi- 
que > (limité b trente personnes), 
15 heures, caisse, patate de ChaSot 
place du Trocadéro (Monuments his- 
toriques). 

« Des Buttes-Chaumont au bassin 
de La VHette». 14 h 30, métro Bot- 
zeris (Paris pittoresque et insofite). 

« HO tête et Jardins du Marais, place 
des Vosges», 14 h 30, sortis métro 
Saint-ftaul (Résurrection du passé). 

«Les tombes les plus cé l èbre s du 
Pèr»-Lachatee», 14 h 30. entrée prin- 
cipale. boulevard de Ménllmontant, 
face rue de ta Roquette (D. Fleuriot). 

«La Passion du Christ dans le 
sculpture et la peinture du Moyen 
Age à la Renaissance », 14 h 30, 
Musée des monuments français. 
Palais de ChaSot (Approcha ds rart). 

«La religion du Bouddha 10. 
Japon ; voie du Buddha, voie des 
Kami », 14 h 30, annexe du Musée 
Grimât (La Cava&er bleu) 


« L'hAtel Pierre-Gouththre », 
15 heures, 6, rue Ptarre-Buikn (Parte 
et son histoire). 

« La salle Empire de l’anden 
conservatoire de musique et l'égüsa 
Safnte-Cédte», 15 heures, angle rues 
du Conservatoire et Sainte-Cécile 
(D. Bouchard). 

«Histoire st fonctionnement de 
l’HOtel des ventes au Nouveau 
Drouot». 14 h 30 et 18 h 30. sortie 
métro FVcheReu-Orouot. face Clrétfit du 
Nord. 

«Le cimetière da Montmartre selon 
l'humeur du conférencier». 10 h 30 
et 14 h 45, avenue Rachat (V. de Lan- 


« Patate da justice et tribunal des 
flagrants défits», 14 h 30, angle bou- 
levard du Palais et rue da Lutèce 
(C.-A. Masser). 

« L'ancien vidage Montrouge », 
10 heures, métro Mouton -Duvemat, 
numéros pairs (A. Hervé). 

CONFÉRENCES 

Loge unie des théosophes. 11 bë*. 
rue Kapptar, 20 h 15 : «Les étapes 
de la mériterions (Compagnie Théo- 
sophie)- 


Nobs publions le jeudi (daté vendredi) la liste des expo- 
sitions qni ont liai è Paris et en r^lon parisienne à partir 
de mercredi. Une sélection commentée figure dans notre 
supplément «Arts et Spectacles rtda mercredi (daté Jeodf). 


rai aflemand, 17, av. d'Iéna (444342-30). 
Tlj. sf san.. dsn. da 10 h à 20 h. Jusqu'au 
7 maL 

ACTIONS, JOURDA 8. PaUMIKXN. 350. 
PLACE DTOUVILLE. Institut franoite d'ar- 
chitecture. 6 bis, rue. da Toumon 
(48434046). Tlj. sf dira, et tan. de 

12 h 30 b 18 h. Jusqu'au 24 avil. 
MINETTE MESSAGER PRÉSENTE 
ROBERTO MARTINEZ. Galerie du Forum 
Saint-Eustacha, 1, rua Montmartre 
;42434S-77). Tlj. af dkn. at km. da 15 h b 

19 h. Jusau’au 7 maL 

L'ARCHTreCTURE SELON MAKDVECZ. 
Institut homroM. 92. me Bonaparte 
(43-2846-44). TJJ. sf rira, at lun. de 9 h b 

13 h at de 15 h b T8 h. Jusqu'au 30 avriL 
ART ISLAMIQUE ET MÊCB1AT. Trésors 
du Knvait, collactlofl ri-Sahah, musée 
national du Koweït. Institut du monde 
arabe, 1, rue des Fossée-Sant-Bemard 
«KW1-3848J- Tlj. 8fJun.de 10 h à 18 h. 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 16 mai 
COLLECTION RINACO MOSCOU. Caisse 
des dépôts et consignations, 56, rua Jacob 
(40-494443). TJJ. af dbn. at km. da 10 hh 
18 h 15. Jusqu'au 24 avriL 
MARTA COL VI N. Maison de l'Amérique 
latine, 217, bd Saint-Germain 
(4944-7640). Tlj. af sam. et dkn. de 10 h 
a 19 h. Du 8 avri au 28 maL 
FORMES ET COULEURS. Sculptures da 
l' Afrique noire. Fondation Duper, 50, av. 
Victor-Hugo (464041-50). flj.de 11 hb 
19 11 Broie : 15 F (entrée ibrata mereredb. 
Jusou'au 1E seotenibra. 

MOON IN-^OTteMtra du RonrFPolnL 
2 bla, avenue Fra n kl In-Roo savait 
(42-66-78-10). T.LJ. sf hin. de 13 h b 

20 h 30, dkn. de Hh i 18 h. Jusqu'au 
25 avrL 

VASJU KIRYAZOVSKL Centre cuitutsl you- 
goslave, 123. nia Saint-Martin 
(42-72-5040). TJj. sf rim. de 11 h b 18h 
at un sam. sur doux de 14 h b 18 h. Jus- 
’au 17 avri. 

KLEIN, UNE ZONE DE SENSIBI- 

Rann Espace d'art contemporain, 

7, rue de Ufc (42-60-2249). Tlj. sf dkn., 
km., mar. et jours fériés de 12 n b 17 h, 
sam. de 11 h à 18 h. Entrée : 30 F. Jus- 
qu’au 30 avri. 

MARSEILLE-MARS El LIES. Maison da ta 
Vlllette, 30, av. Corentln-Cariou 
(4043-75-1Q). TJ1 af km. de 13 h b 18 h. 
-Du 13 gvr iau 13 juta. 

MASTERE 92. Ecole nationale supérieure 
des Beaux-Arts, 11, -quel Ma laquais 
(47434040). Tlj. sf mar. de 13 hb 19 h. 
Jusqu'au 25 avrL 

LE MECENAT DU DUC D’ORLÉANS. 
Rotonde da fa VBatta, place da Stabnrad. 
TJj. da 10 h 30b 17 h SÔJusqu’au 7 avri. 
LA MÉMOIRE EN CHIFFON& Lee pat- 
chworks anciens, n héritage culturel à 
préserver. Came ciAural suédois, h&tal de 
Mvla - 1 1, me Payanne (44-7840-20). TJj. 
sfJurL de 12 h i 18 II Jusqu'au 9 maL 
PtTRA. U dit des pierres. Institut du 
monde arabe, t, ma des Fossés Saint-Ber- 
nard (4041-3848). T.LL sf tari, de 10 h b 
18 h: JusouW20 lubt - — 

PRK^ART ISâSpribc Gras Savoy» dé 
la jeune création. Ecole nationale supé- 
rtawexteB'SeauteAjtspH, quai Materna» 
(47434040). T.Lj. sf h». de13 h b 19h. 

DoSimmirSoUN. Centre Waüonie- 
BnixeUss, 127-129, rue Sbtnt-Mwtin 
(42-71-26-16). TJj. sf km. et loin Wriés da 
11 h b 18 Jl Jusqu'au 30. «mL 
SAINT-PÉTERSBOURG VU PAR SES 
ARCHITECTES, DESSINS D’ARCHITEC- 
TURES. XVIII* - XIX* siècles rk» musée 
dee Beaux-Arts de Safait-Pétwsbouiy. 
Fondation Mono Bi sma rck, 34, av. de New 
York (47-23-3848). Tli. sf dkn., km. et 
jous fériés de 10 h 30 h 18 h 30. Jusqu’au 
16 msL 

RAYMOND VOINOUBL Espace photogra- 
phique da Parte, nouveau forum des Hases, 
tria ce Carrée - 4 b 8, grande galerie 
140-2647-12). TJj. sf km. de 13 h S18 h. 
sam., dkn. jusqu'il 19 h. Entrée : 10.F. Jus- 
qu’au 25 avri. 

LEON ZACK. Couvent dea cordellers, 
15, rue de ('Ecole-de-Médoclne 
Î40-46-05-47). TJj. sf km. de 11 h & 18 h. 
Jusqu’au 26 avriL 

QALEBIES 


TROIS ITAUBIS A PARIS. Fabf*zk>Rlc- 
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Gâterie VR6.23.nra Jacob (43-2649-17). 
Du B avril au 8 maL 

DAVID ADARY. Galerie du Haut-Pavé, 
3, quai de MontabaBo (434448-79). Du 
8 ewLao 24 avril 

PIERRE AUlNa. Gâterie Perfore ftatehe, 

MAYA ANDERSSON. Gâterie Stadter, 
61, rua da Seine (43-264 MO). Jusqu’au 
12 mal 

JOHN ARMLEDBL Gâterie Gfesrt9rewns- 
tone et Cia, .9, rua Saba-GHtas 
(42-79-43-21). Jun/ea 24 avrL ^ 
BERNARD AUBERwN. Gtiarte Joutae4e- 
guin, 32-34, rua de Cbaroma 
(474042-35). Jusqu'au 24 avriL 
ALBERT AYMÉ. Galerie Frank» Bomdt Bas- 
rite. 4. rua Sakn-Sabin (434 5-31 43}.Jw- 
qu'au 29 maL 

BARON!. Gâterie Romanet, 3042, me,da 
Seine (43-26-46-/0). Josqu'u 18 avriL" - 
MARTIN BARRE. PETER BRfGGS. Galerie 
Barbiar-Beltz, 7 et 8, rua Pecquay 
(40-27-84-14). Juaqu’au 17 avriL 
YVES BAUME. Gâterie Caroline Corre. 
14. rua Guénégaud (43444747). Jusqu’au 

BENEDfTO. Galerie Pferre-Marta Vfroux, 
3, rue d’Ormesson. place Saht»4aiharina 
(48-044 1 40). Jusqu'au 17 avri. 

CARLO BERTÉ. Galerie La Hune Bramer, 
14, rue da r Abbaye (43-264448). Du 
8 svrl au 8 maL 

LAURENT BETRENHEUX. Galerie Area, 
10. n» de PfcanSe (42-724646). Jusqu'au 
24 avril. 

VINCENT BIOULÉS. Gâterie VkW-Saîm 
Phafle, 10, rue du Trésor (42-78-0845). 
Jusqu’au 30 avrt. 

JEAN-CHARLES BLAIS. Une scénogra- 
phie pour te Marteau sans maître. Erâca 
temporaire Orcofl, 48, av. Montaigne 

(44-43-4040). JusaTau 18 maL 
DEREK BOSH1ER. Gâterie du Centra, 5, rue 
Pterre-eu-Lerd, mute 22, rue du Renard 
(42-77-3742). Da 8 svrfl bu 7 maL 
BRANDON. Galerie Pascal Gabon, 80, tue 
Chrincampoix (4844-94-84). Jusqu'au 
30 avriL 

ALAIN CAMPOS. Gâterie Laonmtio, 62, rue 
dTtaufooul (42-40-13-11). Du 8 avri au 

LAURE CAUQUIL Gâterie Moatini Bastkla, 
23, nie Baafroi (44434344). Jusqu'au 
30 svfi. 

CHAGALL Yitebsk - Saint-Pétersbourg - 


Paris. Gâterie GéraftJ Pfeter, 78, avenue des 
Champs-Elysées (43-5940-07). Jusqu'au 
8maL. 

JOHN CHAMBERLAIN. Gâterie Karsten 
Grève. 5. rue Dsbdtoyme (42-77-1947). 
Jusqu'au 22 maL 
SANDRO CfflA. Œmree bariteoisas. Gale- 
rie Thaddnus Ropec, 7. rue fMwispœ 
(42-72494Q). Jusqu’au 10 avrt.. 

CIEL A C1H- Gâterie CSvages, 5, rue SaktiB- 
Anaatew (42-72-4042). jEnqu’au 10 avriL 
PHILIPPE COGNEE. Gâterie Laage-Sato- 
mon, 57, rue du Temple (42-78-1 1-71). 
Jusqu'au 30 avriL . 

WILLEM COLE Gâterie GBtes-Peyroulet. 
7, rueDebebeyme (42-7449-20). Jwqu’au 
24 avri 

JOHN COPLANS. Gatede Anne da Vkle- 
poix, 11. rua des Toomelw (42-7842-24). 
Jusqu'au 17 avriL - 

PATRICK COR1LLON. Galerie dea Archi- 
ves, 4, binasse Beaubourg (42-7845-77). 
Jusqu'au 24 avriL 
CORNBUJL Gakxte Dtenne, 19 bte,Tue des 
Saints-Pères (49-26-03-06). Jusqu’au 

GU4ERT CORS1A. Geterie Atem Letaüeur. 
50, nie de. Seine (4643-25-17). Jusqu’au 
30 avriL - - 

râtATEURS ET INDU8TRIBJS. Galerie 
Via, 444, cour du Commerct-Saint-André 
(43-294938). Jusqu'à! 30 avriL 
DADO OU LE CARDINAL DE RETZ. Gâte- 
rie Beaubourg, 23, rue du Renard 
(42-71-2040). Jusqu'au 30 avriL 
EMMANUQlE DANOY. Porturtm. Grie- 
rie Isabelle Bongarri, 4, rue de RIvoJI 
(42-78-13-44). Jusqu'au 17 avrt. 

DE CHIRJÇO ET SES CONFLUENCES 
POST-METAPHYSIQUES. Gtierie Armo- 
rial , 9, av. Matignon (42-9916-16). Jus- 
qu’au 7 maL 

MICHEL DECTOR, MICHQ. DUPUY. Gtie- 
ria Sylvana Lorenz, 13, rue Chapon 
(484+6342). Jusqu'au 30 avriL • 
USBETH DEUSLE Ateker Art pubfic. 
36, rue Serpente (43-254741). Jusqu'au 

29 avri 

W1M DELVOYE. Gâterie GHilaine Husse- 
not, 5 bis, rué dm Hmdriettes 
(4847-6041). Jusqu’au 22 avriL 
THOMAS DBWAND. Gâterie Mtehei Vxfal. 
56, rue du Fauboura-Satat-Antoine 
(4942-22-71). Jusqu’ai 24 avrt. 

JIMENEZ DERHMA. Gsynw Inter Ait Gâte- 
rie, 30. rue de Chaume (4907-20-17). 
Jusqu’au 15 mL 

MARCa DINAHET, JAKOB GAUTEL 
Tl INA KETARA. CHRISTOPHE VfGOU- 
BOUOC Le SouhoL 12,.n» du PedbMuae 
(42-72-46-72). Du 8 evrl au 16 maL 
DUBREUIL Galerie Alessandro Vives, 
12. rué Bouchàrdon (42484912). Jus- 
qu'au 17 avriL 

JEAN-PAUL OUMAS-GRILLER. Galerie 
Viefle du Temple, â. rue V telo du-Tempto 
(4029*9742). Jusqu'au 30 avril. 

JEANME DUMESNIL Galerie Ereri. 18. rua 
de Seine (4344-7349). Jusqu'au 15 avrt. 
DUVHUBt Galerie LarocteGranoff, 13, quai 
.rie Ccmti «9644l-8fl.. Asqu'au- lOevriL , 
ALFREOO.ECHAZARRÉTA. Gâterie Art et 
Patrimoine, 22, rue dm Btancs-Manteaux 
-.(48444977). Anqu'oi 24 avriL" . 
JEAN BSMANN. Geterie' d’art htanotio-' 
naL 12. rua Jean-famuidi (45-4844-28). 
Jusqu’au 29 maL 

PETER BS 04 MAN. Galerie Sadocfc et 
Uboan, 11, rue de Thorigny (44-59-83-00). 
Jusqu’au 5 juin. - - 

CLAUDE FAURE La dérive das conti- 
nents. Gâterie Lara Vtacy. 47, nie de Seine 
(4926-7241). Jwqu'au 30 avrt. 

PHILIPPE RAVIER. Gâterie Yvon Lambert, 
108, nia VMe-du-Tample (42-71-0933). 
Du B avrt au 26 mal 

GUY FBIRSl Geterie Usa at Henri da Man- 
thon, 4, nia du Perche (42-7242-08). Jus- 
qu'au 30 avrt. 

FLUXUS & BXTKMS FLUXUS. Gâterie da 
Poche, 3, rue Bonaparte (4929792% Jus- 
qu’au 10 avriL 

BRUNO FONTARA. Geterie Dfame Msraèra, 
11, rue Pastourefe (42-7744-26). Jusqu'au 
7 avriL 

KRISTIAIt GAVOILLE Gâterie Néotu, 
25, rw (ta Renard (42-784997). Jusqu’au 
11 avriL 

Otes-T. Gâterie Aies. 8. rue dea Coumnes- 
Salnt-Genrata (4904-00-14). Jusqu'au 
17 av* 

RE GIUET. Gâterie Henry Busaère, 15, me 
dm Tourna*» 44972-50-37). Jusqu'au 

30 ayriL" r. 

JOSE 60MEZ-MANRESA. Galerie LeGa 
Mordoch, 17, me dea Grands- Auguadns 
(46492930). Ou 9 avrt au 16 msL 
JUUO GONZALEZ. Galerie de France, 
5952. lue dé ta Verrerie (42-744840). 
'Jusqu’au 15 mat __ 

DANIEL, 4RAFF1 N, Windy Deys. A. E 
GMariàa. 24, né Kelsr (48464040). Jus- 
qu’au 30 »d.i . 

RAFAEL GRAY. Sculpture* et dessina. 
Geterie. du Jour Ajpibe B, S, me du Jour 
(42434W0). Jusqu'au 7 maL 
ÜONELGIABOUT, Galerie da f Echaudé, 
11, at de TEcbaudé (492920-21). Jua- 
qu’Aa30 avpt Grierte Danhea Speyar, B, tua 
JadquaHtajfc* (4344-78-41)7 Jwqu'au 
30 avril 1 ï 

^GSERT GUINAN. Galerie Albert Lofa, 
12,iwd*rB«uhAfT* (49334987). Jw- 
ïu'au 17. avriL 

HARaY GUTTMAN, La Petite Galerie, 
-S*» (49293741). Jua- 
qd’rô 3ffmaL 1 ' ■ r 
CHRISTOPHE HEYMAN. Geterie Peint 
roage,45,riie de ParifiAm (42491040). 
>aqu’ea 2T *vt • 

SPtrH HOF.Pteetete et baa relata Geterie 
Arme Robin, l£3fcl Chariot (4847-2245). 
Jusqu'au 18 mal 

MICHEL HUEUN. Galerie Atab Vainatein. 
30, ma da lippe (4740-1920). Jusqu'au 
17 avrt. 

STEPHBI HUGHE&. Galerie PMBppe CaaM, 
13, ras Chapon (4844-0044). Jusqu’au 
30 avriL 

JuRG (MMENDORFF. Galerie Temptan. 
30, rue Baaubowg (42-72-14-10). Jwqu’au 
24 avriL 

JACCARD, KJLASEN, RAYNAUD. Gâterie 
Louis Carré 8 de. 10, av. da Mesalne 
(464247471. Jwqu’au 17 avrt. 

BERNARD JOUBERT. Gâterie Regards, 

1 1. ma des Bfancs-Mentoaux (42-77-1961). 
Jusqu’au 7 maL 

ANN9MARIE JUGMET. Gataria Froment & 
Pwman, 33. rue Chariot (42-790340). Jn- 
taTau 24 »riL . . 

KALDEWEY PRESS NEW YORK. Gâterie 
Yvon Lambert, 108, rw VMBe-do-Tempte 
(42-714933). Du 8 avril au 26 mal 
STEPHEN KAPPATA. Petature naJVs de 
Zambie. Gâterie Richard Cotas, 18, rue de 
rOdéon (4447-28-04). Ou 15 au 30 avriL 
PASCAL KERN. Gatarta Zabriakte, 37, nie 
Qirâicampobc (42-7246-47). Jusqu'au 
7 maL 


KONRAD KLAPHECK, JAN VOS& Gateite 
Lefong, 13-14, rus de Téhéran 
(45491919). Jusqu'au 7 maL 
YURI KUPER. Gâterie Momatara, 38. ave- 
nue Montaigne (47-234245). Jusqu’au 
16 maL 

JEAN-FRANÇOIS LACALMONTIE Galerie 
Marwan Hoss, 12, rue d'Alger 
(42493746). Jusqu'au 10 avriL 
THieWY LEPROU8T. Galerie LeforOpeno, 
29, me Mszaitae (464987-24). Jusqu’au 
28 avriL 

JEAN-YVES MADBC. Pahriteas récentes. 
Galerie Samagra, 62, rua Jacob 
(42^-89191. Jusqu'au 30 avrL 
HUOUS MALBHSL Gatarta Atabi BtondeL 
50, me du Temple (42-71-85-86). Jusqu'au 
7 maL 

MAMFESTO. Galerie Urbi et OrW, 26, nia 
du Repos (404972-19). Jusqu'au 24 avrt. 
SH10E MANSAU. Gâterie Clara Screnénr, 
16. ma des FHas4u4dwÉre (44494909). 
Jusqu'au 10 maL : ... 

HAUSSE. Œuvre gravé. Gatarta Maaght. 
hôtel Le Reboise, 12, nie Sdnt-Méfri 
(4978-4944). Jusqu'au 7 maL 
GAYLE MATTHIAS. JEAN-PAUL RAY- 
MOND. Gatarta d* Anton, 28, rue Samt-Sn»- 
pk» (49284640). Jusqu'au 7 maL 
(VAN MES8IAC. Gâterie 15, 15. ma Guéné- 
pud (43-291914). Jusqu'au IG maL - 
MOHUTZ. Gâterie MtehUa Brama. 31. me 
des Bergers (45-77-9979). Jusqu'au 
24 avriL 

FRANÇOISE NOVAR1NA, DANIEL PAN- 
DUtaL Gâterie Lucette Herzog, 23, passage 
Mollira, 157, rue Saint-Martin 
(46874994). Jwqu'au 15 mal 
ŒUVRES PHOTOGRAPHIQUES EURO- 
P&MES ET AIŒRICAJNES. Galerie Fari- 
deh-Cadot, 77. . rue des . Archivas 
(42-784688). Jusqu'au 13 avriL 
JEAN-MICHEL OTHONIEL, DAVID 
RENAUD. MATTHEW WEINSTBN. Gâte- 
rie Gérard Dataol & Laurent tanooend, 
18, rua Chariot (4847-41-83). Jusqu'au 

OUT OF NOWHERE. Gatarta de Ftanoe 2, 
62, me de ta Verrerie (42-744840). Jus- 
qu’au 17 avrt. 

RICHARD OVERSTHEET. Gâterie Monte- 
V 31, ma Mnortoe (495445401. Jua- 
'au 30 avriL 
PIERRE ET GILLES. Grieria Samta Saouma, 
16, rue dee Couoirss-Ssfnt-Gervsis 
(42-784044). Jusqu’à! 30 avrt 
PASCAL PfNAUD. Gâterie Natheüe Obadta, 
8, ma de Normandie (42-744748). Jus- 
qu’au 24 avri. • 

JEAN PRACHINETTI. Galaita Gastaud & 
CaBtard, 6. ma Dabefloyme (4974-22-96). 
Jusqu’au 17 avrt 

DAVID flABtNOWTTCH. Gatarta Ranos Xta- 
pas, 108, rua Vïail!e-du-Temp)e 
(40274545). Jwqu’au 30 avril. . 
PASCAL RAGUDEAU. Gtearia Pbd et Cia, 
95, rw de Seine ^4929 10-1 2). Jwqu’au 
24 avril 

REGAIH) mJN AMATEUR. Œuvres pho- 
tographiques. Galerie Faridah-Cadot, 
77, ma des ArcNvos (42-7848-38). Jus- 
qu’au 1* maL . 

LES RENCONTRES DE JEAN PONS ET 
AIME CÉSURE. Galerie Alain Oudin, 
47, n» Qufoompota (42-714345). Jus- 
qu'au 17 avriL 

DANIEL RESAL, Geterie Barjggd Jordan, 
Ï2-64, me US îeit*ta(«&j6^8^Ji»- 
, qu'au 4 mai. 

ALAIN RlVlëlE^ Galerie PNfapaâavtar, 
7, nie Fratasart (42-774541). Jusqu’au 
14 avrt. 

ROCK ET PEINTURE. L’Hydre, 4, nia 
Eugène-Sue (42-295922). Jusqu'au 
30 avrt. 

ROHART. Galerie Lavignas-Bastih. 27, ma 
de Charonne (47-40-88-18). Jusqu'au 
30 avriL 

GEORGES ROUSSE. Galerie Babara atCta. 
74, nie Qutacsmpoix (42-72-57-38). Jus- 
qu’au 3 mai. 

THOMAS RUFF. Gatarta CmweMlobelh 
Bama, 40, nn Quincampoix {42-77-38-87}. 
Jusqu'au 24 avrt. 

JEAN-JACQUES RULUEfL NINA CHIL- 
DRESS. Gatarta Jarntar Ray, T, me Dabai- 
toyme (4847-4042). Jusqu'au 10 mriL 
SAISIE DU CORPS, 8AME DU GESTE 
Ptarimnaphia da Vtalris da Laarôno. Gâte- 
rie ItSA, 18, boutavard. Saint-Marcel 
(42-252987). Juan/au 17 avriL 
YVAN SALOMONE Galerie PTaz-Detaval- 


Zfi 


tode, 10, rue Sakit-Sabin (43-38-52-80). 
Jusqu'au 22 mal 

MANFRED SCHUNG. ,frMÇotaf 
PaOuel, 91, ma Qutecampoix (42-71-84-15). 
Jusqu'au 16 avrt. 

EOVK 9CKTBNBERG. Geterie Ctauda Ber- 
nard, 7-9, rue das Beaux-Ans 
(43264747). Jusqu'au 10 avrt. 

W1EBKE SI EM. Gatarta Rodger Sçhonta. 
5, rue du Grenier-Salnt-Lazsre 
(44-898246). Jusqu'au 20 md. 

SOWETO 1982-1992. Par Marie-Laure 
de Decker et Bongarri MngunL FNAC 
Mompamessa, auditorium. 138, me de 
Rennes (4944-3972). Jusqu'au 24 avril. 
FERDINAND SPRINGER. Galerie CaUu 
Mérite, 17, rue dea Beaux- Ans 
(46-3344-18). Jusqu'au 24 avriL 
BERNARD THiMONNIER, P AS COL 
ORiOL Asfcéo, An contemporain, 19, rue 
Debayfleyme (42-77-17-77). Jusqu'au 
22 avrt 

OTMAR THORMANN. Galerie Michèto 
Chomene, 24, rue Beaubourg 
(42-784542). Jusqu'au 24 avriL 
BERNADETTE TiNTAUD. Gatarta Ctauda 
Samuel 18, pL des Vosges (4977-1977). 
Jusqu'au 10 avrt. 

GÉRARD TRAQUANDf. Gatarta Rager 
Pskhas, 38, me Quincampoix (4644-71-31). 
Jusqu'au 17 avrt 

PIERRE TUAL Galerie 9 Mazarine, 9, me 
Mazarina (4643-5988). Jusqu’au 18 avriL 
(AN WALLACE Galerie GabrieSe Maubrte, 
24, rue Saint»-Cro(x-de-ta4retonnerie 
(42-784997). Jusqu'au 24 avriL 
MARTHE WERY. Gatarta Claire Burma, 
16, rue da Lappe (43-55-3990). Jusqu'au 
17 avriL 

JdAO-FAN. Galerie PhiBapa ds Hesrün. 
48, rue du Bac (48-491929). Jusqu'au 
8 maL 

PÉRIPHÉRIE 


AUBERVILUERS. Aragon et las phone»- 
giaptwe. Espace Jean4enaudfe, 30, rue 
Lopetet-JutafrMartin (4844-41-86). TJj. 
sf km. (ta 14 h b 19 h. Jusqu’au 29 avriL 
BOULOGNE Luntières de Basse-Nomtan- 
dta. Espace dépertemantai Afixm-Kabn, 
musée, 14, me du Paît at 1, nn dos Abon- 
dances (46444240). TJj. sf fan. da 11 h 
i 18 h. Entrée : 10 F. Jusqu’au 23 mal 
LA D ÉFENS E Deux cents couvres du 
Fonds nathnsl d*irtcoitfenapanin. Gâterie 
de rEsptenade, 15. place de ta Défense 
(494917-13). Jusqu'au 9 mal 
EVRY. Quand rosfl entend I Photogra- 
phia* de Guy La Quertac. Thébtra de 
FÀgora, 110, Grand-Place (89074931). 
TJjTsf dbn. ut ksi. de 10 h b 18 h 30, sam. 
de 14 h b 18 h. Jusqu'au 17 avrL 
JOUY-EN-JOSAS. Jsff Watt. Fondation 
Ganter. 3, - me de la Manufacture 
09664948). TJJ. de 12 h i 18 h. Bttée : 
25 F. Jusqu’au 25 avrt. Marc Couturier. Fon- 
dation Cwtier, 3, me de ta Manufactura 
0946-4648). TJLL de 12 hh 18 II Entrée : 
25 F. Jusqu'au 25 avril. Yisumasa Mori- 
mua. Fondation Cartier. 3, rue (ta te Mm> 
tediae (38464646). m de 12 hb18 h. 
Entrée : 25 F. Jusqu’au 25 avriL 
NBHLLY4UR-MARNE Acqrt sM un s neu- 
veiaa. L'Aiacbw - musée d’art bmt, cMtoau 
Guérin; 39; ' air. ' du ' GénérâMè-Gaulta 
(43-0982-73L.TJ1. sf lun., mar., mer. da 
14Ti'b‘ 18 fL Jwÿrau-16 moi; 
NEUU.Y4UR4BNE Patrice Lan». Gâte 
ria de Neullly, place Pann entier 
(46244983). Jwqu'au 23 avrt 
NOISIEL Tom Drahos. Fragmenta. La 
ferma (ta Buisson, contre d'art contempo- 
rain, Me da ta Ferme (8442-77-20). TJ.j. 
sf lun. et mar. de 14h b 18 h, tes sobs m 
spectacle jusque 21 h. Jusqu’au 1 1 avrt. 
PONTOISE Otto FraundMi et aw amis. 
Musée Tavet-Ootecour, 4, rw Lemercter 
(34-W44-77J. TJJ. sf mar. et jours fériés 
do 10 h b 12 h et or 14 h à 18 ^Jusqu'au 
30 Juin. 

SCEAUX. Du duc d'Anjou à PlAppa V. La 
trésor (ta dauphin. Orangarie du chfltaau. 
TJj. sf mar. de TOhb IBh. Entrée : 15F. 
Jusqu'au 27 Juin. 

VITRY4UR4eNE OoHmo. Sculptures et 
dessine 1987-1992. Gâterie murûdpafe, 
59, avenue Guy-Mfiquet (46424922). Jus- 
qu’au 11 avrt. 


CINEMA 


LES FILMS NOUVEAUX 


CAVALE SANS ISSUE v.o. : Forum 
Horizon, 1- (45-0957-57 36-65- 

7043) ; Gaumont Marignan- 
Concorde, 8* (494942-82) ; UGC 
Normandie. 8» (46-691916 38-65- 
7042) : v.f. : Rex, 7? (42464343 
36467923) ; UGC Montparnasse, 
8' (4674-94-94 36-6670-14); 
Paramount Opéra, 9 (47-42-5641 
364670-18) ; UGC Lyon Bastille, 
12* (43-434149 364670-84) ; 
UGC GobeHns, 19 (46414445 39 
65-70-45) ; Mistral, 14- (3646 
70-41) ; Montparnasse, 14« (4929 
12-06) ; UGC Convention, 16 (46 
.7443-40 36467947); P a thé 
Weplar, 19 (36484922) ; Le Gam- 
bette. 20* (46461990 3645- 
7144). 

COUP DE JEUNE : Forum Horizon, 
1» (48-084747 3645-7983) ; 
Rex. 2* (42464343 36467923) ; 
UGC Danton, 6 (42-25-1040 36- 
667048) : UGC Montparnasse, 6 
(4674444436867914) ; Salm- 
L aza re- Paaq ufar. 6 (43474543 36 
667148) ; UGC Normamfie, 6 (46 
63-1616 3645-70-82) ; UGC 
Opéra, 6 (46744540 3646 

7044) : UGC Lyon Basflta, 12> (49 
4341-59 36667044) ; UGC Gobe- 
lîns, 19 (45-6144-96 3 665- 
7945) ; MstraL 14- (36467041) ; 
UGC Comaantkin, 16 (4674-9340 
36667947) ; PatM Cfchy. 1» (36 
662922); La Gambetta. 29 (46 
361046 36667144). 

CUISINE ET DÉPENDANCES. ; 
Gaumont Les Haies, 1* (4926 
12-12) ; Gaumont Opéra, 2* (4742- 
6933) ; .14 JuNat Odéon, 6 (4926 
5943) ; Gaumont H a u tefauWe, 6 . 
(46397638) ; La Pagode, 7- (47- 
0612-15) î Gaumont Ambassade, 6 
(43461608 36-6675-08) ; Satet- 
taxore-Pasquiar, 6 (43474543 36 
.6671481 ; Les Nation. 12* (4343- 
0447 304671-33) ; UGC Lyon 


BastiOe, 12- (43490149 3646 
7044) ; Gaumont GobeSns bis (ex 
Fauvette bla), .19 (4747-5548) ; 
Gaumont Aiésta, 14* (36667614) ; 
Mrramar, 14- (36467049) ; Gau- 
mont Convention, 15- (46-26 
42-27) ; UGC Maillot, 17« (4046 
0916 36-05-7041) ; Pathé Weoiar 
5, 18* (36462922). 

DERNIÈRE LIMITE (**) v.o. : Gau- 
mont Les Halles, 1- (492612-12) : 
Gaumont Hauteféuflle, 6 (46-33- 
7948) ; Gaumont Ambassade, 9 
(43-5619-08 3645-75-08) ; Gau- 
mont Parnasse, 14- (4345-3040) ; 
v.f. : Français, 9- (47-7043-88) ; 
Gaumont GobeHns bis (ex Fauvette 
bhd.13- (47-07-5548) ; Gaumont 
Alésra, 14- (364675-14) ; Les 
Montpemos, 14- (38467942). 
FOHEVER YOUNG. v.o. : Forum 
Horizon, t- (46-08-574 7 3645- 
7043) ; UGC Odéon, 6 (42-25- 
1030 36667972) ; Gaumont Mari- 
gnan-Concorde, 9 (43494242) ; 
UGC Biarritz, 6 (4662-2940 3686 

(46767679) ; vl : Rex, 2- (4246 
8343 364679231 ; UQCMompw- 
nasse, 6 (45-74-94-94 3645- 
7914) ; Paramount Opéra. 9 (47- 
424631 36467918) ; Les Nation, 
19 (43-43-0447 3645-7143) ; 
UGC Lyon Basttea, 19 (43-490149 
38467044) ; UGC Gobafrts, 19 
(464144-95 36-6670-45) ; Mis- 
tral, 14- (3646-70-41) ; Montpar- 
nasse, 14- (43-2912-06) ; Gmsnont 
Convention, 16 (48-28-42-27) ; 
Pathé Wepter I, 16 (36462922) ; 
Le Gambetta, 29 (46-361046 36 
0671-44). 

LE JOUR DU DÉSESPOIR, v.o. : 
Studio des UrouCnes, 6 (43-26 
19-09). 

KRAPATCHOUK. : Les Montpamos. 
14- (36667942). 
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ïVFAUX 


ECONOMIE 


BILLET 


Zi3 Corrèze 
avant le Zambèze 

En ces périodes économiques 
troubles, la tentation d'un repli 
hexagonal est forte. H y a 
quelques semaines, une enquête 
du Comité catholique contre la 
fwm et pour te développement 
{CCFDJ montrait que, pour [a 
première fois depuis plusieurs 
années, te chômage en France 
supplante la faim dans le monde 
en tâte du hit-parade des 
« grandes préoccupations ». 

Alors qu'en 1989, selon ce 
sondage, les Français préféraient 
aider les enfante du tiers-monde, 
ils choisissent désormais 
davantage de lutter contre la 
pauvreté en France [te Monde du 
13 février). 

Ainsi, les propos tenus mercredi 
par Edouard Balladur, lors de 
son deuxième conseil des 
ministres, ont dû sonner doux 
aux oreilles de nombreux 
Français. Si du moins ils les ont 
entendus, préoccupés avant tout 
de savoir quelles augmentations 
d'impôts les attendant. «La 
situation actuelle de le France ne 
permet pas beaucoup de 
largesses en dehors de nos 
frontières », a déclaré le chef du 
gouvernement, è qui le ministre 
de l’économie venait de 
présenter une communication 
sur la situation économique et 
financière de la Russie. Selon le 
porte-parole du gouvernement, 

M. Balladur entend tse 
consacrer aux cBffkuMs 
quotidiennes de nos 
compatriotes ». 

Cette «sortie» contre Fade 
internationale a des airs de - 
campagne électorale et de dé]à 
entendu (t La Corrèze avant te 
Zambèze »). M. Cfintoq avait 
fco-mflme/è rautomneixisnmr, 

semblables. Pourtant, en France, 
les élections sont passées. Et, 
entre le sommet 
américano-russe de Vancouver 
et le pré-sommet des sept ■ 
grands paya ftidustriafisés è 
Tokyo, la semaine prochaine, 
l'heure est plutôt à ta 
démonstration de la générosité 
ïntamationsle affichée è l'égard 
de la Russie. 

Pourquoi M. Bafladur a-t-fl 
exprimé cette misa en garde? 
Voulait-il montrer aux Français, è 
la vetOtt de son diaqoura de 
politique générale, que les 
sacrifices seraient pour tout le 
monde? Souhaftaft -8 rappeler è . 

F Elysée sa volonté de ne pas 
rester totalement absent du 
«domaine réservé» de la 
politique étrangère? Entendait-il 
affirmer è la communauté 
internationale l'intention de la 
France de donner son avis sur 
l’aide à la Russie? 

La toi de finances rectificative, 
présentée dans quelques 
semaines, dira « M. Bafladur a 
traduit ses paroles eh actes. Ses 
marges de manœuvre sont, de 
toute façon, limitées puisque 
l’aide publique au 
développement comporte une 
grande inertie et que la France 
s'est engagée è y consacrer, 
comme ses principaux 
partenaires, 0,70 96 du PIB en 
l’an 2000 (0.58 % aujourd’hui). 

En attendant, de telles 
déclarations peuvent apparaîtra 
bien imprudentes. Entre le GATT 
et la poBtique monétaire, la 
France a déjà suffisamment de 
tentations de faire des choix 
hexagonaux. 

FRANÇOISE LAZARE 


□ Henri de Charette a resta visite 
è l'abbé Pierre. - U ministre du 
logement, Hervé de Charette, a 
rendu, visite, mercredi 7 avril, à 
l'abbé Pierre, dans sa maison de 
retraite d’Emmaüs, à Este ville 
(Seine- Maritime), « Vous avez foncé 
un appel gui a ému tous les frot- 
tais. C'est pourquoi' j'ai souhaité 
que cette visite soit mon premier 
acte imponant en qualité de minis- 
tre du logement », a déclaré, à 
l’abbé Pierre M. de Charette. 


Selon la commission des finances dn Sénat 

Les déficits publics pourraient atteindre 
395 milliards de francs fin 1993 


Un rapport rendu public, mer- 
credi 7 avril, par la commission 
des finances du Sénat évalue à 
395 milliards de francs le déficit 
des finances publiques et des 
régimes sociaux fin 1993, après 
265 milliards en 1992. Dans 
ces conditions, l'ensemble des 
déficits publics représenteraient 
5,4 % du produit intérieur brut 
«i fin d'année. 

Dressé la veille dn discours de 
politique générale du premier minis- 
tre, le constat de la commmion des 
finances du Sénat sur les déficits 
publics donne une idée de la tâch e 
qni attend le gouvernement 
d’Edouard Balladur, même si les 
chiffres mis en relief par les sénateurs 
ne sont pas vraiment surprenants. 

En 1992, assoient Christian Pon- 
celet (RPR) et Jean Arthuis (cen- 
triste); respectivement président et 
rapporteur de la commission des 
finance*, le déficit des finances de 
l’Etat a atteint 226 milliards de 
francs. Le ralentissement de ^crois- 
sance s’est soldé par'83 milliards de 
moins-val ues fiscales et, ht fine, par 
une baisse de 8 milliards des recettes 
par rapport & 1991. Observant de 
multiples dérapages des dépenses, la 
majorité sé n a tori a l e accuse le précé- 


dent gouvernement d’avoir volontai- 
rement * refusé les réalités » en fai- 
sant rimpasse sur la contraction des 
ressources publiques et en invoquant 
des prévisions de croissance notoire- 
ment * surréalistes m. 

Cette année, la commission évalue 
à 95 milliards de francs la perte de 
recettes par rapport à la loi de 
finance initiale, qa’elle se félicite 
d’avoir refusé d’adopter en novembre 
dernier. 11 fam *g»iw™»n» prévoir une 
cinquantaine de milliards de 
dépenses supplémentaires: la charge 
de la dette (200 milliards) ^alourdira 
de 30 "wHwirfr les opérations exté- 
rieures (présence française en You- 
goslavie ou en Somalie) oofltenmt 
4 milliards de plus que prévu et il 
faudra dépenser 6 miliianls de francs 
pour assurer la prise en chai^ des 
contrats emploi-solidarité. 

Sans oublier les 15 milliards de 
francs (dont 5 ont été gagés sur des 
économies) attribués à 1 assmance- 
viôllesse au titre de la prise en 
charge des cotisations des chômeurs. 
a En l'absence de toute décision poli- 
tique nouvelle», le déficit de l’Etat se 
rfrjfFrpmït dOQC à 312 milliard s 

Pour les comptes sociaux, le Sénat 
avance des évaluations dont certaines 
semblent sous-estimées. Ainsi, 3 table 
sur on déficit de 13,6 milliards de 
francs pour la Sécurité sociale en 
1992 (contre 12^ milliards annoncés 


par te précédent gouvernement) alors 
que le besoin de financement des 
dépenses de santé - sekm les infor- 
mations de Protection sociede-infor- 
mations confirmées par la Caisse 
nationale d’assurance-tnatadie - doit 
être réévalué de quelque milliard* 

Reprochant au gouvernement de 
Pierre Bérégovoy de s’être refusé à 
avancer des prévisions pour 1993, le 
Sénat conclut que le «trou» du 
régime général atteindra 58,8 mil- 
liants. En cumulé, le déficit de la 
«Sécu» atteindrait donc 100 mil- 
liards de franau. Quant & ["UNEDIC 
- qui risque théoriquement la cessa- 
tion de paiement en juin, - son 
besoin de financement est évalué h 
11,8 milliards fin 1993 (après 15 mil- 
liards cette année), ce qni parait légè- 
rement optimiste. 

Interrogés sur les moyens qui per- 
mettraient d’endiguer cette vague de 
déficits, les sénateurs de la majorité 
sont apparus beaucoup moins à 
Taise. Convaincu qu’il «serait impru- 
dent de prétendre tout résorber tout de 
suite», M. Arthuis a néanmoins indi- 
qué sa préfé re nce pour une augmen- 
tation de la TVA, voire un alourdis- 
sement de la taxe intérieure sur les 
produits pétroliers au de ta fiscalité 
directe. 

JEAN-MICHEL NORMAND 


Tandis que la reprise américaine semble s’essouffler 

M. Clinton défend son mini-plan de relance 
en faveur de l’emploi 


La Maison Blanche devait pré- 
senter, jeudi 8 avril, le détail 
des grandes niasses bucfoAtoîres 
pour las années 1994 à 1998 
dont le Congrès a récemment 
adopté le principe. Oe leur côté, 
le». sénateur* JAretreuvaront le. 
19 «wH pour reprendre fa 41s-. 
djstfoo > arir.-dfl-mini-plan de 
relancé (stimulus) dont les répu- 
blicains ont réussi à bloquer, à 
trois reprises, l'examen. 

NEW-YORK 


le secteur non agricole, soit la pre- 
mière baisse dans cette catégorie 
depuis août 1992. Pour Robert 
Reich, secrétaire à l'emploi, le pro- 
blème est pfas grave que ne le reflè- 
tent les statistiques faisant état de 9 
millions de demandeurs d'emploi. 
«Nous avons en réalité 16 mUtions de 
personnes'cpri sont soit sans emploi. 
Mit sous-cmpfoyées, et^nous avons 


tue qu’un tris heureux accident de 
parcours et que la croissance ne 
devrait pas dépasser 3% en rythme 
annuel pour 1993, et guère davantage 
Tannée suivante. 

La seule véritable bonne nouvelle 
de ces derniers jours est que les 
investisseurs japonais, après l'avoir 
boudé depuis deux ans, opère n t un 
modeste retour sur le marché obfiga- 


tsdmw.w umb.inom.iepB- ^ ^ ai ünont retoeia 


de notre correspondant 

Bffl Clinton sait qu'il a d’abord été 
élu pour donner des «jobs» à T Amé- 
rique, et c’est sur ce chapitre que se 
jouera sa crédibilité sur la seine inté- 
rieure. Or ta publication des derniers 
jmfkrs n’est guère wwiragwnw en 
ce qui concerne tant Tcamtre que ta 
caQCdcture laquelle semble marquée 
par un essoufflement de la reprise, 
race à cette situation qui risque rapi- 
dement de foire baisser sa cote de 
popularité, M. Clinton a décidé de 
reter tout son ooids dans ta haiaflte 
D’abord en faisant cesser la fronde 
<hi Parti r ép ublicai n qui, depuis plu- 
sieurs Jouis, en dépit d’une présence 
jpritaire des démocrates au Sénat, 
rassi i bloquer l'adoption de son 
stimulus, un programme de quelque 
16 milliards de dollars destine à sou- 
tenir ta relance de l'activité. 

En mars le taux de chômage est 
resté i 7% de ta population active, 
inchangé par rapport à février. Mais 
22 000 emplois ont été perdus dans 


sonnes quUsom trop découragées pour 
chercher encore un emploi», a-t-il 
indiqué, mercredi 7 avril, en présen- 
tant le projet de budget de son 

Les Etats-Unis ont donn é nais- 
sance à un système a double vitesse, 
avec des gras disposant d’un bon 
bagage et qui gagnent bien leur vie et 
d’autres d'un niveau moindre et dont 
les emplois sont en concurrence 
directe avec ceux d'autres ouvrière 
répartis dans te monde, a ajouté 
M. Reich, pour qui ta pontique d'in- 
vestissements publics i ioag terme de 
l'ad ministrati on devrait contribuer à 
améliorer ta compétitivité des Améri- 
cains et pallier en partie ces difficul- 
tés. 

Dans le même temps, d'autres 
nuages ont assombri le climat éco- 
noanqueL La confiance des consom- 
mateurs s'est sensiblement tassée 
depuis quelques semaines, de mémo 
que les ventes de détail et les craintes 
inflationnistes sont de nouveau i 
Tordre dn jour, à en juger par le 
co mport e m ent an marché oblieataue 
début avril. Par affleura, les écono- 
mistes admettent que la hausse de 
4,7 % du taux de croissance du pro- 
duit intérieur brut (PIB) américain 
an dentier trimestre 1992 ne consti- 


acheteure nets de bons du Trésor. 
Une «iWm pour ta pubfiqne 
fédérale, dont le plafond a été relevé 
par le Congrès le 5 avril à 4 370 
milliards de doQare pour ta période 
allant jusqu’au 1 * octobre. 

Certes, ta situation n'est pas dra- 
ainsi qne k font roma n 
ît, les sénateurs 


Evolution de la dette fédérale américaine 

en milliards de dollars 

6141 

prévisions 5776 

5428 

5077 

plafond . I 4715 

•tégaTdUS «58 




1990 1991 1992 1993 1994 1995 1995 1997 1998 
fin d’exercice budgétaire au 30 septembre 


Le montant maximum de /'endettement de l'État fédéral 
américain est voté par le Congrès- Fixé en 1990 i 4 146 mil- 
liards de dollars, ce plafond a fait l'objet, le 8 avril, d'un 
relèvement temporaire, à 4 370 milliards de dollars. La pro- 
grmsian de cet endettement a été supérieure i 10% par en 
antre 1990 et 1992, mais devrait revenir aux alentour» de 8 % 
en 1998 dans le cadre du projet pluriannuel de réduction du 
déficit budgétaire. 


pour s’opposer an 

de relance de M. Clinton. Mais ce 
dernier est convaincu que son stimu- 
lus - équivalent «Tune loi de finances 
rectificative pour 1993 - peut éviter 

S ’eOe ne s’aggrave. A condition de 
re vite. Sur les 16,3 milliards de 
doflare de dépenses additionnelles de 
œ plan (inxquefles il font ajouter une 
autre enveloppe de 3L2 milliards des- 
tinés i des travaux d'infrastructures), 
figurent environ 4 milliards de dol- 
lars d’indemnisations pour les 
chômeurs de longue durée bientôt en 
fins de droite, près de 600 milfinns 
de dollars nota - des «emplois d’été». 
Selon l’administration, ce sont 
200 000 «jobs» nouveaux qui pour- 
raient être créés si Tensemble dn plan 
est adopté. 

Pour y parvenir; M. Ointan a jus- 
qu’au 19 avril pour rallier à sa cause 
les trois ou quatre sénateurs républi- 
cains qui lui font pour attein- 

dre le quorum tp mettrait un terme 
à ta procédur e d’obstruction dite fiti- 
buster engagée par l'opposition an 
Sénat, où les démocrates sont pour- 
tant majoritaires ( le Monde du 
7 avril), fi a bon espoir d'y parvenir. 
Sans_ consentir trop de concessions 
qui finiraient par Æ not m iff ja portée 
politique de sa mini-relance de Féco- 

SERGE MARTI 


La déclaration de politigae générale de M. Balladur 

De la récession 
à la confiance 


S&t de ht pnatSn page 

Si l'activité doit reprendre une 
pente ascendante d'ici quelques 
semaines, alors Q est plus que temps 
de commencer i redresser les 
comptes de TEtat et de ta Sécurité 
sociale et de décider quelques taxes 
supplémentaires en même temps 
que des économies de d ép e nses. Les 
tenants de cette thèse soutiennent 
que la situation s’améliorera d’au- 
tant plus vite que les Français 
reprendront confiance. 

Une confiance qui dépend avant 
tout - et c'est là ressentie! - de ta 
claire détermination du nouveau 
gouvernement à rétablir Ira équili- 
bres financiers au cours des années à 
venir: de l'épargne existe, qui pour- 
rait être dépensée, stimulant la 
consommation puis ta production. 
Tout peut être sauvegardé - et bien 
sûr d’abord l’ensemble des acquis 
sociaux - si des mesures progres- 
sives sont prises dès maint»»fumt Le 
tait d’avoir laissé filer les déficits n’a 
pas - a contrario - empêché l'écono- 
mie française de connaître une 
récession, qoute-t-on. Or, les déficits 
s'aggravent de jour en jour, è tel 
point que les critères de ara vergence 
définis par le traité de Maastricht 
sont maintenant loin derrière nous. 

Cette analyse est vivement contes- 
tée par ceux qui estiment que T éco- 
nomie française va s'enfoncer 
davantage dans la récession au cours 
des mois à venir. Des prélèvements 
fiscaux supplémentaires ne feraient 
qu’accentuer k marasme actuel, un 
marasme particuËèrement In gniétant 
dans k batiment et dans ks services 
inter-entreprises. Le déficit public en 
France est k moins important des 
pays industrialisés, ce qui nous auto- 
rise à ne rira foire encore 

quelques mois, à laisser filer, jusqu’à 
ce que ta reprise soit là. L’equimbre 
des comptes publics est un otgectif à 
moyen tenue, pas du tout un impé- 
ratif «nnngl 

De façon assez surprenante, Haï- 
ti tude des marchés et dn investis- 
seurs é t ra ng er s vient corroborer cette 
analyse de la situation. Le risque 
pour Téconomie française ne serait 


pas dn tout dans ta dérive de scs 
déficha financiers, qui n’inquiètent 
pas, mais dans une aggravation 
continue du chômage, qui, à terme, 
ne serait plus supporté par k pays et 
obligerait le pouvoir en place à 
modifier radicalement sa politique 
économique. 

En fin de compte réapparaissent 
les analyses faites par tous ceux qui 
demandent use politique plus natio- 
nale et plus volontariste, passant par 
une sortie du franc du système 
monétaire européen : des analyses 
très répandues dans les PME. dont 
beaucoup de dirigeants ont. semble- 
t-il, apporté leurs voix an RPR lois 
des éjections législatives. Cest donc 
bien ta construction européenne qui 
serait finalement à terme menacée 
par ta récession que traverse actuel- 
lement Téconomie française. 

Cest dans ce contexte particuliè- 
rement difficile que M. Balladur 
avait à prendre des décisions : sacri- 
fices ici avec un freinage probable 
des augmentations de traitement 
dans ta fonction publique et des aug- 
mentations modérées de taxes, 
mesures de relance ou de soutien là 
pour k bâtiment, les paysans, les 
PME U ne devrait pas y avoir de 
soutien direct fiscal à l'investisse- 
ment, mais des mesures spécifiques, 
consenties notamment en foveur des 
pr o p riét a ires pour stimuler le mar- 
ché du logemrât... L’idée d’on grand 
emprunt un moment avancée est 
peu cohérente avec les prochaines 
privatisations qui forant déjà appd à 
l’épargne. 

A l’évidence, k rétablissement de 
la confiance dépendra beaucoup des 
p erspectives à moyen terme ouvertes 
au pays. Bien dés choses peuvent 
être folles à elles sont expliquées et 
comprises. Les marchés devraient 
avoir immédiatement leur mot à 
dire en permettant à la Banque de 
France de réduire plus ou moins 
vite ks taux d’intérêt à court terme. 
Plus vite baissera k loyer de Targent 
et plus vite s’améliorera une situa- 
tion pour T instant très dégradée. 

ALAIN VERNHOLES 


Réflexion pour la relmce à bâtiment 


La gouvernement réfléchit 
activement à son plan de 
relance du bâtiment et consulte 
un è un les professionnels du 
secteur pour recueillir leurs 
demandes. Deux pistes princi- 
pales sont explorées : donner 
un coup de pouce è l’accession 
à la propriété et un nouveau 
souffle au locatif privé. 

Dans le secteur social, on 
s’acheminerait vers le déblo- 
cage de 20 OOO prêts aidés è la 
propriété supplémentaires 
{P AP), chiffre variant selon les 
sources à 5 000 près. A 
5 000 F environ Tun, le coût de 
cette mesure est relativement 
lourd pour les finances publi- 
ques, mais il serait largement 
compensé par les rentrées de 
TVA qu’il occasionnera. Cette 
disposition pourrait s'accompa- 
gner d'une baisse (aux alentours 
de 8 %) du taux de ces prêts : D 
est actuellement de Tordre de 
10 %, trop proche de celui des 
prêts ordinaires pour être réelle- 
ment attractif. Afin d'éviter que 
les ménages dépassent les pla- 
fonds de ressources è respecter 
pour avoir droit aux PAP. il 
serait prévu de les relever - 
d'au moins 15 %, dit-on - dans 
les zones tendues (en particulier 
IHe-de-France). 

Pour aider las ménages ache- 
tant leur logement, il est égale- 
ment envisagé de porter de 


25 % à 33 % le taux de déduc- 
tion de leurs intérêts d’emprunt, 
sans toucher à leur plafond. Le 
coût de cette disposition serait 
de 500 millions par an. 

Dans son programme, l’Union 
pour la France avait prévu deux 
mesures pour aider le secteur 
locatif privé : l'accroissement 
de 8 % è 15 % des taux de 
déduction forfaitaire ouverte aux 
bailleurs pour leurs charges; la 
possibilité de déduire du total 
de leurs revenus leurs déficits 
fonciers. Les professionnels 
devront vraisemblablement foire 
leur detd d’une de ces possibili- 
tés. Leur préférence va à la 
seconde, qui coûterait 1,5 mil- 
liard par an (hors retours fis- 
caux) environ, mais générerait 
un volume d’affaires supplé- 
mentaire. La première mesure 
(la plus Fréquemment évoquée) 
comblerait l’écart entre les fis- 
calités motxBère et Immobffière. 
Elle coûterait 300 millions par 
point de baisse, soit au total 
2,1 milards de francs. 

Enfin, il est probable que le 
mouvement HLM sera encou-, 
ragé à accroître la vente de 
logements sociaux è leurs occu- 
pants (6 000 par an actuelle- 
ment) sans, apparemment, don- 
ner l'initiative de ce mouvement 
aux locataires. 

F. V. 


Après onze années de crise 


Accord sur la réduction de la dette de l’Argentine 


BUENOS-AIRES 


de notre correspondante 

Un des principaux objectifs de 
Domines Cavaüo, ministre argentin 
de Téconomie, a été atteint. Après 
un an de négociations délicates, l'Ar- 
gentine a signé, mercredi 7 avril, 
avec ses banques étrangères crédi- 
trices un plan de réduction de la 
dette: Selon les chiffres du gouverne- 
ment, l'accord, qui met Fin & onze 
années de crise, permettra la réduc- 
tion d’un tiers du remboursement 
du principal de ta dette. Imaginé i 
la fin des années &0 par Nicholas 
Brady, i Tépoque secrétaire d’Etat 
américain au Trésor, k mécanisme 
mis en place en Argentine est identi- 
que A celui appliqué ces dernières 
années & divers pays d’Amérique 


latine. Dans ce cadre. l'Argentine 
devra payer en moyeane 2,3 mil- 
liards de doUais par an jusqu'en 
2004 et ensuite IJ milliard de dol- 
lars jusqu’en 2022 . 

Qualifié tf «historique» par k pré- 
sident Carlos Menem, cet accord 
marque la réinsertion de TArgentine 
sur les marchés internationaux, dont 
elle était exclue depuis plus d’une 
décennie. Le gouvernement péro- 
oéte espère que cette nouvelle «cré- 
dibilité» attirera les investissements 
étrangers dont a besoin une écono- 
mie encore fragile. Depuis k lance- 
ment. il y a deux ans, du «plan 
Cavallo», U y a eu une forte hausse 
des investissements due principale- 
ment aux privatisations opérées par 
l’administration Menem. 

Malné le spectaculaire redresse- 
ment a*une économie moribonde et 


une inflation désormais contrôlée 
(0,8 % en mars), M. Cavallo doit 
continuer à se battre sur plusieurs 
fronts. La relance industrielle est 
lente. La surévaluation du peso, la 
monnaie locale, qui depuis la loi de 
convertibilité du 1“ avril 1991 a été 
arrimée au dollar (un peso égale un 
dollar). Fait l'objet de nombreuses 
critiques de la paît des industriels, 
qui n’arrivent pas à faire face i la 
concurrence des importations venues 
notamment du Brésil. L'Argentine 
achète aqjounfhui trois fois plus au 
reste du monde qu’en 1990, mais 
die a du mal à vendre à l'extérieur. 
La balance commerciale a affiché 
pour 1992 un déficit inattendu de 
près de 3 milliards de dollars. 

CHRISTINE LEGRAND 


* 



16 Le Monde • Vendredi 9 avril 1993 


ECONOMIE 


INDUSTRIE 

Pour contrebalancer la chute dn marché européen 

Michelin engagé 

un second plan de redressement 


Malgré des résultats en nette 
amélioration, l’humeur était des 
plus pessimistes au siège de Miche- 
lin mercredi 8 avril à l’occasion de 
la présentation des résultats de la 
firme. Une perte ramenée i 1 1 mil- 
lions de francs, après des pertes de 
I milliar d de francs en 1991 et de 
5,3 milliards en 1990, aurait pu 
mettre l’humeur au beau fixe. 
D’autant que, sans la modification 
comptable due i la nouvelle législa- 
tion américaine (concernant le pro- 
vision nement des dépenses de 
santé des retraités, en particulier), 
Michelin aurait dégagé un résultat 
net positif de 576 millions de 
francs. Une performance obtenue 
malgré une baisse du chiffre d’af- 
faires (66,8 milliards de francs con- 
tre 67,6 en 1991) de 1,2 %, dont 
2,8 milliards seraient dus aux fluc- 
tuations monétaires. 

Mais ta € cassure» brutale obser- 
vée dans l'évolution du marché 
européen au milieu de l'année 
1992 se traduisant par une forte 
baisse des ventes durant le second 
semestre est de mauvais augure. 
D'autant que cette chute s’est 
poursuivie durant le premier 
semestre 1993. Certes, le marché 
américain présente des signes de 
redressement. Mais pour Eric 
Bourdais de la Charbonnière, 
directeur financier de Michelin, 
«en l’absence de redressement 


rapide des conditions qui ont pré- 
valu au premier trimestre, te résul- 
tat du premier semestre 1993 se 
traduirait par une perte». 

En conséquence, le premier 
fabricant mondial de pneumatiques 
a décidé d'engager un second train 
de mesures destiné à réduire les 
prix de revient de 3,5 milliards de 
francs (10% des coûts fixes) en 
deux ans. Bien que la direction de 
la firme n’ait donné aucune piéri- 
sku, an peut penser que ce plan se 
traduira à nouveau par une dizaine 
de milliers de suppressions d’em- 
plois, sur un effectif actuel de 
130 000 salariés. Le (dan précé- 
dent, engagé à la mi- 1990 et dont 
l’objectif était de réduire les prix 
de revient de 3 milliar ds de francs, 
avait provoqué 16 000 suppres- 
sions d’emplois. Ce second plan 
n’a pas été provisionné dans les 
comptes 1992. 

Outre la baisse des marchés, 
Michelin a souffert des taux d'inté- 
rêt élevés, qualifiés de e suici- 
daires» par M. Bourdais de la 
Charbonnière. L'essentiel, de la 
dette est en effet contracté en mon- 
naies européennes et à taux flot- 
tant s Une baisse des taux de 
1 point se traduirait par une dimi- 
nution des frais financiers de 150 
millions de francs. » 

A. K. 


Malgré les difficultés 
dans l'immobilier et le câble 

Le bénéfice 

de la Générale des eaux 
devrait croître de 10 S 

Malgré la crise de f immobilier et 
tes difficultés continues du câblé, la 
Compagnie générale des eaux 
devrait tenir Tes objectifs que lui 
avait assignés sou PDG, Guy 
Dejouanÿ, et dégager on bénéfice 
net consolidé de 23 milliards de 
francs en 1992, en hausse de 10 %. 
Le groupe a annoncé, mercredi 
7 avril, que son conseil d’adminis- 
tration proposera à l’assemblée 

S énérale des actionnaires, le 
9 min, un dividende de 43 F par 
action (64,5 F avec l’avoir fiscal), 
contre 41 F en 1992. 

Le chiffre d’aflaires consolidé . du 
premier distributeur d’eau mondial 
devrait atteindre 143 milliards de 
francs (dont 38,4 milliards à 
l’étranger), contre 135 milliards en 
1991. Les Investissements indus- 
triels de la Compagnie se sont 
maintenus à un niveau élevé - 
1,5 milliards de francs - tandis que 
les investissements finan cière sont 
retombés à 3,7 milliards en 1992, 
contre 5,9 milliards en 1991. 

La maison-mère du groupe - 
activités de holding et de distribu- 
tion d’eau - n réalisé l’an dernier 
un chiffre d’affaires de (2.5 mil- 
liards de francs (+ 9,5 %>. Son 
bénéfice net a augmenté de 3,3 % à 
1,44 milliard de francs après plus- 
values de cession, tandis que te 
résultat courant s'est établi à 
1,21 milliard. • 


Les résultats de la première entreprise française en termes de bénéfices 

Alcatel-Alsthom affiche une santé financière spectaculaire 


Pierre Suard répond parfois aux 
questions sans y répondre. En se 
pliant i l'exercice traditionnel de 
la conférence consacrée aux résul- 
tats, mercredi 7 avril, le PDG 
d’AIcatel-Alsthom, se savait 
observé. L’arrivée au pouvoir 
d'une majorité dont 3 est proche, 
le rôle crucial joué par son groupe 
en 1986 pour la constitution de 
noyaux d’actionnaires stables (les 
« noyaux durs») au sein des entre- 
prises privatisées, les projets qu’on 
lui prête en matière de presse 
(comme le rachat du Figaro), son 
souhait assumé de récupérer le 
contrôle, de Framatome et son 
intérêt affiché pour le devenir de 
France Telecom captent les 
regards. Tout cela l’inerte à la pru- 
dence. 

D’autant qu* Alcatel-Alsthom 
affiche une santé financière inso- 
lente. Son chiffre d’affriires conso- 
lidé a, certes, très faiblement pro- 
gressé. Représentant 162 milliards 
de francs, sa hausse n'est que de 
1 % par rapport à 1991. Mats le 
résultat (net part du groupe), lui, 
«explose». De 7,053 milliards de 
francs, sa 1 progression est de 
14,1%. 

Alcatel-Alsthom est désormais la 
première entreprise française en 
termes de -bénéfice. Le numéro 1 
traditionnel, 1e groupe Elf-Aqui- 
taine ayant dû, eh 1992, se 
contenter d’un résultat de -6,2 mil- 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 



1992 : Résultat net consolidé : + 11 % 

Des performances q ui illustren t la croissance soutenue 
et des résultats du Crédit local de France 




'activité 


• Le résnltat net consolidé dn Crédit local de France a 
atteint 1 193 millions de franes en 1992, en progression 
de 11 % par rapport à 1991. 1992 est la 5*“® année 
consécutive de croissance du résultat 

Evolution du résultat net consolidé 


Le bilan; 

Evolution du total de bilan. consolidé 




• L’activité ; le Crédit local de France, leader dn 
financement des équipements collectifs et du cadre de 
vie, a versé 42 milliards de francs de prêts nouveaux aux 
régions, départements, communes et groupements en 
1992. L'encours des prêts s'élève à 256 milliards de 
francs fin 1992, dont 7,5 milliards à l'internationaL 

Evolution de l'encours des prêts 



# Le cours de l'action a progressé de 68% à la Bourse 
de Paris en 1992, dans des volumes de transactions qui 
font du Crédit local de France une valeur de référence: 
sa capitalisation boursière est de l'ordre de 14 milliards 
de francs. 

Le Crédit local de France poursuit sa croissance 
en 1993 conformément à ses prévisions: au 15 mars, 
7,6 milliards de francs de prêts nouveaux ont déjà 
été versés. 

Ces performances traduisent le dynamisme et 
la solidité du Crédit local de France et permettront 
de proposer à l'assemblée générale des actionnaires 
du 25 mai 1993 un dividende global de 14,10 francs par 
action, soit une p rogr ession de 17.5 %. 


• La collecte des ressoorces: le Crédit local de France 
a collecté 38 milliar ds de francs de ressources en 1992, 
ce qui le place au premier rang des émetteurs français 
sur les marchés internationaux. 

Sa double signature Aaa/AAA attribuée par 
Moody's et Standard & Poor's et son ratio Cooke 
de 20% (15,9 milliards de francs de fonds propres 
en 1992) illustrent sa solidité financière. 



DIT 


LO C A L d. 
FRANCE 

QKXJFE PESE PB L&*ûl!» 


lîards de francs... La politique 
financière do groupe explique 
cette performance. 

En reprenant le contrôle intégrai 
de ses filiales - en rachetant en 
particulier les 30 %- que détenait 
encore dans Alcatel le groupe ITT, 
- Alcatel-Alsthom a réduit, «à 
tous les niveaux *» les intérêts 
minoritaires. Dès lors, c’est une 
part plus importante du résultat 
qui lui revient. 

Pour autant, la seule rentabilité 
économique du groupe est loin 
d’être mauvaise... Avec 14,8 mil- 
liards de francs, le résultat opéra- 
tionnel stagne. Mais après avoir 
supporté les fiais financiers liés i 
l’acquisition des participations 
minoritaires. 

Malgré' et peut-être à cause de 
ces bons résultats, M. Suard, qui, 
d'ordinaire ne miche pas ses 
mots, s’est montré plus évasif sur 
tes sujets sensibles. Ainsi des liens 
entre opérateurs de télécommuni- 
cations et fabricants de matérieL 


Evoque-t-on une possible entrée 
d’Alcatel le capital de France 
Telecom si le statut de l'opérateur 
public devait être modifié pour 
permettre sa privatisation par- 
tielle? e La question n’est pas 
posée», répond M. Suard. eA l’ex- 
ception de l’Italie, opérateurs et 
fabricants de matériel ne sont liés 
par des relations en capital dans 
aucun pays d’Europe», rappelle le 
patron d’AkateL. 

Reste qu'eavec l’ouverture du 
marché européen à la concurrence 
extérieure, notamment améri- 
caine», le problème devra être 
soulevé, explique t-LL eA l’image 
d’ATT, les acteurs des télécommu- 
nications nord-américains sont tris 
intégrés. Les Européens devront 
affronter des concurrents organisés 
dé manière très forte. » La ques- 
tion u’est pas posée. La réponse, 
semble-t-il, n’en est pas moins sug- 
gérée. 

C. M. 


Le financier du cadre de vie 


AGRICULTURE 

En raison d’nne épidémie de fièvre aphteuse 

Les contrôles sanitaires sur le bétail 
en provenance d’Italie sont renforcés 


CHAMBERY 


de notre correspondant 

- Depuis le 17 mars, conformé- 
ment & une décision de la Commis- 
sion européenne, les douaniers sont 
de nouveau en faction aux ppints 
de passage alpins franco-italiens. 
Leur mission : contrôler systémati- 
quement, avec l’aide des services 
vétérinaires, wagons i bestiaux et 
bétaillères qui franchissent la fron- 
tière. Les camions, dont les chauf- 
feurs ne peuvent dounar descertifi- 
cats attestant que leur chargement' 
a subi un contrôle de. désinfection, 
iont refoulés- 

Une épidémie de fièvre 
aphteuse, déclarée début mars dans 
le sud de Tltalie et la région de 
Vérone, oà une cinquantaine de 
foyers auraient été jusqu’à présent 
recensés (et provoquée, semble-t-il, 
par des animaux eu provenance de 
l’ex-Yougoslavie), inquiète l’admi- 
nistration française et les organisa- 
tions agricoles. 

Cette épizootie - extrêmement 
contagieuse - dont l’incubation 
dure de vingt-huit à trente jours, 
touche tous tes ongulés (animaux à 
sabots) et se manifeste par l’appari- 
tion massive de pustules sur la lan- 
gue de l’animal, l'empêchant ainsi 
de s’alimenter; Présente à l’état 
endémique en Europe de FEst, en 


Turquie ou en Egypte, la maladie 
avait disparu d'Europe occidentale 
depuis une dizaine d’années. 
Depuis le 1” juillet 1991, une 
directive européenne a proscrit les 
vaccinations, pour cause d’harmo- 
nisation des législations des Etats 
membres. La seule manière d’éra- 
diquer la maladie est donc désor- 
mais de procéder à l'abattage total 
du cheptel, les pertes fi nanc ières 
étant compensées par la CEE. 

La vigilance de l’administration 
depuis trohr semaiUês' nb suffit 
cependant pis à rassurer comjpfito- 
menVtë môttde : agridotef* Dans un 
mois, les cols alpins d’altitude 
seront rouverts à la circulation en 
même temps que s’effectueront les 
premières montées en alpage. Les 
élevages transhumants, français ou 
italiens, se côtoieront à nouveau su- 
ies versants frontaliers », explique 
Gilbert Debroux, président de 
l’établissement départemental 
d’élevage de Savoie, ajoutant 
qu’une éventuelle contagion userait 
vécue comme une catastrophe en 
montagne, notamment pour des 
races à faibles effectifs comme la 
tarentalse». Les organisations agri- 
coles réclament donc un renforce- 
ment des contrôles frontaliers en 
altitude; 

PATRICK REVIL 


SOCIAL 


Vivement critiquée par les syndicats 


La majorité sénatoriale vent réglementer 
le droit de grève 

dans les transports publics terrestres 


La commission des affaires 
sociales du Sénat a adopté, mercredi 
7 avril, une proposition de loi visant 
à étendre aux «transports publics ter- 
restres de voyageurs » la réglementa- 
tion du droit de grève déjà en 
vigueur dans la fonction publique 
d’Etat Déposé le 3 février à l'initia- 
tive de Jean-Pierre Fourcade 
(UDF-PR), président de ta commis- 
sion des affaires sociales, ce texte 
prévoit d’instituer dans ce secteur 
« une retenue [salariale) égale à la 
Jaunie de travail, quelle que soit la 
durée de rarrét dans la journée». 

La proposition de loi vise ainsi 
précise un communiqué de la com- 
mission, & e proportionner ta retenue 
(de salaire] a la durée des répercus- 
sions de la grive su le réseau de 
transport (.J) afin de concilier le 
droit de grève avec ta nécessaire 
continuité du service public». 

En respectant ces deux objectifs, 
ce texte tient notamment compte, 
estime ta commission sénatoriale, de 
ravis rendu, en juillet 1987, par le 
Conseil constitutionnel sur 
l‘« amendement Lamassoure» qui 
visait à rétablir ta règle dite du 
«trentième indivisible» eh cas de 
grève (i le Monde du 30 juillet 1987). 
Le Conseil avait alors limité aux 
sente agents de l'Etat le champ d’ap- 
plication de cet amendement au 
nptif que, pour tes agents des autres 
services publics vires, cette règle 
portait e une atteinte injustifiée» .en 


droit de grève. Les organisation 
syndicales ont vivement réagi à cetb 
proposition sénatoriale. Alors que 
Mate Blondel, secrétaire général di 
FO, avait, dès dimanche, mis es 
garde le gouvernement contrt 
l’adoption d’un tel projet, la CFTC 
exprimait, mercredi, son einquié 
tude», tandis que la CGT réclamait 
«l’abandon immédiat» de ce projet 


□ Poursuite dn mouvement di 
grève à Oriy-SotL - Les agents de 
services commerciaux et des ser 
vices avions d'Air France-Orfy-Soc 
devaient entrer, jeudi 8 avril, dam 
leur sixième jour de grève. Les dis 
eussions entre les syndicats et la 
direction sont an point mort Les 
grévistes refusent toujours la mise 
en place de la nouvelle grille 
horaire, et la direction d’Aii 
France a réaffirmé le caractère 
«intangible» de son objectif de 
« retour à l’équilibre» financier. 
Une entrevue est prévue vendredi 
9 avril. Comme les jours précé- 
dents, Air France a dû annulez 
jeudi la plupart de sa dizaine de 
vote au départ d’Ody-Sud. Les vols 
annulés sont à destination du 
Maghreb, -des Antilles et de New- 
York (aéroport de Newark). 

te- Renseigna monts aux voya- 
geurs r 44-08-24-24. 
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COMMUNICATION 


Justice cathodique 
aux Etats-Unis 


Stèle de bt première page 



■■ — •• viMiieua IC proauc- 

ïe«r britannique Jade aci 

responsable d'une «commiiiSn 
d enquête» tflévisée sur Kurt Wal- 
dbeim, laquelle avait conclu i un 
«Kqtutieineiit» (11 Le projet avoué 
de cet avocat est de créer un mouve- 
men t d opinion favorable à la réou- 
rerrere du dossier de son cEent. Une 
fonction qui échoit souvent 1 la 



d'avril, un simulacre de procès. 

William Pepper y a naturellement 
repiérenté la défense, le rdc de Tac- 
eusation étant tenu (faut-il dire 
« jou é »..■) par un procureur en 
retraite, Hi cfc man Ewîng, qui occupait 
oette charge dans l'Etat du Tennessee 
de 1981 ï 1991. Le juge était un 
anaen jime fédéral devenu professeur 
de droit A l’université Columbia. Tous 
cmt été rémunérés pour leur presta- 
tion, tout comme les douze jurés, 
choisis suivant les procédures de 
sélection de la justice américaine. Et 
les quatre-vingt-treize témoins appelés 
A la barre (tous volontaires puisque, 
dans ce procès fictif nul ne pouvait 
être assigné à comparaître) ont été 


Wumü OU contreimerrogatoire de ta 
pâme adverse. 

Une salle d'un tribunal de 

«yaü de décor, et James Eari 
condamné redevenant le temp« d’un 
show un présumé innocent, atémoigné 
et suivi l'intégralité des indignera 
dqnû sa prison de Nash ville, nfce à 
une liaison mteffite. Les anamsatems 
avaient obtenu rentière coopération 
des autorités carcérales. 

. -^.producteurs de cette émission 
retroilée «Omit or Innocence: The 
Tnal of James Eari Ray» («Coupable 
ou innocent : le procès de James Ead 
Kay») n ont pas eu recoure A des 
acteurs professionnels, ni A un scéna- 
rio, et le tournage a eu lieu «n» 
aucune répétition préalable. a Nous tu r 
savons pas ce que les avocats vont filtre. 
gwquait, avant renmgtstrement, Bort 
Nenborne, le «nm iw «t juridique du 
fBOgramme, un ancien responsable de 
l Amencan Civil Libertie* Union. 
Nous n avons pas du iota essayé de les 
contrôler. Nous leur avons alloué un 
budget pour Itnvesügation, et A de 
s e débrouiller. Nous leur avons 
demandé de préparer leur dossier exoo- 
tentent comme pour un vrai procès.» 

Le tournage a duré dix jotas, pre 
musant cmqnante heures de rouies 
'chercheurs et h istoriens auront accès 
k cette version intégrale), mais c’est un 
montage de trois bernes (approuvé par 


tas avocats dire deux parties) qni « été 
dlgfasé, en ce jour anniversaire de Pas- 
sassznat de Martin Luther King, par 
Thames Télévision eu Grande-Bre- 
tagne et par HBO, nue câblée 
américaine spécialisée daim le ejnénw 
et les variétés, i Fbcnre du prime ttme. 

Vingt-Cinq ans après les bits, ce 
jury ad hoc a ainsi rendu son ver- ’ 
dict : noq coupable- En r absence 
de tout élément nouveau, des 
indices ressemblant étrangement 
aux circonstances de runsnnat du i 

g résident Kennedy auront suffi à - 
jranler la conviction des jurés : 
un fourré d’où serait parti le coup 
(et non de la pension o& séjomnait 
Ray), urne ombre, des ténmns qui 
n'ont pas été entendus, des résul- 
d autoroïe contradi 


t 


Un genre qni fait florès outre-Atlantagae 

«Crime rime» pour «prime rime» 


WASHINGTON 


de notre correspondant 

SU était encore de ce monde 
et né eux Etats-Unis, le cher 
Henri-Déstré Land ru, qui, au 
début du siècle, assassins dix 
femmes avant d'en faire 
disparaître les corps dans sa 
cuisinière è charbon, serait 
L'homme le plus courtisé dss 
télévisions américaines. 

Car, partant du principe vérifié 
que le crime paie, en points 
Ntataen s’entend, les magazines 
et autres émissions vedettes 
des jfetfeffffl» fuit, en effet 
découvert un nouveau- câpre. ; 
fiqt8(via^ [ dM.gran<ta-ciïtr*»ls 
do l'heure, 'quelques -uns dss 
monstres sacrés du' fait dvere, 
purgeant leur peina de prison. 
Cela dans la tranche du plus fort 
taux d'écoute ; c'est crime tàne 
è prime rime. Le genre a fait 
florès tout au long de l'hiver, 
mais février a connu un sommet 
avec ta présentation, en feuHe- 
ton, d'une interview-fleuve de 
Jeffrey Dahmer. 

Dahmer a assassiné dix-s ept 
jeunes hommes noirs, rencon- 
trés dans des bars pour homo- 
sexuels de Milwaukee, avant 
d’en dissoudra Iss cadavres 
dans des bacs d'acide disposés 
dans sa saRs ds bains. Uni- 
forme vert de prisonnier, ton 
calme et posé, lunettes sages, 
cheveux soigneusement pei- 
gnés, fl était interrogé par une 
journaliste; décor de plateau 
sobre, projecteurs discrets, 
deux fauteuils face è face, 
ambiance se voulant propice è 
ta confession ou è ta conversa- 
tion intime. Hormis quelques 
détails qui avaient peut-être 
échappé a ta presse lors du pro- 
cès, l'an passé, on apprit peu 
de chose sinon que Dahmer Ut 
la Bible, «a trouvé Dieu en pri- 
son », suit une thérapie et a des 
pulsions suicidaires. C'était la 
portait d'un brave jeune 


homme, repentant, content 
d'étre è la télévision at que la 
télévision livrait complaisam- 
ment aux voyeurs. 

H avait été précédé, sur d'au- 
tres chaînes, par Mark David 
Chapman, un autre jeune 
homme, interviewé avec autant 
de complaisance depuis sa pri- 
son d’Attica. Pour d'obscures 
raisons, Chapman a, en 1980, à 
New-York, assassiné John Len- 
non, un des Beatles. Sur ta petit 
écran, ii sut droit è un traite- 
ment de super-star, gentiment 
interrogé par une des vedettes 
d'ABC, Barbara Walters. QueL 
ques jbor* èhta 'thrcQ-V -avait Isa 
honrieura 1 d'ime de* émissions 
phares de CW), ta rLarry King 
Shows, du nom dWdes plus 
célèbres intsrviswsurs des 
Etats-Unis. Le prétexte était 
l'anniversaire de ta mort de Len- 
non; ta prestation a relevé de ta 
conversation badine. Dans la 
version présentée è la pressa - 
a rapporté la Washington Post, 
- Larry King termina ('entretien 
par un chaleureux ; e Mark, 
merci, c'était formidable, e Et 
tMark» de répondre : clrrrry. 
c'était formidable. » 

Valorisation 

A longueur da colonnes, col- 
loques et autres séminaires, 
'journalistes et sociologues amé- 
ricains s'interrogent sur tas pos- 
sibles effets de la banalwatfon 
du crime et dss criminels è la 
télévision - en l'espèce, on 
pourrait parier de valorisation. 
La réponse se trouve peut-être 
è ta rubrique «fait divers * des 
Journaux. A ta mi-février, la 
pressa rapportait qu'un garçon 
de seize ans venait d'être 
inculpé de meurtre pour avoir 
éventré une Ailette de cinq ans 
dont il avait la garde. L’adoles- 
cent a déclaré être un admira- 
teur da Jeffrey Dahmer... 

ALAIN FRACHON 



ADMISSIONS SUR TITRE EN 1" on 2* ANNÉE 

L'admission sur titre & rE.SXJ5.CA. permet aux diplômés 
de l'enseignement supérieur d’intégrer l'une des meilleures 
écoles de commerce françaises et d'obtenir à l'issue du 
programme le diplôme E.S.L.S.C.A. visé par l'Etat. Ce 

* *- j: * , Tme M.BA. d’une 

programme inter- 
national de 3 e année. 

Pour la première année les candidats doivent être titulaires 


programme le aipiome b.a.L.o.^.A. v 
diplôme peut être cumulé avec le diplôme' M.BA. d’une 
université américaine dans le cadre du 
national de 3 e année. 

Pour lapremifere année les candidats dor 
d’un DEUG, DUT, ou diplôme équivalent 
La deuxième année s'adresse aux candidats titulaires d’un 
diplôme d’ingénieur, pharmacien, médecin, d'IEP, ou d’une 
maîtrise. 

Date des épreuves ; 

- I" année Cl session) 

Inscription avant le : 

— 2* année (2 sessions) 


Inscription avant le : 


6 et 7 juillet 1993 
15 juin 

8 et 9 juillet 1993 
23 et 24 septembre 1993 
15 juin Cl* session) 

4 septembre (2 e session) 
Renseignements - Inscriptions 
Ecole Supérieure Libre des Sciences Commerciales .. 

I, rue Bougainville, 75007 Paria. TéL : (1) 45-51-, 
Etablissement Privé d‘ Enseignement Supérieur - Fondé en 1949 
Diplôme vàé par le ministre de l'Education nationale. 


tare d'autopsie contradictoires, et 
jusqu’i James Ead Ray, utilisant la 
m ê m e expression que Lee Harvey 
Oswald : */ ont a patsy » («Je «w 
un pigeon»), 

«Je suis 
heareax~.» 

James Eari Ray a-t-il été marnu- 
vré et piégé par on certain Raoul? 
La défense a tenté d'impliquer le 
FBI et ses activités À rencontre du 
leader noir qui venait de prendre 
position contre la mené an Viet- 
nam. Depuis sa prison de Nash- 
viUe, éœûtenr A l’oreille, le prison- 
. nier en uniforme est pourtant 
apparu à l'écran comme un 
«témoin» i 
qpe an 

prêtait seul a n’ttre pas 

Fragilité de la presse 
et bonne tenue de l'éditi on 

Une année 1992 


ponr CEP Communication 

Le premier groupe français de 
presse professionnelle, CEP Com- 
munication, qui édite environ 80 
titres, dont r Usine nouvelle, le 
Moniteur des travaux publics, LSA, 
et qui dispose d’une activité salons 
et expositions, a lui aussi souffert 
de la récession publicitaire. Selon 
son PDG, Christian Brégoo, qui 
présentait les chiffres du groupe le 
mercredi 7 avril, la publicité com- 
merciale a chuté de 11 % en 1992 
et les petites annonces, longtemps 
pourvoyeuses de bénéfices, de 
' 29%. Une abaisse que Ja hausse de 
la diffusion globale (7 %) et la 
i bonne tenue des salons (26 % 
d’augmentation du chiffre d’af- 
faires) ne suffisent pas à contre- 
carrer. 

L’activité information de la 
filiale d’Havas et <T Alcatel- Alsthom 
a donc enregistré un chiffre d’af- 
faires dé 2,389 millions de francs 
en 1992, en retrait de 4 % par rap- 
port . à _ l’année précédente 
(2,491 millions de francs). Son 
résultat chute pour n part de 28 % 
(159 millions de francs en 1992, 
contre 225 millions en 1991). 

En comparaison, le Groupe de la 
Cité, deuxième éditeu r fra nçais 
après Hachette, et dont CEP com- 
munication est le principal action- 
naire aux côtés, en particulier, 
d’Alcatel-Alsthom, semble moins 
affecté par l’année écoulée. Le 
Groupe de la Cité, qui rassemble 
plusieurs maisons d'édition comme 
Plon, Laffont, Julliard, Presses de 
la Cité, etc, mais aussi Nathan et 
Larousse, affiche nn chiffre d'af- 
faires 1992 en hausse de 2 % 
(6,781 millions de francs contre 
6.658 millions en 1991) et un 
résultat en augmentation de 8,3% 
(26! millions de francs). Ce résul- 
tat est dô aux bonnes performances 
des dictionnaires et encyclopédies, 
du club France-Loisir et du secteur 
étranger (Harrap en Grande-Bre- 
tagne, Espasa-Cafpe en Espagne et 
Larousse au Mexique) . 

□ TF I et France 2 condamnés è 
payer 6 millions de francs A quatre 
sywfkafs «Tardâtes. - Le tribunal de 
grande instance de Paris a 
condamné, mercredi 7 avril, TF l et 
France 2 à payer 6 millions de 
francs de dommages et intérêts, dont 
J millions rôii uédia tement, & quatre 
■syndicats d'artistes -m terprètes pour, 
i non-respect d’un accord de 1987. 
[Ces 6 minions de francs seront gérés 
'par l'Union sociale du spectacle. 

; L’accord signé en 1987 par TF 1. 
Antenhe 2 et FR 3 garantissait 
'aux artistes un minimum - de 
44 000 jours de travail en 1988, 
consistant en production de fictions. 
Selon les syndicats, il aurait manqué 
3 078 journées; ils réclamaient donc 
33,8 minions de francs de dom- 
mages et intérêts. 

□ Enirii o mmürt dtan d ir ecteur de 

quotidka a Algérie. — Le directeur 
général du quotidien Alger Républi- 
cain (gauche indépendante), Abdel- 
hamid Benzine, a été écroué, 
dimanche 4 avril, A la prison de 
Serfcatlji, à Alger. Son incarcération 
ferait suite i une plainte du minis- 
tère public accusant le journal 
d '« atteinte à corps constitué», après 
ta publication 1e 28 mars d'un édito- 
rial jugeant e suspects» et e ambi- 
gus» certains verdicts rendus & ren- 
contre de nrihtanu islamistes. 


(pour des raisons légales), U fut 
aussi le seul pour qui Penjeu de ce 
verdict fictif était bien réel, a Je 
suis heureux qu'un jury indépen- 
dant m'ait jugé non coupable, a 
ensuite déclare 1 James Eari Ray 
dans un communiqué. J'espère que 
cela conduira à la publication de 
tous les documents au ministère de 
la justice, des Archives nationales et 
de la commission d'enquête (2), et 
que je serai Obéré.» 

Par l'intermédiaire de son porte- 
parole au Martin Luther King Con- 
ter d’Atlanta, la famille du révé- 
rend noir refuse, depuis, de com- 
menter cette reconstitution fictive 
qui n’était A ses yeux « que de la 
télévision ». Elle rappelle tou tefoi s 
qu’elle n’a jamais écarté l’hypo- 
thèse du complot 

Si cette parodie de procès est 
loin de susciter la même contro- 
verse que JFK, le film d’Olivier 
Stone sur l'assassinat de John Fitz- 
gerald Kennedy, elle procède d’un 
genre qui confond de la même 
manière divertissement et informa- 
tion, fiction et réalité. Selon les 
producteurs, il s’agît de journa- 
finue d’investigation. Mais ils n’ex- 
pliquent pas pourquoi ils n’ont pas 
présenté cette enquête sous la 
forme d’un documentaire ou d’un 
magazine. A l’heure des reality- 
shows, ce faux procès vient, en 
vérité, se ranger dans la catégorie 
des programmes de divertisse- 
ment : le tribunal ne constitue-t-il 
pas nn théâtre idéal, avec décors, 
dialogues et règles dramatiques? 

Comme le soulignent surtout cer- 
tains chercheurs, tel Shanto lyen- 
’gar, professeur en sciences politi- 
ques et communication A 
[l’université de Californie, «rcr 
re d’émission suit la tendance 
la vie politique américaine à 
résoudre tous les conflits grâce à la 
! télévision-.» 

CLAUDINE MULARD 


(1) Kurt Waldbeiin, ancien secrétaire 
x ieml des Nations unies (1972-1981X 
..j en 1986 président de la République 
«TAntricbe, avait renoncé A briguer on 
'second mandat, en 1992. A b mite d'une 

i controverse, Isncée par te Coagrès 
‘ '.sur son action dans l'année 
Une coBunisrion internatio- 
nale d’historiens lui avait reconnu une 
e certaine culpabilité morale», notam- 
ment pour des actions commises par ta 
WefannadU dans les Balkans, 

(2) AUnrioa A ta commission d'enquête 
sur les assassinats politiques de 1978 
(US Home Select Comnùttee on Anani- 




RÉDACTION ET SIÈGE SOCIAL : 
15, RUE FALGUIËRE 
75501 PARIS CEDEX 15 
TéL : (1) 40-65-25-25 
Télécopieur : CD 40-65-25-99 
Télex : 206.806F 


ADMINISTRATION ; 

1. PLACE HUBERT-BEUVE-MÉRY 
94852 IVRY-SUR-SE1NE CEDEX 
Tél. : »! 40-65-25-25 
Télécopieur : (1) 43-60-30-10 
Télex: 261.311F 


Edité par ta SARL le Mande 
Durée de h codété : 
cent ans A compter du 
10 décembre 1944 


serial : 
000F 


Priadpaox associés de ta société : 
Société civile 

« Lesiédactous du Monde», 

« Association Huben-Beuve-Méiy » 
Société anonyme 
des lecteurs du Monde 
Le Monde- Entreprises, 

M. Jacques Lesotune, gérant. 


Imprimerie 
do «Monde» 
t M-Gisrataujj 
i 94852 JVRY Cedex 


PUBLICITE 

■ s» 

Président directeur général : 

Jacques Lesounw 
Dueaenr général : Michel Cm* 
Membres du comité de direction : 
Jacques Guiu. Philippe Dupais, 
Isabelle Tsaidî. 


Co m mission paritaire des journaux 
et publications, n* 57 437 
ISSN: 0395-2037 
PRINTED IN FRANCE 
RansoignafTioma sur les mlcroSms 
t Index du Mondo ou P) 40-65-29-33 


TÉLÉMATIQUE 

Cocnpoe® 30-15 - Taper UEMOM3E 
ou 38-15 ■ Tggot i M 


Reproduction interdite de tout article, 
sauf accord arec l'administration 


ABONNEMENTS 

1, place Hul^-BeawsM&y, 94852 ÏVRY-SUR-SEINE CEDEX. 
TéL : (1) 49-60-32-90 . (de 8 heures à 17 h 30) 


TARIF 


6moii 


In 


FRANCE 


536F 


I 038 F 


1890F 


SUISSE-BELGIQUE 

luxemr-paysSas 


572 F 


1 123 F 


2 086F 


AUTRES PAYS 
Voie Ponnalc-CEE 


790F 


1560F 


2960F 


ÉTRANGER : par voie aérienne tarif sur demande 
Pour vous abonner, renvoyez ce bull etin accompagné de votre réglement A 
I adresse ci-dessus ou par MINITEL : 36-15 LEMONDE code d’accès ABO 
«I£ MONDE» 


h» un, Quart» N.Y. IWg - lSlL 
■mmiiut&A 


94832 Inrar&âs - Rbe£ _ 

TER: Scnd addim «ta^BlilSrfW ta 1311, i 

nwloitniinBdiaBMIKiaii 
INTERNATIONAL MEDIA SERVICE, Int ÎBO Pmfic Awmc 5dB «4 Vupn BckL VA 23431 - 29S3 USA 

CfaangemaMs d'adresse définitifs oa prer b o lr es : nas abonnis sont invités A 
formuler leur demande deux semaines avant teor dépan, en indiquant leur 
numéro d abonné. 


BULLETIIM D ABOIMIVEIVIEIMT 


nation^ 


301 MON 01 

Durée choisie : 3 mois □ 

Nom : 

Adresse : 


6 mois □ 

Prénom : 


PP.Paris RP 

1 an □ 


Localité : 


Code postal : 
Pays : 


Veuilles avoir l'obUgtBHce d'icrire tous In momi p/opt.-s en capitales tf imprimerie. 


L'IMMOBILIER 


appartements 

ventes 


92 

, Hauts-de-Seine 


SCEAUX 

FUshtoftca nouvo, p. do t.. 
cOté para : studio 27,50 m», 
oava, paridng soua-aoL 

praxTerocooF. 

3 PCES 76^0 m*, cava, 
box ioumoI z 
2 200 000 F. frala rfcMts. 

EHMO 48 - 60 - 45-96 


locations 
non meublées 
offres 


PARIS 8-, A louar 2 PCES 
on duplax (aéj.. Michanana 
Oqulpéa. a. d. b., chambra) 
4 700 F + 300 chargea. 
TéL : (1) 45-62-22-82 


GUADELOUPE 


0081 Bt 

VEND VILLA STANOMG 
5/8 PIÈCES 205 m*. gde Wp- 
raaao, but lorrain 1 065 m 1 , 
arbres friddara- 
JareBn omAramont riaa. 

PRIX 2 800 000 F. 

TA. (19-690). 84-41-61 


maisons 

individuelles 


OZOIR 


Bordure da tarte ds domaira 
avac tarade pdvda. Bote mat- 
•on 6 piècaa- + 38 m* com- 
bla* oménagtfa. 2 a.d.b. 
>/995 m*. Tout confort. 

1 450 000 F. 

CXULL 64-40-07-37 


KEPRODUCTION INTERDITE 


viagers 


Viager Ibre. A CÉDER. 

R Chalgrin, kSDmiv. Foch. 
lKnF.Jdkv Mnrnaa. Box dbia. 
Mt da caaaian : 600 000 F. 
Hama mata 22 300 F sur 
2 tant 64 ans. 

TA : p) 42-87-19-17 


S* ''! AGER LIBRE. 120 m» 
JL BS ans. R-ds-cfi. Prof, ou 
habit. Divisible. Bouquet 
350 000 F ♦ rama rosns. 
15 000 F. 43-25-76-77 



J-H. 26 ans, (Mg. 0J4. bac ♦ 2. 


! pariant at écrivant l'anglais (Vécu 
: un an an A n gb nu a ) . 3 ans d'an 
. périaacs coounardata dans nra- 
prt*« «pédaDate on mataiM photo. 
vkMo. acca pa rah nsa formate na 
aéeaaaalrea. Excal. prtaantaten. 
TA : 43-04-42-41 


Jataw homme, 22 ans 
Bac F3 avac mandon 
BTS taa nr o t achnlq u a. 
dégagé du service mifeaira, 
chercha emploi atabta, urgent. . 
Paria, région parisienne ou aud 
de la Franco. .1 

TÉL. 71-64-79-23 


CONSULTANT 

Audit*. Conduite da pratat- 
Méthodaa. Organisation 
■octaur Industrie, transport. 
Oi ap o n Mté tawaéd ta ta. 
45-83-33-49 


locations 
non meublées 
demandes 


MASTER GRUUP 

rach. eo parts vidas ou 
'meublé* du a afc au 7 P. 
Pour CADRES. DHK3EANTS 
da SOCIÉTÉS ai BANQUES. 

47, r. Vaneau, Parie- 7- 
42-22-24-88 - 42-22-88-70. 


bureaux 


Locations 

VOTRE SÊGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

et nus services. 43-55-1 7-50 


locaux 

commerciaux 


Ventes 

SCEAUX - RER 

Immeuble c4n ou« 

A VENDRE OU AJ. 0 UER 

local 60 m> sur 2 nivMuX 

dont 1 en raedadiwtMs. 
Local 40 m* i*z-da-ehfcmée. 
Peuvent Ara rtunis. 

Idéal protaaaione BMralaa. 

EFIMO 46 - 6045-96 


CHEFS D'ENTREPRISE 

L'AgaoM Nationale peur l'Enqrioi 

vous propose une sélection de collaborateurs : 

• INGÉNIEURS toutes spécialisations 

• CADRES administratif, commerciaux 

• JOURNALISTES (presse écrite et parlée) 

^ 33 ana DEA PSYCHOLOGIE, cadra gestion personnel : responsable recrutement 
et co mmu nication- 

RECHERCHE poste évototif au sein «Tune DRH i Paris on RP (BCO/BD 2421). 
DIRECTEUR DÉVELOPPEMENT vous êtes une PME région Paris. Vous désirez 
vawraw vos produits, optimiser votre commenâal, améliorer votre gestion et vous 
vous Mutez scuL 

^ 20 d’expérience opérationnelle dans le dévdoppc- 

aimCraa ^ “ aPPOItCr aidB ^ 

F 54ms CADRE DE BANQUE - 28 ans ancienneté. 

RECHHtCHE poste de responsable administratif d’agence. Fonction exercée pen- 
°“ ve, î ure de comptes particuliers, sociétés, suivi des 
i «««ion <tes bons de caisser comptes è terme, cautions diverses, 

ScSSy mST”’ contrôle * divcra * SDivi des cagagemeats de la cliemèle 


ÉCRIRE OU TÉLÉPHONER; 

12, rue Blanche, 75436 PARIS CEDEX 09 
TÉL : 42-85-44-40, poste 27 
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VIE DES ENTREPRISES 


Relativement épargné par la crise 


Philips France dénonce 
les subventions accordées 
à ses concurrents 


Les seize mille salariés de la 
compagnie française Philips, une 
des pins importantes filiales du 
géant néerlandais, devraient être 
relativement épargnés par les 
déboires de sa maison mère 
- celle-ci a perdu 2,7 milliards de 
francs l’an dernier (le Monde dn 

6 mars). La compagnie française, 
qui prévoit pourtant, par la voix 
de son PDG, Pierre Steenbrink, 
une année 1993 « difficile », ne 
devrait pas procéder & de nou- 
velles rédactions d’effectifs, 
après les 600 suppressions d'em- 
plois décidées Tannée dernière. 

La compagnie s’était lancée 
très tôt dans fa rationalisation de 
ses activités, réduisant son parc 
immobilier, limitant ses stocks et 
ramenant son endettement de 
1,3 milliard i 434 millions de 
francs. EUe en a engrangé les pre- 
miers fruits et a annoncé, le 

7 avril, un bénéfice net de 
313 millions de francs pour 
1992, en baisse de 4,8 96 seule- 
ment dans un marché pourtant 
difficile. Le chiffre d’affaires 


s’est établi & 21, 51 milliards 
(+ 1,3 %) et a même enregistré, & 
périmètre comparable, une pro- 
gression de 4 %, favorisée par 
une hausse des exportations de 
8,2 %, à 7,8 milliards de francs 
(les ventes en France ont aug- 
menté de 2 %). 

Annonçant tria poursuite de ses 
efforts de rationalisation», Pierre 
Steenbrink s’en est pris i «la 
dangereuse dérives de la politi- 
que d’aide à l’emploi des pou- 
voirs publics. Ceux-ci, s’est-il 
inquiété, « subventionnent de 
manière spectaculaire des fabri- 
cants coréens et de Hongkong en 
donnant jusqu'à 100 000 francs 
par emploi crié, alors . que ces. 
usines tournevis menacent des 
emplois à plus forte valeur ajou- 
tées. Une adresse à l'intention 
du nouveau ministre de L’indus- 
trie, Gérard Longuet, âu de Lor- 
raine, où se trouvent certaines de 
ces nouvelles implantations 
industrielles. 


P.-A. G. 


Leader mondial des métros automaticpies 


Matra Transport espère que 1993 
sera «l’année des récoltes» 


Après l’année des «tuiles», 
el'annie des récoltes s, tel est le 
slogan dans lequel Matra Transport 
veut croire pour 1993. Effacés les 
déboires de 1992 dus au naufrage 
financier d’Orlyval — c’est Matra 
Trensfinex qui a souffert - et au 
retard pris dans la construction du 
métro de Talpch. Frédéric d’AUest, 
PDG de la filiale transports du 
nouveau groupe Matra Hachette 
croit même en l'expansion de cette 
branche du groupe qui s’est dotée 
.d’objectifs ambitieux? r Doubler le 
chiffre d’affaires d'ici i quatre ans 
[en 199Ï: -1,650 -milliard de 
francs], et atteindre de 4% à 5% 
de marge nette, s En ce qui 
concerne la clôture de l'exercice 
1992, les comptes ne sont pas 
encore arrêtés et le montant des 
provisions n’a pas non plus été 
fixé. Frédéric tT Allés* a seulement 
laissé entendre que, «sans Taipeh, 
Matra Transport aurait été profita- 
bles. 


les travaux de génie civiL Le 
contentieux financier entre Matra 
Transport et la capitale de Taiwan 
qui porte sur 300 millions de 
francs de factures non payées par 
la ville pèse ampli dans la hatanra. 
Pour les e p r i M ts de commandes i 
venir, Matra mise notamment sur 
Budapest, Bordeaux et une troi- 
sième ligne à lüle. 


1993 va commencer sous de 
meilleurs auspices : inauguration 
prochaine dn VAL de l’aéroport de 
Chicago O'Hare; ouverture au 
public du VAL de Toulouse en 
juillet 1993- L’inauguration du 
VAL de Taipeh annoncée par les 
autorités de la ville pour le 1' août 
1993 est beaucoup plus hasardeuse, 
•compte tenu des retards pris par 


Surtout connu pour le VAL 
(métro tout automatique et électri- 
que), Matra pousse aussi ses pions 
dans le domaine des'aides électro- 
niques à la conduite. Numéro un 
mondial avec un tien des, parts dn 
marché. Matra n’est pas sûr de 
conserver cette hégémonie étant 
donné le nombre de concurrents 
sur ce créneau. Mais avec la com- 
mande pour la ligne 8 du métro de 
Mexko du SACEM (système d'aide 
à la conduite, à l'exploitation et à 
la maintenance) dégà utiüa é par la 
RATP sur la ligne A dn RER et 
avec le projet ANTARES de la| 
SNCF, Matra Transport conforte 
ses positions. En septembre, Matra, 
fêtera le dixième anniversaire dn 
VAL de Lille qui a permis le dou-| 
blement du nombre d’utilisateurs 
des transports publics (95 millions 
en 1993 contre 43 millions en 
1983). Ce qui constitue sa mcü-| 
leure vitrine. 


A. B.-M. 


Affectés par les pertes du danois Baltica 

Les résultats de Victoire 
baissent de 88 % 


Le groupe d’assurances Victoire, 
filiale a 58 % de Suez, a enregistré 
en 1992 une chute de 88 % de son 
résultat net paît du groupe qui est 
tombé à 214 millions de francs 
contre 1(8 milliard en 1991. Cette 
dégradation des bénéfices provient 
essentiellement des déboires du 
danois Baltica qui ont eu. une 
négative de 1 milliard dé 
francs sur les comptes. Actionnaire 
à 23% de ce groupe. Victoire a dû 
prendre en charge un quart des 
4,4 milliards de couronnes de 
potes (4 milliards de francs) dues 
aux conséquences néfastes de la 
politique de diversification de l'as- 
sureur nordique vers l'immobilier, 
tant à Gibraltar qu’au Danemark. 


Hors F impact «gigantesques de 
Baltica dans les comptes,. Gérard 
Wonns, président de Victoire, a 
indique que les bénéfices du 
groupe se sont élevés à 1.2 milliard 
de francs, s Cela représente une 
baisse d’un tiers du résultat par rap- 
port à 1991. C’est beaucoup mais 
pet dans le contexte de dégradation 
du marché de l'assurance en 
Europe.» Selon M. Wonns, un des 
éléments positifs qui ont permis au 
gro up e «de résister» dans la crise 
actuelle réside dans la mise en 
ouvre d’un plan de rationalisation. 


Les résultats d’exploitation des 
filiales françaises mit tous été en 
baisse, affectés par l'augmentation 
des sinistres, notamment dans Fao- 


tomobiie (vols et surtout bris de 
glace). Cette prolifération, des 
déclarations va entraîner une 
hausse des tarifs. Dans la réassu- 
rance, les conséquences du cyclone 
Andrew, an coût total de 17 mil- 
liards de dollars, pèseront sur les 
comptes. En revanche, les filiales 
allemandes Colon ia et Nordstêrn 
ont enregistré une hausse de 50 % 
de leurs résultats d’exploitation, 
' elles ont un niveau de renta- 
bilité inférieur aux autres sociétés 
du groupe: 

Evoquant les relations avec 
l'UAP, deuxième actionnaire de 
Victoire mais aussi principal 
actionnaire de Suez, M. Worms a 
insisté sur le statu quo~ qui pour- 
rait se prolonger. Fendant plusieurs 
mois, un bras de fer a opposé Suez 
ï L'UAP, qui, ayant investi 14 mil- 
liards de francs pour une participa- 
tion de 34 % dans Victoire, vouait 
mettre la main sur l’allemand 
Cotonia. Mais les négociations 
entre les deux groupes ont échoué 
en décembre 1992. Statu quo donc 
autour du capital de Victoire, ce 
qui n’empêche pas, toujours selon 
M. Worms, une possible coopéra- 
tion, notamment en matière de ris- 
que industriel. «Mais ne vous 
attendez pas à des résultats specta- 
culaires l s, a tenu à préciser le pré- 
sident de- Suez et de Victoire. 


D. G. 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


RÉSULTATS 


□ BFCE; m bénéfice net m 
de 19% eu 1992. - La Banque fran- 
çaise du commette e xté rie ur (BFCE) 
a annoncé, mercredi 7 avril, un béné- 
fice net (part du groupe) de 137 
lions de francs en 1992. en hausse de 
19% par rapport h 2991, un lésultat 
confortable comparé aux difficultés 
de nombre d’autres banques fran- 
çaises. Le produit net bancaire a 
atteint 2,066 milliarcta de fixncven 
hausse de 1 % par rapport i edin 
e nr e gistr é Fan dernier. Le montant 
net des dotations aux provisions 
s’établit & 410 iriilHom de francs en 
1992 après 530 milHons de francs en 

1991. Le résultat brut d'e xp l oitati on 
s’établit i 696 millions de francs en 

1992, soit une hausse de 4 % par 
rapport i 1991. Le résultat cornant 
atteint 286 nüllioos de francs contre 
141 nûffians de francs en 1991, soit 
me progression de 103 %. 


Hards (+ 12^ %). A .drainées compa- 
rables (structures et taux de changes 
identiques), le chiffr e d'affaires a ou 
de 8*8 % üe Monde du 8 avril). En y 
ajoutant les ventes des agents du 
groupe, il a atteint 4<L6 milliards de 
francs. Le groupe a réalisé 49 % de 
son activité dan» ks prod ui ts «grand 
public et coifihre», 22,6 % dans ks 
parfrums et cosmétiques et 16,8 % 


dans la pfairmnrH» fûz sa filiale Syn- 
bOL L’Oréal vénéra à ses action* 


□ L’Oréal : résdtat net en progres- 
sion de -t- 13*9 %. - L’Oréal, premier 
groupe français de cosmétiques, a 
réalisé en 1992 un résultat net (part 
du groupe), avant éléments excep- 
tionnels, de 299 milliards de francs, 
en hausse de 13,9 % sur 1991. Le 
bénéfice imposable, après plus ou 
moins-vahies. a au g m ent é de 16% i 
4 miSkidi de francs pour un chiffre 
d’affaires consolidé de 37,56 mil- 


tbékboL 

naires un ' dividende net de , 
9,60 frênes, en progresuraf’çdrf? 
14*3%. r 

o Concept (Crédit lyonnais) réduit sa 
perte nette a 63*5 ailllkns de fr an cs 

en 1992. » La société de services 
informatiques Concept, reprise en 
main directement par k Crédit lyon- 
nais l’année dernière, a annoncé, 
mardi 6 avril, raie perte nette conso- 
lidée de 63^> misions de francs pour 
1992, après raie perte de 590 mil- 
lions en 1991. Le chiffre cf affaires 
s’est contracté de 12 % à 344 mil- 
lions de francs, contre 393 millions 
en 1991 i p é rim ètre cons t ant , en rai- 
son surtout du ralent isse m ent de l’ac- 
tivité d’ingénierie (filiale Technic 
Informatique) et de k baisK des prix 
des matériels informatiques. La perte 
de 1992 «comprend des éléments non 
récurrents s, indique k communiqué 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


>8/ 


, Eridania Béghin-Say 

r Groupe Ferruzzi 


Résultat net en progression de 70 % 


Le Conseil d'administration réuni le 6 avril 1993 sous la présidence de Renato PICCO a arrêté 
les comptes consolidés du groupe pour l'exercice 1992. 

Les principales données consolidées se résumait ainsi : 


(en millions de francs) 

1992* 

1991 

Variation 

Chiffra d'affaires 

49.741 

40.908 

+ 22% 

Résultat d'exploitation 

3.618 

£687 

+ 35% 

Résultat courant avant impôt 

£280 

IMS 

• +25% 

Résultat net- part du groupe 

3-278 

754 

+ 70* 

Capitaux propres 

16087 

9.215 


Endettement financier - net 

14.147 

9.123 



Les données consolidées de Vannée 1992 ne sont pas strictement comparables avec celles 
de l'exercice précédera du jait de rapport partiel ifact&i réalisé en mai 1992, des acquûitûm 
de 1992 et dn changement de miOiode amptabU dont Vmddence sur les comptes est mémoire. 


Tons les secteurs d'activités ont enregistré une progression de leur résultat d'exploitation. 

Le rapport dettes snr capitaux proires, calculé à partir de l'endettement net, s'établit à 0,88 au 
31 décembre 1992 ombre 0,99 au 31 décembre 199L Après conversion de l'emprunt obligataire, 
le rapport s'établirait à 0,67 au 31 décembre 1992. 

Le résultat net (part du groupe) s'élève & 56,55 francs par action en 1992 contre 55,43 francs 
en 1991. 


Le conseil a, par ailleurs» arrêté les comptes sociaux d'ERIDANIA BEGHIN-SAY, société-mère du 
groupe. Ces comptes se traduisent par un bénéfice net de L019 nrilfions de francs, 
n sera proposé à l'assemblée générale mixte de distribuer 678 millions de francs contre 
408 millions de francs en 1991. Le dividende, par action et certificat d'investissement s'élèverait 
ainsi à 30 francs, hors avoir fiscal, identique à l'exercice précédent 
Il est, en outre, proposé que ce dividende soit versé : 

• soit en totalité en espèces, 

• soit en totalité en actions, 

• soit pour moitié en espèces et pour moitié en actions. 


citant «la charge correspondant à 

dans CCMC, des mobisSm^c^ 
ston d’actif liées aux opérations de 
restructuration, et des dotations excep- 
tionnelles pour l’amortissement 
d’écarts d’acquisition», sans en préci- 
ser k montant. 




□ Vhgfn Alkntfca 
Airbus A-340. - Evénement raris- 
sime, une compagaw aérienne britan- 
nique a pané une commanda ferme 
au consortium européen Airbus. Vir- 
gin Atlantic Airways vient d’acquérir 
quatre très long-courriers Airbus 
A-340 pour la somme de 300 mil- 
lions de livres (2,5 milliards de 
francs). Les trois premiers appareils 
devraient être livres entre octobre et 
décembi 
pour 


mbre. le quatrième est prévu 
octobre 1994. 


CAPITAL 


□ MlrocUo (tettikla M ta w O .va 
prendra le contrôle de CST. - Le 
groupe italien Mhrodio, 6 200 sata- 
nés, pour 1 074 miUwnb de tires de 
chiffre <f affaires et 90 mjJliareta de 
résultés nets, s'apprête & prendre k 
oonnôfe de son co mpatrio te Grappo 
Finanziaria Tessfie (GFI). Spécialisé 
dans k prêt-à-porter féminin haut de 

ffia kau ino.-.), ce dentier,™’ 300 sa£ 
nés, 1 540 milliards de lires de chif- 
fre d'affaires, est en difficulté depuis 
k début des années 90, ayant perdu 
100 milliards de lires en deux ans. 
Pour æ désendetter; GFT va procé- 
der à. une uumentrakHi de capital de 
150 milliards de lires, entièrement 
réservé à MirogUa, qui détiendra, au 
terme de cette opération, 60 % de 
son capitaL Les 40 % restants demeu- 
reront la pro pri été de la famille 
Rivetti, qui avait fondé GFT, 3 y a 
soixante-huit ans. Les deux entre- 
prises, précise un communiqué, 
conser v e ro nt leur autonomie, mais k 
nouvel ensemble, avec 15 500 sala- 
riés et 2 614 milliards de lires de 
chiffre d’affaires (8,7 milliards de 
francs environ) égalera le géant 
Benetton. 


MARCHÉS FINANCIERS 


PARIS, 8 avril t Espoir de baisse des taux 


La Bourse de Paris (Bah orientée à la 
• hausse, jeudi U avril, pour la dernière 
■éonca de est» samafne qui n*en com- 
porta que quatre an r ai son des fêtas 
paacalaa. En progression da 0,4 % dès 
le début des transactions, l'Indice 
CAC 40 affichait, une heure et demie 
phi* tant un gain de 0.66 %. A la m*- 
jownée. la mouvement haussier m pour- 
suivait at las valeurs françaises 
gagnaient an moyenne 1,03 % a 
2004.39 points. 


Los opérateurs attendaient aujourd'hui 
■ ma baisse daa taux Ion da F appel d’of- 
fres de la Banque da France alors <ÿie le 
premier ministre. Edo ua rd BaHadir, doit 
pr ononcer h 15 harem son discours de 
poétique générale. «Las remaure bour- 
sières qui vont bon nain sir une baisse 
dss taux fran çais s'appuient notamment 
sur la 0Kxma) -tanus du franc face au 
mark». souHpiait un opérateur. 


Lors de rappel d’offre a da 00 jour, la 


Banque da France pourrait baisser son 
taux de prise an pension (12 %) de 1 è 
2 % ou son taux d'intervention da OIS è 
0,8 % taatueêament à 9.10 *). Mais ta 
plupart daa professionnels estiment 
qu’sUa devrait dans un premier temps 
réduira son taux de prise en pension. 

Ou coté des valeurs, L'Oréal, qui a 
annoncé mercredi une haussa da son 
bénéfice net opérationnel part du 
groupe, è 2 298 mBHons da francs en 
1992 (2 018 m«ona an 1991), gagnât 
26 F è 1 139 F pour 26 120 titrea. 

Alcatel- Ahthom garnit fut francs è 
677 pour 61 660 pièces. La groupe a 
annoncé mar c rarfl après la donne un 
bénéfice net part du groupa ds 
7 053 méfions, contre 5 180 mBfions en 
1991. Pierre Suard, la présidant du 
groupe, a déclaré quH prévoyait toujours 
un résultat net 1993 è la hauteur de 
ceU ds 1992. 


NEW-YORK, 7 avril t Progression 


Wafl Street a déluré en haussa, mer- 
credi 7 avril, grêca è uns natta progres- 
sion du mieux aériennes, qui ont béné- 
ficié da Fannonee d'une a ug me ntati on 
plus fora que prévu du trafic passagers 
an mars. L'Indice Dow Jones des 
valeurs vedettes a clôturé è 
3 397,02 pointa, en hausse da 
19,45 pointa, soft uns progression de 
0,58 %. Le marché a été très actif avec 
quelque 297 mMons d’actions échan- 
gées. La n ombre da titras on. haussa a 
dépassé celui dee valeurs en baisse dans 
un rapport de dnq co nt re quatre : 't 067 
contre 850, alors que 584 titras res- 


Los experts ont relevé une certaine 
nervosité avant la pubUcation Jaudl par 
les chrihea da grands magasins da taure 
chiffon da ventes pour mars. Lot opéra- 
teurs attendent également ta puûrotion 
è partir de Jeudi dm chiffres de nnftatkm 
pour ce même mois aux Etats-Unis. 


Les espoirs que Isa efforts da res- 
tructuration da l'industrie aérienne por- 
tant (aura faits et ta poursuite des Bqut- 
datibns da titres dans le secteur des 
'produits da consommation courant» ont 
également soutenu las valeurs aériennes, 
selon des a na ly s t e s, riaa cNffrse (rap- 
portés par las co m pa gn ies aériennes) 
commençant à l'antibnri, a sotügné 
Tocn Longeron, analyste chez Bear 
Stearns; notant par aMowa qua cette 
industrie a perdu plut da 8 motards da 
dollars (plus da 43 mfilarda do francs) 
au cours dsa trois domArsa années. 
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LONDRES. 7 avril * Repli 


Las votera ont réduit taure pertes. 
m ercredi 7 avril, en fin de séance au 
Stock Excha n ge. encouragées par tes 
gâtas do Wall Street. L’Indice Footsie 
daa cent grandes valeurs a clôturé an 
baisse de 10,1 pointa, soit un rapfi de 
0.3 K è 2 822,1 pointa. R avait perdu 
Jttsqu'è 31.6 pointa an début d*aprèa- 
mfcfi. déprimé par uns vagua de versas 
sur ta marché è .terme, attribuées par 
dm analystes k là déception provoquée 
parla baisse minime du taux de prisa an 
pension da ta Bundes b ank dans la mati- 
née. Une nouvelle chute daa actions 
;Weieome avait co n trib u é aux partes. Lo 
votant» deé 1 " é&hahfo k a • diminué I 
8084 minions da titrea 'contra 
6384 mteone ta voûta. „ 

WalcanM » plongé de 23 perica k 
098 après uns pré se n tati on devant las 


maty a tm consa cr ée aux Impfc a tiona de 
l’arrêt dm essaie Concorda sur r effica- 
cité da l’AZT pour Isa personnes séro- 
positives. Wucoms a reconfirmé ma 
travaux sur de nouvafim appficationa 
pour. TAZT (Ritrovè), mata n i pas dis- 
sipé tous las doutes dm analystes. 
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TOKYO, 8 avril t Hausse en fin de séance 


La cota a terminé en léger progrès 
jeudi 8 avril k la Bourse da Tokyo, 
grflea k une reprisa de 
dernière minute. Celto-cJ a permis à 
Hndfco Nickel cf atteindra un nouveau 
plus haut niveau da clôtura pour cette 
année, sans toutefois repasser la 
barra daa 20 000. Au terme daa 
échanges, l'indice Nfickel a gagné 
138,04 pointa, soit 0,70 tt, k 
18 967,27 pointe. I fout remonter au 
mois de mars 1982 pour retrouver 
cet Indice k plus de 20 000 pointe en 
clôtura. 

Dm aahete eu plus bas ont soutenu 
un marché qui. sur la fond, reste bien 


orienté, assurent des boursiers. Mais 
les Investisseurs préfèrent rester sur 
la réserve avant l’échéance des 
contrats sur options pour la mois 
d'avril, qui doit intervenir vendredi, a 
noté un professionnel. 
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CHANGES 


DofanMfi F = 

Lo finie fiançai» restait soutenu, jeudi 
8 avril en début de matinée, face à nn 
rtrewchrnwik i 33843 fran cs contre 
3,3830 fanes mercredi soir, dans un 
marché qui attend de ta Banque de 
Finance une baisse dans ta journée de 
ses . terne r fire ctear» à Focconoo de sa 
prite en pension h e bdomadaire . De 
son côté, le dollar était pratiquement 
inchangé jeudi matin i 5,45 fiança, 
contre 5,4695 francs «tan» les échanges 
interbancaires ia veille an soir 
|5^4îli francs cours Banque de 

FRANCFORT 7«*ril Sanfl 

Doter fol DM) — M*73 I*fM2 

TOKYO - 7 avril Sirril 
Dater foi jre&__ 114JR JDjB 


MARCHÉ MONÉTAIRE 
PsrisfSiràQ ; ffoM U4 % 


Wtak(7mi). 
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BOURSES 


6 avril 7 avril 
(80F, ba me 100 : 31-12-81) 

Indice général CAC 535*61 539,10 

(SBF. base 1000 : 31-12-87} 

Indice CAC 40 199*33 I983J6 


NEW-YORK Unies Dow Jones) 

6 avril 7 avril 

ténitndks- 3377,57 3397*82 

LONDRES (hdbt « Bandai Ttaiss r) 
6 avril 7 avril 
100 vataus» 2832^8 
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5 7Æ ■ -V. . - 

14 ; \ 

8 7/8 *■ 


Ces cours indicatifs, pratiqués sur le man±é inlcrbaocaire des devises, nous sont 
communiqués en fin de matinée par ta salle des marchés de ta BNP. 
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♦ 3S7 

295 

fc (tarife 

278 

27510 

278 

-072 

2* 

«acà_ 

18830 

187» 

168* 

♦ 027 

6* 

tesalL 

an 

«S 

6* 

♦ 067 

48 

Héritait... 

» 

43 40 

51 

» ?» 

3» 

kfctaiesre — 

387» 

38330 

383 30 

- 1 11 

3* 

4320 

Mcrpn!P_ .. 

SI 

4302 

43* 

4340 

♦ 088 

132 

Nankltato 

03 

194 

13» 

-331 

* 

ra 

107» 

«9» 

1 10 20 

♦ 251 

1420 

’éw&a. - 

1484 

1471 

1473 

-074 

355 

PNptbmL 

2*70 

2630 

264 70 

-OS 

72 

Fripe 

74 50 

75 

75» 

♦ 081 

81 

Prier Dame 

80 

SO» 

79 20 

-1* 

2* 

tarir Ganta . 

261 

259 

2S9 

-115 

174 

Otarie... 

188 

183 90 

133 

♦ 2* 

21 

Fjodtawi .. 

2525 

26 

2625 

«396 

2* 

Rhône Paul Rarer 

251 40 

260 90 

26190 

♦ 019 

4» 

fiotdCutdi . . 

<91 

4» 20 

48270 

♦ os 

* 

RT Z. 

54* 

54* 

5555 

+ 183 

15 

SBUrSrerie- 

M» 

14 75 

14 70 

-068 

S 

St tarie 

S» 

S 20 

£40 

♦ 093 

315 

Scritaarga_.. 

33810 

353» 

*310 

♦ 444 

47 

Salatsg — 

49 20 

<930 

» 

♦ 163 

2140 

Sente* 

21* 

2145 

21» 

-042 

1* 


23) » 

23840 

240 

♦ 3* 

94 


96 70 

3105 

973 

♦ 057 

166 

TOI — 

19620 

197» 

196 10 

♦ 025 

a 

Ttatoce 

60 50 

62 20 

62 

♦ 248 

23 

Teerisi 

34» 

34 70 

3435 

-043 

535 

Utawr 

630 

623 

SI 

-143 

2» 

UriTeda. 

264 

2*30 

2*30 

♦ 04S 

245 

VriFtab 

271 10 

277» 

274 

♦ 107 

TOM 

Vokwagae 

1070 

«70 

«88 

♦ 1» 

2» 

Vdro 

2* 

274 

263 

-223 

97 

WmDeep- . 

115» 

117 

115 

-043 

4» 

XanxtCorp - 

435» 




US 

Yatanoocd 

118 

IIS 

118» 

♦ 051 

6 

tanta Cop - 

5» 

5» 

5* 

♦ 091 


Comptant (sélection) 


1 VALEURS 

% du 
nominal 

K du 
flfltyon 

t Obligations • 

EmpItaaW70_ 

i«o 

724-, 

10aW 79794— 

10210 

• 639 

Empirn 13.4% 83_ 

10321 

3* 

1078% mare 86 — 

108 70 

075 

0AT 10% 5/20OÛ_ 

11586 

8* 

QAT 95* 12/1997. 

111» 

31* ’ 

DAT 9,8* 111998— 

10715 

.1» 

PTT 11,2% K 

■1*70 

370 

CFF «25% nw 80. 

115» 

007 

CNA 10% 1979 

10146 

118 

DA Bcpe» 5000F— 

88» 

230 

OA Pat» 6000F.. 

97 75 

230 

DA Sm 5000F — 

97 75 

230 

O01/B25OŒF — 

99* 

230 

ONT OC RS 

M2 

- 002 

cmwaoxiMcas 

113» 

2» 

CHAIAFCE3% MO. 

170 

.... 

nr* 

1071 



2337 


Ly. Eaux «6,5% — 

,825 


Ttam.cu9.2%88. 

a» 

.... 

VALEURS 

Coor» 

prie. 

Damiar 

eoun 

Actions 


AppfaréMHydt— 

16» 

15» 

Artal— 

3S8 

374 

BtagCMmco — 

954 

940 

aHypathùrep 

190 


BJLP. htarcoat 

3*» 

4* 

SénAfcàa 

22» 


fidenranoHeoat- 

440 


BtaBrOued 

15* 

.... 

ATP 

J7 

37* 

Cantoodga — ~~ 

8» 


Cad»» Leorêw — 

378 

37810 

CuePocttL 

2» 


ORC 

341 

34020 

CE&FffHBtrJ — 

*7 

CanrenanBtaizy — 

340 

340 


28 


OniqpexNr 

U 

178 

OC CT. 

183 

CITAÀJt P) 

25» 


GeWrin* 

4216 


Cpt Lyon Atomend— 

323 

325 


670 

677 

CamJHLtav, — 

15 80 

U» 

Cri* te. W — _ 

«8 


Dütawreo/PÜ— 

301 

3* 

Qatar 

609 



582 

5* 

Ean Bette Vriy— 

30» 


Fta 

2» 

277 

EmJkg. Paris. — 

3960 


Eridri+BiglâiCL— 

5* 

609 

fidâ ..... 

382 

304» 


VALEURS 


Cours Dernier 
préc. cours 


FJiACL— — _ 
Earibn fH-,,.. 

fracs LARD 

Fracs SA 44 

Rwn. PaAfl anal— 
Garnit 


Gra* Vicaire — 

S.TJ(Ti«apDR| — 

tante 



u uunafi — 
Un 


NntofoW — 



N« 

SALER 

SAFAA 

SAFlCAtors — 


SÉdDanâo»FJL 


Sfc- 


S1PJL 

SLKCL 


SofaL 

SoOi. 


Serin (es San}- 

Soft* 

SotonAsngtaL. 
SmM 


Stoni. 


Tmâyr 

TstttAaptn — 

TtwB&L 

«ber 


VnpriL. 

Vta_ 


lire Sto Brasserie. 


r» 
2200 " 
.570; . 
371 
476 
1771 
2050 
571 
295 
«0 
41160 
«09 
2» 
405 
785 
4700 
3100 
1158 
2499 
210 
22 » 
180 
320 
4740 
135 
270 
570 
750 
056 
410 
■ 200 . 
238 
200 
280 
570 
286 . 
448 
7» 
152» 
15220 
175 
530 
2» 

221 

34S 

15760 

506 

150 

670 

81 

50 

470 

SI 

84 

20 » 

730 

390 

SOI 

2000 

91» 

235 

1332 

4» 

1600 

mu 

316 


: J£5D. r 
2tæ . 

s* 

577 

292 

*ÎÔ 

1080 

210 » 

40480 

789 

4750 

30» 

1151 

2500 

21960 

2130 

171 

225 

4960 

2BD 

091 

750 


201 


255 

449 

745 

163 

158 

630 


15510 

565 


VALEURS 


prie. 


-Étrangères 


A£6_ 


AkoMvSco.. 


Alrec Numéro— 


Ad*tL 


A uiire iu»fae e _ 
Ba m P upJ sEqa, 
BJtagfenûntikt — 

cafeefi* 

ÛryrirCnp. — — 
CIR 


Dm 

Rcl 


OLPhslaibL— 


EfaaHn&gibd— 

Gn^rTn 

&aeendCl>|WR- 
Honsyml tac. Icn_ 



532-- " 
438 
8950 
180 
400 
10480 
575 ' 
122730 
8010 
215 
320 
«MO 
27070 
1970 
0» 
W70 
BD 
4» 

191 
200 
8410 
71 10 
2880 
7950 
530 
3» 
31» 
320» 


9710 

178 


575 

81» 


278 

»» 

800 

50 

4» 


30» 


31» 
321 10 


VALEURS 


Cours 

prie. 


nemier 



StonGàfo 


SXFAfaWmtageL- 
Tanaco tac. 


Tmytad. 


WaulMConL— 


1Q1.30 

31720 

478 

21 » 

53 

2 » 

3170 

805 


159» 

.31440 


31» 

5» 


Hors-cote 

BqaH|àii&agie. 


CSHCogsto- 
Cfcprax- 


Ecrop. Accua — _ 
EunpSostebd— 


laceandukkKk. 


ûfira CbdL Hrem. 
Partfcfo. Ftons. — 

llnomfLV 

StttarfnUbge 

ScUatasshd— 

S£PR 

SJAT. 

RPRictS 


3» 

» 

7 

SI 

77» 

665 

3» 

233 

300 

815 

1» 

254» 

17» 

537 

Mil 

440 

an 

noo 


78 


811 

255» 

537 


670 


2820 

731 

384 

2090 

235 

7351 

412 

1550 

1» 


Marché des Changes 


COURS INDICATIFS 


Gnu Unis (l wfl. !.. 

Ecu.. 


AHemagna (100 dm) 

Belgique {1ÛO F] 

Pays-Bas (100».... - 

taflo (1000 1res). 

Danemark (1 0O kr» 

Irlande (1 top). 

Gdu-BrnaanB (1 IJ 


ârica U 00 draehmn). 

Sulsao (100 fl..... 

Sukda (100 ta») 

Norvège (1QO k).. 


Autriche (100 ach| 

Eapagi» (100 pea)^.... 

Pnvnal (100 eari— 

Canan (1 Scar^...^ 

Japon (lOOyana) 


COURS 

orée. 


5 451 
6580 
338 800 
10 436 
301240 
3425 
88 140 
8 268 
8-270 
2481 
366 980 
71 210 
78 530 
48116 
4 724 
3 64S 
4322 
4785 


COURS 

8/4 


[COURS DES BUFTS] 

achat 

vente 

52 

57 

328 

348 

15 9 

16 6 

291 

311 

31 

36 

84 

92 

79 

86 

78 

86 

21 

2 S 

355 

375 

■ 67 

76 

78 

84 

466 

486 

44 

5 

33- 

41 

41 

45 

46 

48 


Second marché [sélection) 


VALEURS 


Cours 

Prie. 


BAL 


BoimM) 

Brien 0*04 

CAi-riftfcUI- 


CtoA__ 

CEGEP.. 

CMU 

CJtU4_ 


OnfoMr. 

Data— 

Qaupfa_ 


Mre 

aWn M Bdfard 

Erop-Rcpritao — 


CFLfenx^üooiJ. 
SIAL 


VALEURS 


Cours 

prie. 


B a n der 


SS 

541 

taon* 

187 

«B 

2370 

.... 

Grief 

7» 

...a 

4* 

4* 

irr 

225» 


215 

212 

Urne 

75 

.... 

8* 

8* 

tanta. HMfce— 

1126 

nœ 

3* 

306 

km Coupeur — 

127 

ISM 

1070 

1046 

LPJLM 

S 


180 

1» 

Mate. 

170 


199 

1171 

t» 

1174 

KSLSdfeatarg*. 

715 

719 



EriLRfouxU 


670 



RnfeAfo&ilrj. 

337 

337 

2* 

258 

SteatawatW — 

«0 

90 

1297 

1292 

Sort» 

1» 

1» 

120 



3» 

337 



TPI 

440 

445 

242» 

241» 

TtanadarUM— 

*5 


136 


(Hog 

220 

2» 

35 

33 

VefmCfe 

1 148 

144 

538 ’ 

538 

Y.StUumâotpe 

7* 

7* 


Marché libre de l’or 


MONNAIES 
ET DEVISES 


Orfln(foiomban4)„ 

Or fin (an Ingcrt} 

NapoMonpOf}^™- 

PénR(1Q1)..~.~ 


Pttce Sukua (200. 

Pièce Latine (20 ~~| 

Souverain..— 


Péce 20 doBars...— 
Pièce lOdoBres—— 

Pfece 5 do*»». 1 

Pièce 50 pesas.— ..~ 
Pièce 10 florins. 


COURS 

préc. 


59150 

69350 

339 
38Q 

340 
336 
434 

2195 
1122 50 
885 
2210 
358 


COURS 

8/4 


69400 

59500 

340 
384 

341 
343 
432 

2095' 
1122 50 

855 
2200 
348 


tA BOURSE SUR MINITEL 

36-15 

TAPÇZ LE MONDE 


PUBLICFTÉ 
FINANCIÈRE 
Renseignements : 

46-62-72-67 


S I C A V (sélection) 


7/4 


VALEURS 

Emission 
Fraie ne. 

Rachat 

nat 

VALEURS 

Ermesion 
Fréta bc. 

Rachat 

net 

Acte 

220 17 

21428 

Fanes Origan 

52410 

51891 







fatamrêeQ - 

3096826 

3096826 


11658 

11318 

Antogsn — 

. 744821 

7181 7*. 

Jnacrfl»kiB)i. 

119123 

11*53 

AflfùA- 

*39905 

678®* 

Tmca Àiiinrirfcw.,.- 

' 3816 

3816 

Arigmetey. . 

708439 OC 

708439 

FhcWspi- 

45 97 

4618 


318479! 

3184799 


24736 

243 70 

Anode 

112464 

112464 

Fmteaxaacacn L- 

100882 

98402 

Aareftar 

47574 

4*11 

RudÉsnaamnO— 

8*11 

962» 

Aursdc 

132532 

128672 

GAN totem 

5451» 

5371 01 

AredrAiau. 

1804 45 

17*07 

Geste 

16381 SE 

15279» 

AaCepUL 

19338 

1B775 

GasLAssooatkns — 

1*11 

18201 

An Cour Tare — 

0670 27 

8870 27 

Marisa. 

1397 78 

135707 

Are CmixXk.hw — 

99638 

96736 

Ml IJ ■» - * — ~ 

ivM i r* 

1518395 

15183» 

Areipft&Ageprg. 

647 97 

82327 

hré» — ■ - 

112773 

11*46» 

Are&iupe 

13528 

13134 

tadretfHiJaai.T — 

160461 

1604 61 

Aakwajttoaras. — 

ÎWS9 

11358 

henpa 

112222 72 

108954 10 

Aaffl . 

12570 

122 M 

taBoh^.. . .... 

1556767 

1525242 

Are Ûbft .Ecrans — 

15958 

15493 

ImaâtadksFce — 

5»» 

530® 

AaLbJaEcMeUSa. 

W 75 

138» 

-l»pter 

172 77 

167 74 

ArePremfxAgepe, 

128 73 

12498 

JamptoBDi 

312» 

30798 

AreSaExUrStoe— 

158 61 

153 99 

lûtes 

24a 21 

2440* 

AreVafcunPBl — 

138 60 

13262 

lé» Assocjarian — — 

114» 97 

114» 97 

Caries 1 

11M83 

108317 

LkM kratudan 

3351660 

3343601 

rater. 7. . 

108878 

1067 41 



10*27 

rs*«3_. 


«6142 


240713 

2383» 


6814* 

6808* 

Lk» 2000Q — - 

2844862 

28448 82 

Cfota«6 

7098 69 

70*» 

UrntBoasetav 

61520 

59728 

Ciptata 

148739 

14*41 

ÜHWPoraferi 

7*08 

7» 97 

Cotes — 

W*42 

W»* 

Iteanri. . 

17503 

18993 

Ctnpœudor 

382015 

381443 

tanta QL 

«331» 

10228» 


47567 

48102 

Monades— 

74232 56 

74232»+ 

Credt U«al CapitaL 

KOI 77 

137428 

ttmJ— 

3933941 

393* 41» 

CmtUhr.EpJaa.T- 

72373 

72373 

Monétaa 

4461188 

44811» 

fmri Unf^ihrk. 

«34! 

1*64 

Mesttdipfa- 

1475885 

14729* 

QediksEpJ 

7*63* 

7*83* 

taoctafltanie — 

«344200 

103133 

Creilhripiang-T— 

20983 

20421 

fteoCoatTorme2 — 

310446» 

310445 

MdLtaL^ühnk.- 

122169 

118890 

NaÉoEpafjie 

1*1486 

19321 B4 

r»iH u< Ppfki— 

Cria 

1137» 

14*81 

1107* 

1462» 

NemEpCsiri. 

1207394 

1835» 

1*54 40 
17*78 

□raœFtancB 

933 28 

90610 

taré Epi Oh^ooo. 

«552 

200 CB 

DraooiShtài 

24992 

242 64 

taaoEp. Baréta.—,. 

T3Î67 

T32D4 


1144* 

11W75 

Mo Ep. Trias — _ 

8597» 

85» 70 

Enpa — 

13538 

132 02 

tarife Vstoa 

461» 

44954 

Ear.Cteafcafcm— 

28» 30 

2831 98 

KeriFan-ntao. — 

1091 H 

«6247 

p9t r ijywWl 

523252 73 

5224» 03 


12» 22 

120313 

Eojt. GtoMleuB. 

24*63 

23» 96 

Nafokor 

152224 

157882 

Etre, hvessiMBDat- 

163 67 

158 90 

Mo Votera 

27384 28 

2739428 

El». Mcnejremftra— 

73071 58 

73071» 

MboOpporarata — 

1151» 

11*77 

Eu. Horitee 

21404 60 

2140450 

tari Parrimotae 

142273 

1384* 

Ectf. Trésorerie. 

2837* 

2537® 

tariPaascws— 

11*25 

ira» 

Eea.Tàsesald 

21*20 

2079 41 

tatoPtacaBBni— _ 

6429781 

6429781 

FtefiH 

122 37 

11881 

Mauflanrus 

108341 

1072* 

Ensila— 

2S2 54 

27927 

HeriShutoi 

1202494 

1202494 

Epadc 

392522 

332522 

tariVdan 

91737 

89292 


2549762 

25307» 

HoidSudDMap— 

1745» 

1742 £ 

EpagreOra... 

1407» 

137326 

OHAririre 

173 31 

171» 

EoSCatcapi 

*1313 

*1313. 

QUcMadel 

2*1* 

2W951 

Eueo Sofriairé 

11» 22 

1138 83 

Obfiac-Béÿcra 

1128 74 

1112® 

EaadeUatara. 

107123 

1040 OQ 

Ottes... 

3203 23 

3125 10 

EaocfyB — 

122337 

119363 

Ofifetmced — — 

193® 

19073 

Eut) Gai 

53*83 

614407 

nHfry — 

15»® 

1619* 

ronelese— — 

16727» 

15727 19 

OUstaidO»- 

MO*» 

i4o* a 

Rrnte*. 

1110006 
290 25 

10673 15 
2» 67 

0racria.__ 

Périt. 

1217» 

171667 

118781 

l»1» 


VALEURS 


Emission! Rachat 
Fraie inc. 


Pains Opporunos- 
Prtnc (taira: 
Ptotouria ftaea. — 


FmènCt 
FWmf.Earaâ.. 
fta'A 
ProÉrea- 

ton — 


tende 

RewiaTrvnsw.. 


Si Hanoi Vk A Seal 
Si Hanoi Bore du Tr. 

Si Hanoi taves 

Si Hanoi ftafiqBB_ 
St Hanoi M 


SécuhGea 


SFOTAaw- 

S6 Fr. onm. Cet &. 

Se*r5DOO. 

SI En 


SJU- 


Sngrriaw»Cepia_ 

SqefonOagfeuu 


SoUI 


SonSotm AclEk 
S tar Street Aa Rte. 
Si SR. AetApcn — . 
8ureSneiEnt.Nke 
StSnwOATPfca. 
5tntogg Actoas.. 
Ska i ÿ»ltadeaus_ 
Teriê6eu- 

TrtoPls 

tiimlPMnréi 

Trésorier: 

TtAcn 


ItaMaaattane 

UoFwoo 

Urine 


Ud Réglons 

Itaher 


Urine Acmb. 

UnmnQif^aas— . 
VÜarB 


WknrirS+Hom- 


13286 
• «24» 
24439' 
. .611» 
1275 34 
591971 
71707» 
11531* 
123» 
31967 131 
1045 44 
142» 
16801 
S» 78' 
12*72 
W17 7D| 
121» 84 
809 SB 
6 »»| 
102 »» 
188567 
1285482 
150938 
74272 
200161 
71737, 
13*69 
46440 
1415 88 
74814 
4» 77 
2381 
476» 
118248. 
12*»| 
121324 
SI 92| 
W0532 
BM 19 
227597 
9848* 
1137986 
134* 60, 
1298291 
11861 68 
9*24| 
155271 
5846» 
73664 
143391 
1067 54 1 
14177847 
5348» 
121 B2 
130337 
6 »» 
1271 10] 
2S3 78 
13*51 
1325 92 
222716, 
5798462 
2» 59 


12744 
5** 
23954 
611» 
124423 
5913» 
71707» 
1152044 
122 * 
3198713 
«1994 
13941 
1*53 
5481* 
117924 
971* 
121*29 
77325 
B» 02 
16234» 
188557 
1260276 
15*38 
73174 
2*1 61 
6*48 
12»» 
45197 
1374 M 

m 12 

40756 
22923 
46355 
114604 
123127 
118945 
SI 92 
137776 
5*57 
227029 
*1506* 
1104841 
12*517 
1235873+ 
11629* 
8*50 
150384 
5622 
72838 
14» 71 
1058» 
14 1778 47 
5281 S 
12182+ 
1335 57 
60552 
124018 
25378+ 
133811 
1878* 
2224 94 
579*64 
220 » 


Marché à terme international de France MAT I F 

Cotation du 7 avril 1993 


NOTIONNEL 10 H 

Nombre de contrats estimés : 136 59 1 


COURS 


Dentier _ 
Précédent 


Juin 93 


118 

117,72 


Sept. 93 


117,94 

117,80 


Déc. 93 


117,50 

117,22 


CAC40 A TERME 

Volume : 13 899 


COURS 


Dernier _ 
Précédent 


Avril 93 


1995 

2 015 


Mai 93 


2 011 
2 021 


Juin 93 


2000 
2 008^0 


c : coupon détaché - o : offert - V droit détaché - d : demandé - « : prix précédant - i : mâché continu 


-• • 


1 




20 Le Monde • Vendredi 9 avril 1993 


AGENDA 


CARNET DU Mmk 


Le coffimimigaé du conseil des ministres 


Naissances | ~ On non* prie d'annoncer le décèi 


Le conseO des ministres s'est 
réuni, mercredi 7 avril, au palais 
de l'Elysée sous la présidence 
de François Mitterrand. A l’issue 
de ses travaux, un communiqué 
a été publié. En voici les princi- 
paux extraits. 

• Surtaxas locales 

perçues par la SNCF 

- Le ministre de l’équipement, 
des transports et du tourisme a pré- 
senté au conseil des ministres un 
projet de loi modifiant le régime des 
surtaxes locales temporaires perçues 
par la SNCF. 

Pour nuancer certains travaux 
d'aménagement des gares et de leura 
abords, la SNCF est aujourd'hui 
autorisée à percevoir une surtaxe sur 
le prix des voyages débutant dans 
les gares où les travaux sont réalisés. 
Elle a encaissé à ce titre plus de 
100 milit ons de francs en 1991 

La surtaxe n’est en revanche pas 
perçue sur les billets émis pour des 
voyages se terminant dans une de 
ces gares. 

Le projet de loi met fin à cette 
anomalie en prévoyant que les sur- 
taxes peuvent être perçues en raison 
à la rois de la provenance et de la 
destination des voyageurs. Les 
charges financières découlant des 
travaux de modernisation des gares 
seront ainsi réparties équitablement 
entre tous leurs usagers. 

o Attributions des ministres 

- Le premier ministre a présenté 
un décret portant transfert au pre- 
mier ministre des attributions rela- 
tives aux relations avec te Parlement 
et aux rapatriés. Ces attributions 
seront ensuite déléguées au ministre 
délégué aux relations avec L’Assem- 
blée nationale et au ministre délégué 
aux relations avec le Sénat, chargé 
des rapatriés. 

Il a aussi présenté les décrets rela- 
tifs aux attributions : 

- du ministre d’Etat, ministre des 
affaires sociales, de la santé et de la 
ville; 

- du ministre de réoonomie ; 

■ - du ministre de l'industrie, des 
postes et télécommunications et du 
commerce extérieur ; 

- du ministre de l’équipement, 
des transports et du tourisme ; 

- du ministre des entreprises et 

du* développement économique, 
chargé des petites et moyennes 
entreprises et du commerce et de 
l'artisanat; . .. 

- du ministre dit travail, de l’em- 
ploi et de la formation profession- 
nelle; 

- du ministre du budget, porte- 
parole du gouvernement ; 

- du ministre de l’agriculture et 
de la pêche ; 

- du ministre de l’environne- 
ment; 

- du ministre de la fonction 
publique ; 

- du ministre du logement ; 

- du ministre des anciens com- 
battants et victimes de guerre. 

• La situation économique 

et financière de la Russie 

- Le ministre de réoonomie a 
présenté une communication sur la 
situation économique et financière 
de la Russe. 

Face à la gravité de sa situation 
économique, accentuée par de dif- 
ficiles problèmes institutionnels, la 
Russié doit être aidée. Cette politi- 
que d’aide doit être ambitieuse mais 
ses objectifs doivent être clairement 
définis. 

■ L’intérêt de la communauté inter- 
nationale est de voir le processus de 
réforme se poursuivre en Russie, 
pour que celle-ci partage nos valeurs 
en matière de démocratie et d’éco- 
nomie de marché. 

I. - Des efforts importants ont 
déjà été accomplis par la France, 
directement ou au travers de pro- 
grammes communautaires, ainsi que 
par Les institutions multilatérales. 

Présidant le groupe de pays créan- 
ciers de la Russie, la France a joué 
un rdle décisif dans la conclusion de 
l’accord de rééchelonnement de ses 
dettes. Cet accord, couda le 2 avril, 
porte sur un montant d’échéances 
égal i environ 80 milliards de 
francs, dont 9 milliards envers la 
France. 

Z - Le développement de t’aide 
fiançaîse et de L’aide internationale à 
la Russie doit respecter les orienta- 
tions suivantes : 


- Les modalités de faide doivent 
être suffisamment flexibles pour 
s’adapter au cas très particulier de la 
transition vers l’économie de marché 

d’un Ehit à la tailla d’un nrmringnt ; 

- L’aide doit être assortie de condi- 
tions liées à la poursuite du proces- 
sus de réformes, faut e de quoi elle 
serait inopérante et perdrait sa rai- 
son d’être ; 

- Les institutions multilatérales doi- 
vent définir un cadre (faction clair, 
privilégiant quelques objectifs sim- 
ples : stabilisation monétaire, res- 
tructuration industrielle, réforme 
juridique et institutionnelle; 

- Les sept principaux pays indus- 
trialisés » réunissent & Tokyo les 14 
et 1S avril prochain sur la question 
de Taide à fa Russie. Le ministre des 
affaires étrangères et 1e ministre de 
l’économie participeront à cette réu- 
nion. 

• La situation de l'emploi 

- Le ministre du travail, de i’em- J 
ploi et de la formation profession- 
nelle a présenté une communication i 
sur la situation de remploi. 

Le nombre des demandeurs d’em- 
ploi a dépassé 3 milli ons en février. 
Environ 10,6 % de la population 
active est ainsi frappée par le 
chômage. 

La situation du marché de l’em- 
ploi s'est dégradée en 1992 : alors 
que la population active continuait 
d'augmenter, les pertes d’emplois se 
sont accrues dans la plupart des sec- 
teurs et le nombre des emplois 
offerts par les entreprises a atteint 
son niveau le plus bas depuis que 
ces offres sont recensées. 

Les conséquences de cette aggra- 
vation ont été contenues par les 
mesures de soutien de l’emploi 
mises en œuvre en 1992, qui ont 
sans doute évité an accroissement 
supplémentaire du nombre des 
demandeurs d’emploi d’environ 
200000 . 


Anaa-Ctarab et Jrébs COIFFAIT, 
ImaffiH, 

ont h joie d’annoncer la naissance de 

Casimir, 

le 29 mao 1993, & Mont-Saiot-Aignau. 

Rue aux Moines, 

76220 Neuf-Marché. 


Stéphane TTNÉ, 

Pierre BRAVO GALA, 
etfaarfiBe 1— -dis Vfctehe 
ont la Joie d'annoncer fa naissance le 
4 avril 1993, dimanche des Rameaux, à 
La Nouvdb-Oiiéan*, de 

Gabrfeüe Constance. 

3102 Prytania Street, 

Ncw-Oricaux LA 70115. USA. 

Décès 

- M» Andrée Benizeau, 

M~ veuve Jean Mejccaze, 

M. et M“ Guy Benizeau, 

Alexandre, Stéphanie et Auréüen, 


ont la tristesse de faire part dn décès de 

M. André BENIZEAU. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
mardi 13 avril 1993, k 8 h 30, en 
réalise Saint-Michel des BatïgnoQes, 
12 Wj, me Saint-Jean, Paris-17*. 

3, avenue de Oicfay, 

73017 Paris. 

- Le président-directeur général. 

Et le personnel de la société 
SNHCMA, 

ont b tristesse de faire part du décès de 

M. Jean-Pari GÀILLAC, 
ingénieur ECP, 

survenu à Paris, le 3 avril 1993, A fige 
de quarante-sept ans. 

Les obsèques auront Lien eu l’église 
de Combs-la-ViUe, le 9 avru, à 
.14 heures. 


PHILATELIE 

Chinon et Jeanne d’Arc 


T>emtW. > -H. ’-lH oh*. '-.H û\ 



La Poste mettra en vente générale, 
lundi 26 avril, un timbre à 4,20 F 
consacré i Chinon (Indre-et-Loire). 

Située en bordure de la Vienne, 
Chinon est indissociable de Jeanne 
d’Arc, qui y persuada Charles VII de 
la suivre jusqu’à Reims pour y être 
sacré roi de France. La Poste trouve 
ainsi un moyen indirect de lui rendre 
hommage une nouvelle fois, après les 
timbres émis en 1929 (statue éques- 
tre de Jeanne à Orléans, dessiné par 
Bariangne), 1946 (portrait, par Deca- 
ris), 1968 (départ de Vaucoulenrs 
avec son escorte ai 1429, par Déca- 
tis) et 1979 (monument national 
érigé sur la place du Vieux-Marché à 
Rouen, par Michel Mocivoisin). 

Le timbre représente le château 
dont les ruines dominent la ville, 
avec : à l’est, te fort Saint-Georges 
aujoanfhui démantelé; à l'ouest, le 
fort du Çoudray et son donjon élevé 
par Philippe-Auguste au treizième 
siècle; au centre, le château du 
milieu, avec ses logis royaux et sa 
tour de Fborioge. 

An format 76 x 22 mm, destiné et 
gravé par Jacques Gauthier, le timbre 


est imprimé en taflle-dooce en 
feuilles de vingt. 


► Vante anticipée à Chinon, les 
24 et 25 avril, de 9 heures à 
18 heures, au bureau de poste 
temporaire «premier jours 
ouvert A l'hêtal de viHe, place de 
l'Hètel-de- Ville ; le 24 avril, de 
9 heures A 12 heures, au 
bureau de poste de Chinon 
(boite aux lettres spéciale). 

► Pour en savoir plus : «Jeanne 
d'Arc A travers les timbres s. 
une étude qui parafera dans le 
Monde des philatélistes 
daté mai 1993. 

► Souvenirs ptiHatéfiques : 15 F 
+ port auprès de C. Debeaune, 
rue des Fontenîla, 37500 Chl- 


Rubriquc réalisée 
par b rédaction da mensuel 
Je Momie des phOmtéBstm, 
1, place Habcrt-Bane-Méry, 
94852 friy-sur-Sdne Cedex; 
téléphone : (I), 49-60-33-28, 
télécopie : (D 49-60-33-29. 
Spécimen récent sur de m a n d e 
• coolie 15 F en timbres. 


En filigrane 


• Cassius Clay, Marvin 
Hagler, Joe Louis et les 
autres. - La Sierra-Leone rend 
hommage A b boxe avec l’énvs- 
sion, le 8 février, de trois feuil- 
lets de huit timbres et trois 
blocs consacrés, d’une part, à 
des champions (Joe Louis, 
Archla Moore. Cassius Clay, 
George Fore ma n, Joe Frazier, 
Marvin Hagler, Sugar Ray Leo- 
nard et Evander HoÜyfield) ; d’au- 
tre part, A des acteurs ayant 
incarné au cinéma des boxeurs 
(Klrk Douglas, EIvïs Presléy, 
Anthony Quinn, EitoI Flynn ou 
Syivester Staflone...). 

• Ventes. — Vente A prix 
nets Codron (Puyricard, tél. : 
(16) 42-92-53-10). Près de huit 
cents lots A dominante moderne 
et semknodsme. Rubrique thé- 
matique (perforé GD sur lettre 
La Défense automobSe Le Mans 
1928, à 200 F). 

Ventes aux enchères, sameefl 
17 avril, A l'hôtel des ventes de 


Rhuys A Nantes, dont impor- 
tantes cartes-maximum (rens. : 
A. Reboulot (16) 99-79-27-02); 
mardi 27 avril A 14 heures, ô 
Drouot-RicheGeu à Paris, dont 
coflection spéciafeée de France 
1849-1900, Monaco et Libéra- 
tion (expert M. Pisan (1) 
40-92-13-18). 

• Man i fe sta tions. - Vrerzon 
(Cher) accueille Philacentre V, 
du 10 au 12 avrï, dans le hafl 
principal du Parc des exposi- 
tions. Au programme : l'expo 
régionale annuelle du BerryrNi- 
vemais; une sélection des meil- 
leurs travaux réalisés par quel- 
que deux cent trente 
établissements scolaires, sur le 
thème «L’Homme et ta forêt» ; 
un bureau de poste temporaire ; 
des jeux, etc. (renseignements, 
souvenirs philatéliques 
(15 F + port) : PhiBppe Lesage, 
Philacentre V, 7, nie de Vakny, 
18100 Vierzon. tél.: (16) 
48-75-63-50). 


M”* Anne-Marie BRONNER, 
professeur honoraire, 

survenu brutalement, le 3 avril 1993, 

. en son domicile de La Vove (Aube). 

Les obsèques religieuses se. sont 
déroulées dans ta stricte intimité fami- 
liale: 

De la part de 
M. François Brenner, ' • . 
son fils. 

Et de tonte b famille. 

42, rue des Cordelières, 

75013 Paris. 

La Vove, 

10160 Ab-eo-Otim. 

— Marie-Béatrix OnunoL 
Ses enfants, Louis, Michel, Claude, 
Yves (TX Béatrice, Mo n ique, Elisabeth, 
Jean-Pierre, .Marc, 

Et leurs conjoints. 

Ses trente-six petits-enfants. 

Et bms conjoints. 

Ses cinquante arrière-petits-enfants, 
Et ****** b fcmillo , 

ont b douleur de faire part du décès de 

Jean COÜRNOT, 
ancien élève de PEcob polytechnique 
(promotion 1914), 
croix de guerre 1914-1918, 
(commandant des escadrilles 
de grande reconnaissance 229 et 247X 
commandeur de b Légion d'honneur, 
professeur honoraire du Conservatoire 
national des arts et métiers, 
examinateur dés élèves 
de PEcob polytechnique, 

survenu le 6 avril 1993, muni des 
«ciemcnts de rEgüsa, 

La cérémonie religieuse et rinhnma- 
tion auront Lieu dans l’intimité fami- 
liale. 

Une cérémonie sera célébrée pro- 
chainement à Paris, en la. paroisse 
Saint -Germai uTAuxerrois. . . 

«r L'Etemel connaît les jours des 
hommes intègres, et leur héritage 
dure à jamais. » 

Psaume 37, verset 18. 

' 2, rue Joseph-Bara, 

75006 Paris. 

— M- Pierre S chwa r tz, 
ses enfants et petits-enfants, 

M. et M“ Bernard Créange 
et kms enfants, 

M" Georges Dennery, 

MH* Maurice Muer, 
font part du décès, dans, sa quatre- , 
vingt-huitième annècj 'de - S • 

M" SraWCRÉJMHGE, i 

néeDsuery, 

leur mire, grand-mère, arrière-grand- 
mère et bette-sœur. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité familiale. 

Cet avis tient heu de fairopart 

- Pierre et Françoise Jaoul, 

Michel et Nadine JaouL 
Simone Jaoul, 

Bruno Jaoul, 

Leurs enfants et petits-enfants, 
ont b douleur de faire part du décès. 
Le 6 avril 1993, dans sa quatre-vingt- 
quinzième année, de 

M- André JAOUL, 
néeSHMiaePiMest. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
en l’église Sa int-Jean- Baptiste de 
Neuilfy (Hauts-de-Seine), le samedi 
10 avril, à 9 h 30, et sera suivie de 
l’ inhumation A l’ancien cimetière de 
NeniÙy. 


Nos abonnis et nos actionnaires,* 
bénéficiant d'une réduction sur tes 
insertions du e- Carnet du Monde », 
sont priés de bien vouloir, nota com- 
muniqua- leur numéro de riflrencu. 


- Claude et f van Nabokoff. 

Alain et Cecflia Joxe, 

Pierre et Valérie Josoe, 

Denis Jaxe et Cétine BnùUon, 
ses e n fa n ts, 

Sandra Jaxe et Christian La bran de, 

. Alexis NabokxÆ 

Catherine Nabofcoff et Jean-Marie 
Bretagne, 

Marianne Jaxe, Marie Joxe, Nicolas 
Joxe, Julien Joxe, 

Benoît Joxe, Baptiste Joxe, Simon 
-fort, 

ses petits-enfants, 

Héloïse Lab rende, Mélisande 
Labrmde, 

ses axrière-oetites-GUes. 

Les familles Joxe, Halévy, Vandoyer, 

< Langtofa-Berthdot et Comte, 

Ainsi que Lisette Garat, 

Martine Gauthereau, Fernande 
Legros, Odette Maginot, Fabrice Vieil- 
lecazes, KhadQa Zeghoodi, 

ont b douleur de faire part du décès de 

M" Louis JOXE, , 
née Françoise-Hélène HALÉVY, 

survenu à Paris, le 3 avril 1993, dans 
sa quatrovingtqwlonâème année. 

Les obsèques ont eu Lieu Le mardi 
6 avril, dans r intimité, au temple de 
fOiatoirc du Louvre, k Paris, et l'inhu- 
mation au cimetière de Jony-en-Josas 
(Yvdinea). 

Le présent avis tient lieu de faire- 
part. 

39, quai de l'Horloge, 

75001 Paris. 

- M“ François Mesdinger, 

M. Cbnde Meidinger, 

M. et M“ Jean-Paul Mektinger, 
et Isabelle, 

M. Olivier Meidinger, 

M. Nicolas Meidinger; 

Le docteur et M*> Antoine Meidinger 
et Philippe, 

M» Marie-Anne Danet, 
ont b douleur de fane paît du décès du 

docteur Français MEIDINGER, 
croix de guerre 1939-1940, 

survenu à son domicile, le 29 mars 
1993. 

La cérémonie religieuse et l'inhuma- 
tion au cimetière de Passy ont été célé- 
brées da» l'intimité familiale. 

« Marchons dans la lumière, 
comme U est lui-même dans la 
lumière. » 

(Jean L 7.) 

• 83, avenne Ed.-Depreux, 

92290 Châienay-Malabiy. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CAHEN&G* 

43 - 20 - 74-52 

MINITEL par le 11 




EDITfON s 


Une histoire 

„ de 

la démocratie 
en Europe 

sons la direction de 

Antoine de Baecque 


EN VENTE EN LIBRAIRIE 


- M. Gaston Ramd, 
conseiller maître 
'à b Gourdes comptes (ej-.X 
sou époux, 

M. et M- François R am d, 

M. et M- Michel Ramd, 
ses enfants, 

Ddphinc, Pascale, Pierre et Olivier, 
ses petits-enfants, 

M M Yvette Langkt 
et ses enfants, 

sa sœur, ses neveux et nièces, 

Et toute b famille, 

ont b douteur de faire part du décès de 

M"" Gaston RAMEL, 
nés Raymonde Roger, 

survenu le 1«* avril 1993, dans sa 
soixantodix-hirïtième ann ée. 

Priez pour elle. 

Les obsèques ont eu lieu da» l’inti- 




47, avenue du Marédhal-Lyautey, * 

75016 Paris. 

f- 

Remerciements 

- Son épouse, 

Ses enfants, 

Et tous les tiens, - 

L ifïniment touchés par les innombra- 
bles marques d’affection et de sympa- 
thie qui leur ont été manifestées tara du 
décès de 

JuUan de AJURIAGUERRA, 

vous prient de trouver ici l'expression 
de kurs remerciements émus. 

(Le Monde du 26 mars.) ^ 

Anniversaires 

- En ce jour du deuxième anniver- 
saire de sa mort, une pensée toute par- 
ticulière est demandée A ceux qui ont 
connu et aimé 

Jean-Michel DÉTROYAT, 

rappelé k Dieu, b 9 avril 1991. * 

La messe de Piques sera célébrée i 7 

ion intention en l'église de Bormes-Les- z 

Mimosas (VarV b dimanche 1 1 avril 
1993, à II heures. 

- fl y a déjà trente ans, disparaissait 

L’ethnographe — 

Alfred MÉTRAUX. ^ 

Son savoir et sa présence rayonnante - 

demeurent dans nos mémoires. 

Sdnilmann-Métraux. 

: pfiT-^ncH . 7 

- Le 8 avril 1976 

'i.uil .«'îlot,/ z I .aiiÏMal|jn ■ 

Joseph JèxiaMORER; -a 

commandeur de b Légion, d’honneur 
au titre militaire, 

nous quittait 

Pour ce dix-septième anniversaire, 

M— Morer demande une pensée parti- 
culière à tous ceux qui l’ont connu, 
aimé et restent fidèles A son souvenir. 


CARNET DU MONDE 

Renseignements : 

40-66-29-94 ou 40-65-29-96 
Les avta peuvent Orra insérés 
LE JOUR MEME 
Bis noua parviennent avant 9 h 
au siège do journal. 

45, nie Felgulèra. 7 BOIS Porto 
Télex : 206 806 F 
Tétocoplew : 45-68-77-13 
Tarif de ta Egne H.T. 

Toutes rubriques 100 F 

Abonnés et actionnaires 90 F 

Communications diverses _ 105 F 
Thtawa étudiants 60F 

Lss Ignas en capitata» grasses sont 
tocturéss sur ta base de deux Ignés, 
tes Sgnsa en blanc sont oUganim 
et tocturéss. NMmum 10 Igrns. 


Pâques : les services ouverts ou fermés 


Presse. - Les quotidiens natio- 
naux paraîtront normalement le 
lundi 12 avril. 

Boréaux de poste. - Le samedi 
10 avril, les bureaux de poste seront 
ouverts jusqu’à midi. Le lundi 
12 avril, ils seront famés, sauf ceux 
assurant la permanence des 
dimanches et jouis fériés. Il n'y aura 
pas de distribution de courrier à 
domidle. 

Banques. - Les banques seront 
fermées le samedi 10 et le lundi 
12 avril. 

RATP. - Service réduit des 
dimanches et jouis fériés. 

Grands majgasiiis. - Les grands 
magasins parisiens seront fermés le 
hindi 12 avril. 

Assurance-maladie. - Les centres 
et services de la Caisse primaire 
d’assurance maladie de Pans seront 
fermés du vendredi 9 avril,. & 
15 heures, au mardi - 13- avril, à 
& h 30. 

Allocations familiales. - Les ser- 
vices d'accueil des trois centres de 
gestion de la Caisse d’allocations 
familiales de Paris seront fermés au 
public du vendredi 9 avril i 
12 heures, au mardi .13 avril, 
aux heures habituelles. 

Assurance vieillesse. - Les points 
d'accueil retraite et les. bureaux 


seront fermés du vendredi 9 avril, i 
12 h 30, au mardi 13 avril, à 
8 h 30. 

Archives nationales. - Les salles 
de lecture des Archives nationales et 
1e CARAN seront fermés le samedi 
10 avril et le lundi 12 avril. Le 
Musée de THîstoire de France sera 
ouvert les 10 et 11 avril, fermé Le 
lundi 12 avril. 

BibtiotiièqDe nationale. - Les salles 
de lecture seront fermées les 10 , 11 
et T 2 avril (fermeture annuelle du 
18 avril au 3 mai). Les expositions 
«Le printemps des génies)» et «De 
Goya à Mabsse» ainsi que le Cabi- 
net des médailles seront ouverts. 

Hôtel national des Invalides. - Les 
musées de l’Hfltel national des Inva- 
. lides : Armée, Dôme royal (tombeau 
de l’Empereur), Plans-Reliefs et 
FégÜse Saint-Louis seront ouverts 1e 
lundi 12 avril, sans interruption, de 
10 heures à 18 heures: 

L’Institut de France. - L’Institut 
sera fermé. Le château de Chantilly, 
te domaine de Chaalis (en face de la 
Mer de sable), le château de Lan- 
geais (Indre-et-Loire) et le château 
de Kcrylos (ù Bcaulieu-sur-Mer) 
seront ouverts 1e lundi 12 avril. 

.-Musées. - A Paris, seront 
ou verts : le Musée du Louvre (de 
10 heures à 18 heures) (fermé. le 


dimanche i i avril), le Centre 
Georges-Pompidou (de 10 heures à 
22 heures). Le Musée des arts et tra- 
ditions populaires, 1e Musée des arts 
d’Afrique et d’Océanie, te Musée de 
Chiny, 1e Musée Delacroix, le Grand 
Palais, 1e Musée Gui met, le Musée 
Hébert, (e Musée Gustave-Moreau, 
le Musée de rorangerie des Tuile- 
ries, le Musée Picasso. 

Le Musée d’Onsay, te Palais de la 
découverte et la Cité des sciences 
seront fermés lundi 12 avriL 

En région parisienne seront 
ouverts: le Musée des antiquités 
nationales (SaintGermam-en-Laye), 
tes châteaux de Compïègne, de Fon- 


tainebleau et de Maîmaison, le 
Musée des Granges de Port-Royal 
(Magny-tes-Hamcaox), te Musée de 
b Renaissance i Ecouen, le Musée 
du prieuré, & Saint-Germaîn-en- 
Laye. 

En province seront ouverts : le 
Musée de b coopération franco- 
américaine (Bléran court), te château 
de Pau, le Musée Marc-Chagali, à 
Nice, te Musée de b préhistoire, aux 
Eyzies de Tayac, le Musée Adrien- 
Dubouché, à Limoges, b Musée des 
deux-victoires, à MouiUeron-eu-Pa- 
reds, b maison Bonaparte à Ajaccio, 
les musées, de nie d’Aix. 
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METEOROLOGIE 


SITUATION LE S AVRIL A O HEURE TUC 



PRÉVISIONS POUR U 9 AVRIL 1993 



Pssi’ ' 


ranrauiE VBOBH.9MU5B VBS MO 


Una zona da phi las oragauaaa 
envahit la France. - Sur las réglons 
da rouan : Bretagne. Normand», Pays 
da Loire at Poitou-Charentes, ta journée 
sara grisa at pluvieuse. Des ondées 
orageuses pourront éclater l'après-midi. 
Uns petite amélioration sa pradiàra par 

rouas* TapHBRiidirT 

Sur r Aquitaine, la Centre, la Bassin 
parisien at le Norri-Picanfie, la cM sera 
d$ft bien nuageux ta msdn, pus tour- 
nera à ta piuta, voire h forage l'après- 
mWL 

Su tout Test at la aud-eat du paya, 
depuis MA-Pyténéas Jusqu'au Nord-Est 
at aux A (pas. on bénéficiera rréctaircies 


durant une bonne partie de ta journée, 
les piutas orageuses n’arrivant qu'en fin 
d'après-midi. 

Sur las régions frontalière* de 
l'extrême est et sud-est, b pluie n'arri- 
vera cependant que dans ta nuit 

La* -températures -aaront assez- 
douces : les minimales aaront com- 
prises antre 4 et 8 degrés dans l'Inté- 
rieur, entra 8 et 1 T degrés sur les 
régions Dttoraies ; les maximales s’éta- 
geront entra IB at 19 degrés du nord 
au sud, jusqu'ft 20 degrés sur l'extrême 
sud. 

Le vent soufflera modérément du sud 
ou du sud-est. 


PRÉVISIONS POUR LE 10 AVRIL 1993 A 0 HEURE TUC 



Yitajratttrtrratntavfoswsrt le 08-4-93 

b 07-4-1983 A 18 tau» TUC «t b 084-1993 A 8 heures TUC 

FRANCE 

AJACCIO » 8 C 

wabwi* n ltD 

snAssoouL. u r c 

TOULOOSE 17 CB 

Trams UUC 

anamooM.. 8 4 N 

MADRID 36 CD 

. , 'U ; ; 

MEXICO - BD 

MILAN— B SD 

MONTRÉAL — 13 -3 C 


800808 14 U Ç 

BREST 14 II P 

CASH — U 11 C 

«BBOÜBfl— . U 10 C 

OflMEffJS- if u c 

WOK B 1 C 

OBNM8 14HÇ 

NAIROBI - 12 - 

NEW-DELHI—. 34 20 D 
NEW-YORK — U 4 D 

F ALMA 20 CB 

rÉHN 11 0 D 

UMEJANBML - - - 

ROME 18 10 N 

SÉVILLE H U D 

SINGAPOUR 18 26 C 

STOCKHOLM— C 1 C 

UfNB B JJ 

LTOS Il B C 

mmmut _ 22 14 8 

NANTES U UC 

GENÈVE 1* 9 ' 

BÔNGfcOHG— - - - 

EStarS SS 

CAIRE-— H U D 

U880NNS 24 13 N 

UNOHES - 10 8 P 

UJ8 ANGELES- 19 U D 

BO Il » N 

PAUM0NT3 — UUC 
FAO U 11 

RUKMN Il S D 

NæüAfnU. 31 B D 

BENNE* Il 12 C 

St-BHBOŒ — U10C 

TOKYO lf T A 

TPS 33 1BD 

VAHSOVffi 11 4 C 

VHflSR — M 8 9 

VIENNE 13 C N 

— 1 r 


A 

**» 

B 

kmxüBtii 

C 

couvert 

D 

4S* 

N 

dd 

nuageux 


O 

om* 


P 

phrie 


T 

tempêté 


TUC -temps universel coordonné, c'est-à-dto pour ta France : heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 


RADIO-TELEVISION 


IMAGES 


DANIEL SCHNEIDERAMNN 


Opér’hard 


L A soirée avait commencé 
dans l'harmonie et le 
i recueillement, par une 
visite, avec «la Marche du siècle», 
aux moines et moniales da ta Fra- 
ternité de Jérusalem, en plein 
cœur de Paris, g Je prie pour les 
gens qui sont autour de mol dans 
la métra et n’ont pas toujours l’air 
très joyeux», expliquait une jaune 
moniale, souriante, les yeux 
grands ouverts sur son lumineux 
mystère. 

A ta fin du reportage - poussé 
per quel, démon? - on zappa 
machinalement sur ARTE, où Ton 
tomba au beau miSeu d'un opéra 
de Chostakovitch. Pau familier de 
ce compositeur soviétique, on 
s'apprêtait à retourner au grégo- 


rien, lorsqu’on réalisa que Kalia, 
sous nos yeux, tombait dans les 
bras de SergueJ. Et quand on dit 
«tombait dans las bras», c'est un 
doux euphémisme. Disons-Ie tout 
net : la scène était... très sugges- 
tive, et même davantage. C’eût pu 
être burlesque, cette scène 
d’opéra à la limite du hard. Et de 
fait, ça rétait, mata aussi trépidant 
d'une passion désespérée, très 
émouvant pour tout cire. D’autan 
que ndyfie s'assombrissait rapide- 
ment. Le beau-père de Katia faisait 
fouetter ce galopin de SergueT. En 
représailles, Katia empoisonnait 

son beau-père avec dès champi- 
gnons. Rentrant è l'improvista, le 
mari de Katia était étranglé par 
SergueT, après quoi les amants 


remettaient ça à même l'escalier 
de ta cave, où ils venaient d'en- 
fouir le corps du mari. 

A peine le temps d'un retour 
repentant chez Cavada, et l’on 
revenait précipitamment, pour voir 
Katia et SergueT arrêtés par un 
commissaire énergique et plein 
cf entrain, ta genre de commissaire 
vtaibtemant regonflé par ta Pasqua 
du moment. Déportée en Sibérie, 
Katia croyait s’en tirer en sou- 
doyant un geéfier peu regardant - 
«Ah. tas bonnes femmes! », sou- 
piraît-S en empochant l'or - mais 
le danger survenait d’où elle ne 
l'attendait pas : SergueT re- tombait 
dans les bras (voir remarque pré- 
cédente) d'une autre proscrite è 
laquelle, suprême indélicatesse, 9 


faisait don {fuie paire de bas de 
Katia. L'ertsemble se terminait au 
fond d'une profonde rivière, non 
sans le soutien tonitruant des 
trombones et des bassons aux 
moments psychologiques. Aux 
meilleures sources - les pro- 
grammes de Tèlérama. - on 
apprenait que. Staline ayant été 
choqué par l'œuvre, Chostakovitch 
avait dû par la suite se replier sur 
les quatuors è cordes. Egalement 
outragé, le critique musical de la 
Pravda avait, en 1936. accusé ta 
compositeur de efomnabsme». 
Rien de moins! Sans vouloir polé- 
miquer avec notre excellent 
confrère, disons que ce n’est pas 
le premier adjectif qui nous serait 
venu sous la plume. 


Les programmes complets de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté dknanche-femdL Sig ni fication des symboles : 
► signalé dons « ta Monde radio- télévision » ; a Film è éviter ; ■ On peut vota ; ■■ Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


TF 1 


20.50 Téléfilm : Le Prix du silence. 

De Jacques Eitaud. 

22.30 ► Magazine: 

Méfiez-vous des blondes ! 

Présenté per Amande Lear. Invité : PHBppe 
. Bouvard. 

23.45 Magazine : Télé-vision. 

Invité : Jean-Luc Delarue. 

0.45 Divertissement : La Bébêt» Show. 
0.50 Journal et Météo. 

0.55 Série : Intriguas. 

FRANCE 2 


20.50 Mi 
De 

pères, 
Consu 


: Envoyé spécial. 

Nation et Bernard Benyamin. Les 
d'Eric Lemasson et Pierre-Laurent 
instant; Jeunes et paysans, de Philippe 
Schmlt et Krisdan Autafai ; Le journal de la 
rue, de François Landes man et Arme Kun- 
vari, 

22.25 Séria : Un privé nommé Stryfcer. 

Prise d'otages, de Stuart Margolin, avec 
Burt Reynolds, Ossis Davis. 

0.00 Journal et Météo. 

0.20 Magazine : La Carde da minuit. 
Présenté par Michel Raid. 

FRANCE 3 


20.45 Cinéma : Coup detete. ■■ 

Film français de Jean-Jacques Annaud 
(1978). Avec Patrick Dewaere, France Doti- 
gnac, Jean Bouise. 

22.20 Journal et Météo. 

22.45 Cinéma : Les Deux Fragonard. ■ 


TF 1 


15-25 

16.20 

16.50 

17.50 
18.20 

18.50 

19.50 

20.00 

20.50 


Série : Hawaii, police d'Etat. 

Jeu : Une famille en or. 

Club Dorothée. 

Série : Le Miel et les Abeilles. 

Série : Hélène et les garçons. 
Magazine : Coucou, c'est nouai 
Invitée : Marie-France Pfsfw. 
Divertissement: 

Le Bébêta Show (et à 1.05). 

Journal, Météo et Trafic brios. 
Magazine : Las Marches de la gloi re- 
présentation du Selon international de ta 
maquette et du modèle réduit. Sujets : Le 
calvaire da Germain : Miracle è ta tronçon- 
neuse; A bout ponant; Sauvetage de 
baleines; Le rapide da la dent noire; Le 
frère africain, 

22.35 Magazine : Ushuaïa. La fontaine de 
. Mmes; Bêcherons des grands fonds, de 
François-Xavier Pelletier; Enfants du fiin, de 
Patrick Passe; Au bonheur das rats, de Fré- 
déric Hadangue ; Mercier ooraBleur, de Fré- 
déric Osada. 

23.40 Divertissement : Sexy Dingo. 

0.15 Série; 

Les Enquêtes dé Remington Steel e 

FRANCE 2 


15.20 Variétés : Le Chance aux chansons. 
Emission présentée par Pascal Sevrai. 

16.15 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

1 6.50 Feuilleton : Baaumanoir. 

17.10 Magazine : Giga. 

19.20 Jeu : Que le meilleur gagne plus. 
Animé par Nagui. 

20.00 Journal, 

Journal des courses et Météo. 


20.50 ► Téléfilm ; Pris eu piège. 

De Michel Favsn. 

22.20 Magazine : Bouillon de culture. 

Spécial danse. Invités : Roland Petit fj’ei 
dansé sur les Bots); Dominique Khaffouni, 
Marie-Claude Ptatrâgafla, Ghislaine Thés- 
nnar. Violette Verdy, Kader Belarbi. Oftvîer 
Fourôs, interprètes d'hier èt d'aujourd'hui 
des baflets Roland Petit; Liflan Ahtefaldt, 

. dédieataire des Mémoires d'Icare, de -Serge 
Ltfar, 

23 AO Journal et Météo. 

0.00 Cinéma : 

L'Evangfie selon saint Matthieu. ■■■ 


LA FOI 


CA SE VOIT 

'■ , LeJour 


du Seigneur 


!" icïü □ 


Jeudi 8 avril 


Fflm français de Phffippe Lb Guay (1988). 
0.40 Continentales. 

L’EurQjoumal : l’info an v.o. 

1 29 Musique : Portée de nuit. 

Sonate n* 2 en sol mineur pour viokmeebe 
et piano. (1* mouvement), par Anne Gasti- 
nel, violoncelle ; Pascal Godait, piano. 

CANAL PLUS _ 

âkong. c 

Film français de François Letarner (1991), 
21.55 Flash d'àrtdrmatkms. 

22.05 Cinéma ; Troubles. ■■ 

Film américain de Wolfgang Patarsen 
(1990) (v.o.). 

23.40 Cinéma : Retour de flamme. □ 

FHm américain de G3bert Gares (1987). 

1.10 Sport: Golf. 1" journée des Masters è 
Auguste, en Géorgie. 

ARTE 

20.40 Feuilleton : Die Zwerte Heimat. 

D'Edgar Rehz, avec Peter Weiss, Henry 
Arnold. 1 1. La Temps du sftenca. 

22.40 Documentaire : 

Les derniers Marranes. 

De Frédéric Brenner et Stan Neumann. 

23.45 Documentaire: 

Un film vient au monda 
De Patra Seeger. 

M6 

20.45 Cinéma : Un flic. ■ 

FHm français de Jean-Pierre Melville (1972). 
22.30 Téléfilm : 


Vendredi 9 avril 


Film italien de Pïer Paofo Pasolini 
(1964) (v.o.). 

FRANCE 3 


15.50 Série : La croisière s'amuse. 

16.40 Magasina : Zapper n’est pas jouer. 

18.00 Magazine : Une pèche d'enfer. 

18.25 Jeu : Questions pour un champion. 

18.50 Un livre, un jour. 

La Festination du narisma. de Peter Rrâchel. 

19.00 Le 19-20 de l'information. 

De 19.09 è 19.31, la journal da le région. 
20.05 Jeu : Hugodéiire (et h 20.4Q). 

20.15 Divertissement : La Classe. 

20.45 Magazine : Tha lassa. En cflrect du Salon 
de ta maquette et du modèle réduit Les 
loutres du Ber gala. 

21 .50 Magazine : Faut pas rêver. 

Invité : Jean-Piano Cassai. France : fon- 
deurs de cloches; Japon ; Cinecitta à 
Tokyo ; Angleterre : les taxis noirs de Lon- 
dres. 

22.50 Journal et Météo. 

23.15 Conte musical : 

la Légende de Joseph. 

D’après Etienne Mehul. Mise en scène de 
Pierre Jourdan. 

CANAL PLUS 


16-00 Cinéma : 

Hangin' with the Homeboys. ■ 

Film américain de Joseph B. Vasque* 
(1991). 

17.30 Le Journal du cinéma. 

18.00 CanaiHe peluche. Ffevd. 

.■ — — En dair jusqu'à 20. 35 

18.30 Le Top. 

19.20 Magazine : Nulle part ailleurs. 

20.30 Le Journal du cinéma. 

20.35 Téléfilm : Dossier rouge. 

Da IVSchaeJ Rhodes. 

22.05 Divertissement: 

Ce soir avec les Nouveaux. 

22.55 Flash d'infor m ations. 

23.00 Cinéma: 

Aflôî Maman, c'est encore moi. a 

FHm américain d'Amy Heekerilng (1990). 

ARTE 


. 'à 19.00 — 
17.00 Cinéma : La Pfâïsânteile. ■ 

FHm tchécoslovaque de Jaromil 


Jirea 


(1968) êredrff.}. 

18.20 Musique: 

Montreux Jazz Festival (nxfiff.). 

19.00 Magazine : Rencontre. 

Florence Arthaud/Jeanloup Sleff. 

19.30 Documentaire : Un siècle de danse. 
De Sonia Sctaonejans. 2. Du beltat aeadé- 
mfcxje au classique abstrait 

20.30 81/2JoumaL 


L'Assassin de mes nuits. 

De Richard Colla. 

0.00 Informations : 

Six minutes première heure. 

0.10 Magazine : Culture rock. 

La saga de Paul McCartney. 

0.35 Magazine : Fréquentât. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Dramatique. Rosaüne. d’Eric Herbetta. 

21.30 Profils perdus. 

Jacques Copeau (2). 

22.40 Les Nwte magnétiques. 

II est midi. 3. L'heure du partage. 

0.05 Du jour au lendemain. 

Avec Jacques ftoubaud (La Boude). 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné les tO et 11 mars 1991 è 
Hambourg): Passion selon Saint-Luc. de 
Penderedci. par le Choeur radiophonique de 
Berlin, le Chœur de la NDR, P Orchestre 
symphonique de la NUL dïr. Krzysztof Pen- 
dereckL 

23,09 Feuilleton : Maldoror. 

23.19 Ainsi (a nuit. Stocke ïm Volkston 
op. 102. de Schumann; Romance sans 
paroles pour piano en la mineur op. 38, de 
Mendelssohn ; An die famé Geliebte. 
op. 98, de Beethoven; Sextuor è cordes en 
sol majeur op. 36, de Brahms. 

0.33 L'Heure bleue- Jazz s’il vous plaît, par 
André Cierges t. 


20.40 Magazine : Transit De Daniel Le conte. 

Revue da pressa : Documentaires, etc. 
22.10 Magazine : Macadam. Nina Hagan. 
23.00 Documentaire : 

Cinéma, de notre temps. 

De Janine Bazin et André 5. Labarthe. Paso- 
lini l’snregé, de Jean-François Fieschi. 
0.05 Musique: 

Montreux Jazz Festival 
(rediff.). 


M 6 


14.15 

17.00 
17.30 

18.00 

19.00 

19.54 

20.00 
20.35 
20.45 

222.5 

23.20 


23.55 

0.20 

0.30 


: D e sti na tion musique. 
Jonaez. 

Variétés : Muftitop. 

Série : L'Etalon noir. 

Série : Le Joker. 

Série : 

Les Rues de San-Francisco. 

Six minutes d'informations. Météo. 
Série : Cosby Show. 

Magazine : Capital. 

Téléfilm : Méthode antigang. 

De Sam Weisman. 

Série : Mission impossible. 

La Banque. 

Magazine : 

Les Enquêtes de Capital. 

Présenté par Emmanuel Chem. 
Magazine : Emotions. 

Informations : 

Six minutes première heure. 

Ms 


FRANCE-CULTURE 


20.30 Radio archives. Du bruit... des sons. 
21.28 Poésie sur parole. 

21 .32 Musique : Black and Blue. 

Pour saluer Red Mitchell. 

22.40 Las Nuits magnétiques. 

n est midL 4. Eblouissements et fantômes. 

0.05 Du jour au lendemain. 

Dans la bibliothèque de... Jacques Rou- 
baud. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (émis de Sarrebrucfc): Stabai 
Mater, da Dvorak, par le Chœur de l'Acadé- 
mie de Francfort, 1 orchestre radio-sympho- 
nique de Satrebruck, dr. Christian Manderai ; 
soL : Monica PtcJc-fferonfmr, soprano. Re 
Yang K3m, aho, Alexander Stevenson, 
ténor, Peter Uka, basse. 

23.09 Feuilleton : Maldoror. 

23.19 Jazz club Par Claude Carrière et Jean 0©!- 
maa. En direct du Latitudes Jazz Club à 
Paris : Le pianiste Mke Longo avec Thomas 
Bramerie. contrebasse et Cutis Boyd, bat- 
terie. 

1.05 Papillons de miit, 


1 
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L’instruction de l'affaire Botton 


Première comparution de Michel Noir devant le juge Conrroye 


LYON 


do notre bureau régional 

Michel Noir, maire de Lyon, 
accompagné de ses deux avocate, 
M“ Daniel Soulez-Lariviére et Alain 
/gkubowicz, s'est présenté, jeudi 
8 avril à 7 h 5Q au palais de justice 
de Lyon pour sa première comparu- 
tion devant le juge Philippe Cour- 
roye, chargé du dossier Botton. Le 
magistrat instructeur lui a précisé les 
«intiïces graves et concordants» justi- 
fiant sa mise en examen pour « recel 
d'abus de biens sociaux », notifiée par 
lettre recommandée datée du 
29 mars. A 8 h 30, M. Noir quittait 
le cabinet du juge et raccompagnait 


l’un de ses avocats jusqu’à son hôtel 
9 Je ne dirai rien, nous avons des 
principes», a simplement lâché le 
maire de Lyon, tandis que ses avo- 
cate indiquaient qu’ils avaient déposé 
une plainte pour «violation du secret 
de l'instruction et recel de violation du 
secret de l'instruction», auprès du 
doyen des juges d’instruction de 
Lyon. 

Michel Noir, qui avait été langue- 
ment entendu comme témoin le 
2 février (le Monde du S février), 
s’expliquera ultérieurement sur le 
fond d’un dossier qui semble large- 
ment le concerner. Pierre Botton, son 
gendre et ancien directeur de cam- 
pagne, pour les élections municipales 


de 1989, qui est incarcéré depuis le 
14 novembre sous les inculpations <f 
«r abus de biens sociaux », de e ban- 
queroute» et de «Jaux en écritures et 
usage», affirme en effet qu'une 
grande partie de ces malversations 
étaient, directement ou indirecte- 
ment, destinées & rehausser PmiQge et 
à favoriser la trajectoire politique de 
M. Noir. M. Botton appuie ses accu- 
sations détaillées; sur plusieurs docu- 
ments. Parmi ceux-ci, un projet de 
«convention de remboursement», 
ré<%£ de la mam de Michel Noir, le 
12 avril 1989, et prévoyant le rem- 
boursement d'importantes sommes et 
notamment de «dépenses ayant été 
passées en frais d'entreprise». 


M. Botton, qui évalue & plus rte 10 
minions de francs les sommes qc'3 
aurait engagées au bénéfice de 
M. Noir - y compris lorsque celui-ci 
était ministre du commerce extérieur 
du gouvernement de Jacques Chirac, 
- paraissant disposer encore de nom- 
breuses «archives», fi est probable 
que le maire de Lyon devra se sou- 
mettre .à plusieurs auditions et 
confrontations. M. Noir bénéficie de 

l’immunité parlementaire tout au 
long de la session en cours et ne 
pourra donc faire, en Pétât, Piobjet de 
mesures coercitives (un placement 
sous contrôle judiciaire/ par exem- 
ple)- "V.y. 

ROBERT BELLEHET 


Annonçant qtfil prendra une décision avant le 30 avril 

M. Bayrou remet en question 
la réforme du lycée 


Mentionné dans une affaire d’abus de. biens socianx 

Un magistrat parisien doit renoncer à rejoindre 
le cabinet du ministre de la défense 


Jean-Pierre Marchf, qui devait 
être nommé au cabinet du nou- 
veau ministre de la défense, 
François Léotard, devra retour- 
na- dîne tas jours qui viennent à 
sas anciennes fonctions de 
substitut général à le cour d'ap- 
pel de Paris. A la suite d'un 
article du Canard enchaîné affir- 
mant que le nom de M. Mardi] 
apparaissait dans une affaire 
d'abus da biens sociaux [la 
Monde du 8 avril) instruite à 
Paris, M. Léotard a finalement 
renoncé A cette nomination. 

Ancien conseiller du Parti répu- 
blicain pour les affaires de justice, 
Jean-Pierre Marchi avait déjà par- 
ticipé à un cabinet ministériel lors 
de la première cohabitation : 
de mare 1987 6 . avril 1988, il fut 
consôlkr technique auprès du garde 
des sceaux de Jacques Chirac, Albin 
Chalandon. Substitut générai à la 
cour d’appel de Paris depuis son 
départ de la Place Vendôme; il y a 
cinq ans, M. Marchi avait quitté son 
bureau du Palais de justice, & la fin 


de la semaine dernière, pour rejoin- 
dre les locaux du ministère de la 
défense. Mardi 6 avril au matin, il 
figurait encore sur la tiste des mem- 
bres du cabinet du ministre de la 
défense où on le disait en piste pour 
le poste envié de directeur de ia 
gendarmerie nationale. 

Les révélations du Canard 
enchaîné sur ses mésaventures judi- 
ciaires ont cependant interrompu sa 
nouvelle carrière : la pubticatkm au 
Journal officiel de la liste des mem- 
bres du cabinet de M. Léotard a été 
suspendue et, depuis, le nom de 
M. Marchi a été oté de la liste. Le 
magistrat apparaîtrait & plusieurs 
reprises dans des écoutes téléphoni- 
ques ordonnées par un Juge d’ins- 
truction parisien, Marie-Pierre Mali- 
gner-Peyron, chargée d’une affaire 
d’abus de biens sociaux. 

Surnommé «JP» par ses interlo- 
cuteurs, M. Marchi semblait conseil- 
ler et renseigner deux PDG qui 
furent, par la suite, inculpés d’abus 
de biens sociaux et incarcérés à la 
maison (fanât de Fleury-Mérogis. Il 
aurait, en outre, acquis auprès de 
Pun d’eux une voiture d’une valeur 
de 269 632 francs dans des condi- 
tions qui n’ont pas été éclaircies. 


SOMM 

DÉBATS 

AIRE 

ÉCONOMIE 

Balkans : «Les sources idéologiques 
du «nettoyage ethnique », par Fran- 
çois FejtO; c La Grèce fidèle à «fè- 
même», par Mfcte TModorakh 2 

ÉTRANQIR 

Les déficits publics pourraient 
atteindra 396 mflKards de francs 
fin 1993 18 

Les résultats d’Alcatel Alsthom, 
première entreprise française an 

La préparation du référendum du 
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«Sans Visa » : les ombres d’Asgkor 

La pare d'Angkor, qua /UNESCO vaut Inscrira au pat ri moine da 
l'humanité, aat menacé par ta reprisa da te guerre cfvfla au Csm- 
tiodga. Après doux décennies da gusnras at da massacra», le 
peuple khmer ast-fl en voie de perdre, cet» fois, le témoignage 
d’un lointain et prestigieux passé? 


M. Marchi affirme avoir payé ce 
véhicule de luxe avec des billets & 
ordre escomptés par une société 
suisse, mais Le juge <f instruction n’a 
pas encore pu vérifier Fexactitnde de 
ses dires. Nous avons vainement 
tenté de joindre M. Marchi, mer- 
credi 7. avril, aussi bien au ministère 
de la défense qu’au Palais de justice 
de Paris. 

Ce dossier suscite deux types d’in- 
terrogations. La première est d’ordre 
pénal: si M. Marchi, lors de fâchât 
de cette voiture, a bénéficié en 
connaissance de cause de libéralités 
de la paît d’un PDG aujourd’hui 
inculpé d’abus de biens sociaux, il 
pourrait être un jour mis-eo.examen 
pour recel d’abus de biens sociaux. 
Aujourd'hui, rien ne permet d’affir- 
mer que la procédure.» conclura de 
cette manière puisque le magistrat 
n’a pas encore été entendu par le 
juge (f instruction, mais cette hypo- 
thèse ne peut être exclue. 

' ' Sï M**' Malig^P^Peyrràn souhaitit* 
toutefois poursuivre dansSbette voté, 
elléttevn& 0 btetf|£fa procureur de 
Paris un réquisitoire concernant non 
plus seulement l’abus de biens 
sociaux mais aussi les faits de recel 
Dans ce cas, la justice se trouvera 
dans une situation fort curieuse: le 
parquet du tribunal de Paris déli- 
vrera un réquisitoire visant, nommé- 
ment ou non, un substitut du par- 
quet général de la cour cfappeL Dès 
lors, le dossier serait sans doute 
confié & une nouvelle juridiction 
afin de garantir l'impartialité de la 
justice (I). 

La seconde interrogation suscitée 
par ce dossier est d’ordre déontolo- 
gique. Dans les écoutes ordonnées 
par le juge Maligner-Peyron, 
M. Marchi, qui est on spécialiste du 
droit des sociétés, ne se contente pas 
de renseigner ses amis sur les 
aspects juridiques de leur dossier. O 


va jusqu’à conseiller un PDG qui 
réalise des acrobaties financières suf- 
fisamment graves- pour justifier 
aujourd’hui une inculpation pour 
abus de biens sociaux. « Un magis- 
trat peut fort bien donner des rensei- 
gnements juridiques d'ordre général, 
note run de ses coQègnes parisiens, 
mais lorsqu'il s'agit de sociétés en 
difficulté, U faut faire plus attention. 
Et lorsque ces conseils visent b sauver 
les meubles et que des liquidations 
sont dans l’air, cela devient franche- 
ment ennuyeux.» 

. . . ANNE CHEMIN 

(l) Jusqu’au 31 décembre 1992, ta 
règle du privilège de juridiction permet- 
tait i la/ Cour de cassation de «dépay- 
ser» les' dossiers dans lesquels des magis- 
trats, des préfets ou des maires étaient 
impliqués. Ces. dispositions ayant été 
abolies par le nouveau code de procédure 
pénale, d’autres dispositions, conçues 
pour g&antir via bonne administration 
de lalnstkeB, permettent de 


Le ministre de l’éducation natio- 
nale, François Bayrou, a décidé, 
mercredi 7 avril, de remettre à plat 
la rénovation pédagogique du lycée 
et, en particulier, son application 
en dasse de première à la rentrée 
de septembre 1993. U vient, en 
effet, de confier à Georges Sep- 
tours, inspecteur général de l'édu- 
cation nationale et ancien direc- 
teur, entre 1986 et 1990, des 
personnels d’inspection et de direc- 
tion au ministère de l'éducation 
nationale, la présidence d’une com- 
mission d’évaluation de la rénova- 
tion des lycées. Cette commission, 
dont la composition sera rendue 
publique, lundi II avril, devra 
remettre ses conclusions an minis- 
tre dans - un délai maximum de 
quinze jours afin que M. Bayrou 
puisse prendre des décisions avant 
:1a fin du mena d’avriL 
On souligne, en effet, an minis- 
tère qu’il y a * urgence ». La prépa- 
ration. de la 'rentrée 1993 est large- 
ment engagée, l’affectation - 
académie par académie et établis- 
sement par établissement - des 
moyens et des postes (fenseigiants 
est boudée et tes élèves des classes 
de seconde sont supposés choisir, 
en. ce moment, la filière et les 


vante sur les classes de terminales 
et le baccalauréat - soulève deux 
séries de problèmes. D'une part le 
nouveau ministre n’est manifeste- 
ment pas insensible aux réactions 
d'un certain nombre de « grands 
scientifiques qui redoutent un cer- 
tain effondrement culturel en raison 
de choix d’orientation utilitaires ou 
de choix résultant d’incitations 
négatives». Concrètement, le jeu 
des options offertes aux élèves 
pourrait, craignent-ils, se faire au 
détriment des langues anciennes, 
voire des disciplines scientifiques. 

D’autre part, on estime, au 
ministère, que la mise en ceuvre de 
fa réforme soulève de sérieux pro- 
blèmes, qu'il s'agisse de problèmes 
de locaux, du fait de l’organisation 
d'enseignements en groupes res- 
treinte prévus dans le cadre de la 
rénovation, ou de problèmes de 
programmes dont certains n'ont 
pas enoore été publiés. 

Toutefois le ministre ne semble 
pas remettre en cause, pour l’ins- 
tant, les grandes orientations de la 
rénovation : rééquilibrage entre les 
differentes séries du baccalauréat, 
parcours plus diversifiés grâce au 
jeu des options et enseignement 
modulaire assurant un « meilleur 



dépota aa 
riat d’Arcaçhoa retrouvé mort. - 
Fiscal Tais; âgé de trente-deux ans, 
est décédé mercredi matin 7 avril 
dans les locaux du commissariat 
d'Arcachon (Gironde). Interpellé 
en état d'ivresse, la nuit précé- 
dente, à la suite d’une rixe devant 
le casino d'Arcachon, l'homme a 
été retrouvé mort dans la salle de 
dégrisement où il avait été placé. 
Pascal Tais avait récemment été 
libéré de la prison de Mont-de- 
Marsan et est présenté, de source 
judiciaire,- comme un toxicomane. 
Le procureur de la République de 
Bordeaux, Patrice Davost, a 
ordonné une autopsie, et une 
enquête a été confiée à f Inspection 
générale de là police nationale 
SGPN). 


Mais on souligne au ministère 
que l’application de la réforme des 
lycées en première à la rentrée pro- 
, chaîne - débouchant l’année sui- 
te Le maire de Cabonrg mis en 
examen pour escroquerie. - Didier 
Van Themsche- (div. d.), maire de 
Cabourg (Calvados), a été mis en 
examen pour « présentation de faux 
bilans, ingérence et escroquerie», 
par la chambre d'accusation de la 
cour d’appel de Rouen (Seine-Ma- 
ritime). Cette mise en examen, 
dont la^hfcision^ remon te au 

credi 7 amA^a^ute conférence 
de presœrçtüi foit -suite à une 
plainte déposée par M* Corinne 
Lepage Hnglo, maire-adjoint, et 
plusieurs conseillera municipaux. 
Selon l’arrêt de le cour, des 
«indicés graves et concordants» 
existent contre M. Van Themsche 
concernant la gestion de la Société 
d’économie mixte de Cabourg et 
de sa région, la SEMCAR (le 
Monde du 6 octobre 1992). Il est 
également reproché à M. Van 
Themsche la location de l’hippo- 
drome cabcmrgeois à la Société 
d'encouragement au cheval fiançais 
(SECF, société de trot), «à des 
conditions tris favorables pour 
celle-ci». M. Van Themsche, maire 
de Cabourç depuis mars 1989, 
affirme avoir eus arguments pour 
répondre en toute clarté». 


options qu'ils souhaitent suivre exercice des attitudes et des aoûts». 

Tan prochain. Remettre en cause 

ce dispositif _ suppose donc des 
décisions quasi immédiates. En 
.sachant que les marges de manœu- 
vre techniques sont étroites. 


Mort do harpiste espagnol 
Nicanor Zabaleta 

Le harpiste espagnol Nicanor 
Zabaleta est décédé à Porto- Rico, 
le 1* avril. H était âgé de quatre- 
vingt-six ans. Né en 1907, à Saint- 
Sébastien (Pays basque espagnol), 
Nicanor Zabaleta avait donné son 
dernier concert en juin 1992 à 
Madrid, clôturant ainsi une car- 
rière débutée à Paris en 1926, Par 
ses concerts, ses disques et ses 
cours d’été à Saint-Jacques-de- 
Compostetle, Nicanor Zabaleta a 
été Pun de ces interprètes qui, aux 
cfités de Pierre Jamet et de Lily 
Laslrine, auront libéré la harpe de 
son. image d’instrument de salon 
romantique et l’auront fait entrer 
dans les salles de concert et chez 
les mélomanes grâce aux disques 
qu’il a enregistrés pour Deutsche 
Grammophon, dont les Danses 
sacrées et profana de Debussy (1 
CD 413 154-2), le Concerto d'Aran- 
juez et le Concerto sérénade de 
Rodrigo (I CD 427 214-2). Darius 
Milhaud, Heitor Viüa-Lobos, Ernst 
Krenek et Germaine Taiiieferre 
avaient composé pour lut 

a Le prix Jean-Vlgo 1993. - Des- 
tiné à encourager de jeunes 
cinéastes, le prix Jean-Vigo a été 
attribué cette année A la réalisatrice 
débutante Anne Fontaine pour La 
histoires d’amour finissent mal en 
général, dont la sortie en salies est 
prévue pour le 28 avriL Le prix du 
court métrage est allé A Emmanuel 
Descombes pour Faits et gestes. 


Pâques au balcon, Mac en promotion. 



Macintosh LC n 4/40 Mo avec davier et 
moniteur couleur 14" Apple. 8 423 F ht 9 990 F ne. 

Macintosh LC m 4/40 Mo me davier et 
moniteur couleur 14" Apple. 10990 Fht 13 035 F ttc. 


D’économies proverbiales en réductions légendaires, chez IC, les 
promotions Apple sont an beau fixe. Des preuves ? le Macintosh 
LC D est à 8 423 F ht et le Macintosh LC m à 10 990 F ht Arec 
plus de 50 000 Macintosh Installés en 10 suas, IC est aujourd'hui 

KUAOBOUKMBIS 4« 0} 4272 X 26 ■ IC VENDOME MXB ta (I) 428(9090 
• KHKRO V&IXBT MB 15» (O 40S80000 - KBMBSHU1 81 91 572S 0J 



le premier distributeur Apple en Europe. Seul im leader peut 
vous offrir des prix aussi bas alliés au plus haut degré de services 
(conseil en art graphique, gestion, maintenance, réseaux 
locaux). Vous devriez déjà être chez IC f * ÉBBB 
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Les mirages de Celati 

Quatre récits d'un écrivain italien qui réfléchit sur la perception du réel, la fonction de l'art, les limites de la parole ... 


OUATH NOUVELLES 
SUR LES APPARENCES 

de Gianni Celati. 

■ Traduit de l’Italien 
par Eltane Deschamps-Pria, 
Fkunmarlon ; 170 p., 100 F. 


• U y a deux Celati Le premier, 
pétulant, provocant, drôle et vif, 
a raconté les virevoltes de son 
enfance et de sa jeunesse, dans 
un style inventif, plus proche de 
l'oralité que de récrit et, pour 
cette raison, difficilement tradui- 
sible. Ce premier Celati a toute- 
fois été traduit : avec les Aven- 
tures de Guizzardi (1), on peut 
déjà juger de cette première 
manière, qui devait avoir un cer- 
tain retentissement en Italie et 
entraîner à sa suite un mouve- 
ment littéraire de romans auto- 
biographiques au ton libre et 
enjoué, qui incorporaient le lan- 
gage parié et décrivaient des rap- 
ports sociaux et sentimentaux 
d’une jeunesse tourmentée, aux 
repères culturels fragiles. Pier 
Vittorio Tondelli, Ennco P alan - 
dri et la toute nouvelle Susanna 
Tamara (2) lui sont redevables. 

Et il y a un deuxième Celati, 
plus pondéré, plus classique, plus 
cérébral, qui nous offre de poéti- 
ques fictions, symboliques, abs- 
traites, retenues. Paradoxale- 
ment, c’est en recourant à une 
langue plus neutre, plus imper- 
sonnelle, plus limpide, que cet 
auteur né en 1937 à Bologne 
nous va droit au cœur. 

Après les Narrateurs des 
plaines (3), aux tonalités très 
antonioniennes, voici quatre 
p récits sereins et nus, qui, à partir 
d’infimes trames anecdotiques, 
nous font réfléchir sur la percep- 
tion du réel, sur la fonction de 
Fait, sur les limites de la parole. 
Si le terme n'était pas galvaudé et . 
trop souvent utilisé par des écri- 
vains plus professeurs que poètes 
ou par des théoriciens en mal 
d'inspiration, on pourrait parler 
de littérature métaphysique. Mais 
ce serait donner une image pré- 
tentieuse d'un livre très simple, 
très modeste, très immédiat. Un 
étudiant en lettres, A Milan, est 



Gianni CetatI : a Comprendre comment on voit tes choses Immobiles 
quand ailes sont touchées par la lumière. » Photo de Marc La Mené. 


complètement égaré : il découvre 
qu'il ne comprend rien ni aux 
hvres ni aux commentaires qu'ils 
suscitent H ne voit pas le lien qui 
unit le contenu d’un livre à ce qui 
en est dit par les gloseurs. Il 
résume son angoisse par cette 
question qui ne mit que la redou- 
bler : « Voyons, si les professeurs 
ne font que parler de ce qu’ils ont 


compris eux, alors, de quoi par- 
lent les livres ?» Faute de réponse, 
il arrête ses études et devient 
démarcheur d’encyclopédies. 
Mais fl ne se débarrassera pas de 
ce qui le torture. Tant s’en finit! 
Le secret d’un bon vendeur ? Ne 
pas fixe ! 

Le directeur commercial lui 
assène cette loi : e Un livre, c’est 


Le théâtre et la misère 

Le premier roman du dramaturge grec Parlos Matessis 


L’ENFANT DE CHIENNE 

de Ptnlos Matessis. 

Traduit du grec 
par Jacques Bouchard. 
Gallimard, coü. a Du monde 
entier», 243 p., 150 F. 


Pavlos Matessis était jusqu'à pré- 
sent connu comme dramaturge, 
auteur d'une dizaine de pièces et 
traducteur en grec du théâtre euro- 
péen. Avec FEnfant de chienne, 
paru en Grèce en 1990 et superbe- 
ment traduit ici par Jacques Bou- 
chard, il fait une apparition remar- 
quée dans le monde du roman. 
Roubini, «lins Raraou, qui se pré- 
sente comme une comédienne a la 
retraite, raconte sa vie en un long 
monologue : l'enfance pauvre dans 
un village du Péloponnèse, pendant 
l’Occupation, l'humiliation publi- 
que de la mère, & la Libération, et 
le départ pour Athènes où, après 
une période de misère), se réalise 
enfin la vocation théâtrale de l'hé- 
roïne L'histoire est mélo au possi- 
ble {le père parti au Iront, la mère 
sacrifiant son honneur pour sauver 
ses enfants, la misère) et Matessis 
se révèle pourtant un maître du 
burlesque. 

La peinture d'un village grec sous 
l'Occupation, vu par une enfant, 
fourmille de personnages et de 
situations du pus haut comique, n 
y a M« Caaello, tonitruante pay- 
sanne au g r an d cœur, télégraphiste 
de profession et résistante achar- 
née, qui transporte des armes dans 


son panier à provisions h famille 
Tiri tomba, comédiens ambulants 
bloqués là par la guerre, le eu ré aux 
idées larges, amant de la catin du 
village, le médecin piqueur de 
fesses et futur députe véreux... 
Matessis a Fait de susciter des 
images et Ton songe parfois au Fd- 
hni SAmarcord. Le romancier par- 
tage avec le cinéaste le goût du 
détail grotesque et provocant, de 
rincongru, du choquant 

Un peu plus Iran, pourtant, c’est 
Beckett qui surgit, avec l'alliance de 
l’absurde, do comique et de la 
cruauté, lorsqu’on voit l'héroïne et 
sa mère tomber sous la coupe d’un 
infirme dont elles partagent le 
blockhaus et qui les force à men- 
dier pour Un. Ici, la méchanceté et 
le sadisme s’accompagnent d’une 
sorte cFimwoence, celle de renfonce 
ou de la folie. Il ne s'agit même 
plus de dérision, car le bien et le 
mal n'ont aucune réalité dans ce 
monde. Seules comptent la survie 
et la jouissance de petits conforts 
durement a c qui s. 

Pour Raraou, l’Histoire est 
dépourvue de sens (die parie tou- 
jours de la « soi-disant Libération») 
et il n’y a pas de héros. Peu 
emporte que le père soit mort à la 
guerre ou qu’il ait refait sa vie ail- 
Jeurs, pourvu qu'elle continue à 
toucher sa pension. 

La narratrice, à la fois innocente 
et roublarde, arrange les faits à son 
idée, se reprend, enjolive la vérité 
tout en dévoilant des bribes d’une 
autre réalité : derrière le personnage 


joue 

tetra 


de la comédienne, de la jolie 
femme jalousée pour ses succès 
masculins, transparaît l'étemelle 
figurante, engagée par pitié dans 
des troupes de troisième ordre, 
souffre-douleur et viergn Raraou se 
son propre théâtre parce que 
; travestissement est sa manière de 
vivre avec la souffrance. Après 
Phorreur indicible de Fhumiliation 
publique, la mère a choisi le 
silence, tandis que la fille s’étourdit 
dans le bavardage. La folie s’ins- 
talle, une folie douce, pas dange- 
reuse, précise un rapport médical, 
simple manie de la confession, 
fausse bien sûr. 

Comme Faulkner dans le Bruit et 
la Fureur, Matessis donne la parole 
aux simples d’esprit; comme Eisa 
Menante dans la Storta, il porte sur 
l'Histoire le regard des faibles et 
des humiliés. Avec l’Enfant de 
chienne, il nous donne d'emblée 
use œuvre très forte qui, bien 
qu'ancrée dans l’histoire récente de 
la Grèce, en dépasse laigement les 
frontières. Ce roman, dans lequel 
l'écrivain a mis tout son art de la 
scène, nous offre une vision de 
l’humanité dépouillée de toute illu- 
sion. Seules surnagent quelques 
images très belles, comme celle de 
la poulette biedraimée de Roubini 
enfant, qu'elle a enterrée sous son 
lit et qu’efle imagine s'enfoncer peu 
à peu vers le centre de la Terre. 
Four le reste, point de salut, la vie 
n’est qu’une histoire contée par une 
Me et qui ne veut tien dire». 

Lucfle Faraoox 


; y 


du papier imprimé à vendre avant 
d’être quelque chose qui se lit. 
Voilà la réédité de la chose en soi. 
Si vous comprenez ça, vous aurez 
entre les mains une dé de la pen- 
sée universelle et vous pourrez 
vous libérer de toutes les illusions 
des livres.» Quiconque a tra- 
vaillé, de près ou de loin, dans 
l’édition a entendu énoncer un 
jour, explicitement ou implicite- 
ment, ce principe. Laissons au 
lecteur la surprise du dénoue- 
ment de la nouvelle. Prévenons-Ie 
toutefois qu'il n’est guère opti- 
miste et que l'encre y redeviendra 
poussière, la matière néant, la 
réalité ombre. 

Le narrateur du dernier récit 
habite Paris. Saluons, au passage, 
le bel hommage, lumineux et ten- 
dre, qui est rendu à notre capi- 
tale, évoquée avec l’acuité propre 
aux Parisiens éphémères. Û y est 
question d'un conflit très domes- 
tique et familial entre un père et 
un fils. Le premier vend du vide 
(des conteneurs de produits 
liquides) et le second, en bon 
adolescent idéaliste, est la vic- 
time de tous les pièges de l’illu- 
sion. e Pourquoi le plus inepte 
chanteur de la télévision serait-il 


auréolé de lumière comme un 
demi-dieu ? Pourquoi les chromes 
d’une moto Yamaha, à peine 
effleurés par les rayons du soleil, 
feraient-ils signe vers des milliers 
de merveilles terrestres ? La subs- 
tance scintillante des mirages du 
désert a désormais tout envahi. » 

A vrai dire, en s'interrogeant 
sur les émerveillements incom- 
préhensibles de son fils, le père 
décèle la loi des apparences : elles 
n’ont d’autre explication de leur 
pouvoir que leur inexistence 
même. C’est parce qu’elles ce 
sont rien que les apparences 
triomphent. Leur force tient, tous 
les magiciens le savent, Prospère 
le premier, à leur inconsistance : 
étoffe de nos songes. 

Le héros de la première nou 
velle est un professeur d’éduca 
rion physique soudain saisi de 
mutisme. La parole est pour lui 
frappée d'interdit, d'inutilité. 
Une fumée dans le paysage, un 
escarpement à contre-jour : ces 
images entrevues l'obsèdent et lui 
révèlent «le vide cosmique». 11 
connaît la grâce du silence «qui 
vous laisse sans pensées, libéré de 
ce bourdonnement des phrases 
intérieures, libéré du radotage 
incessant que chacun porte en 
soi». 

Et peu à peu, affranchi de sa 
propre intériorité, délivré des 
contradictions de l’être et de 
l’apparaître, il n’a plus de pensée 
propre : fl pense les pensées des 
autres. Dans cette zone fronta- 
lière de la folie, il est difficile de 
ne pas attribuer à Celati le parrai- 
nage de Pirandello. «On dirait 
une ombre qui passe sans se sou- 
cier d’être une ombre. Un 
apparaître qui est déjà un 
disparaître. Comme si rien en lui 
ne bougeait pour prouver quoi que 
ce soit. » 

Mais c’est à travers son person- 
nage d’Emilio Menini, peintre 
d’enseignes et de paysages, que 
Celati définit le mieux son propre 
rapport au réel, ce glissement 
constant de l’ombre à la lumière, 
du substantiel à l’immatériel, du 
sentir au paraître. Ce peintre veut 
« comprendre comment on voit les 
choses immobiles quand elles sont 
touchées par la lumière». Est-ce 
que ce ne devrait pas être la han- 
tise de tout artiste, de tout écri- 
vain : capter le réel A l’instant 
unique où il s'offre à nous, 
immobile ? «Il faut se demander 
ce qu’est la lumière et ce qu'est 
l’ombre, pour ne pas abandonner 
les choses à leur malheur. » 

René de Ceccatty 

► Lira nos autres articles sur 
la littérature italienne page 32. 


0) Salvy, 1991. 

(2) Pour voix sodé, P. O. L. 1993. 

(3) Flammarion, 1991. 


HISTOIRES 

LITTÉRAIRES 

par François Bott 

L’oncle Octave 
et la tante 
Marceline 

Jean-Philippe Arrou-Vignod 
étudie «le commerce des 
fantômes ». C'est ainsi que 
Kafka appelait la littérature 
épistoiaire. Henry Jean-Marie 
Levât (1874-1906) écrivait, 
de Le Plate. Nice, Nagasaki ou 
Port-Saïd, des cartes postales 
qui firent l’admiration 
de Larbaud. 

Page 24 

DOSSIER 

La philosophie 
au sein 
des sciences 

Le XX- siècle a vu les 
philosophes s'éloigner des 
scientifiques. Grâce 
notamment aux recherches 
de Gifles-Gaston Granger, 
Jean-Toussaint Desanti, Jean 
Petitot, ou René Thom, cette 
situation change. On 
comprend désormais que la 
rationalité philosophique 
travaille au sein môme de la 
découverte scientifique. 

Pages 26 et 27 

UE DÉBAT 

Drewemam : 
nouvelle Réforme 
ou syncrétisme 

L’œuvre du théologien et 
psychanalyste allemand 
Eugen Dre wermann suscite 
discussions et scandales. 
Certains sont intéressés par 
son effort pour intégrer è la 
théologie catholique les 
grandes intuitions de la 
Réforme et des sciences 
humaines, tandis que d'autres 
voient en lui l’avocat d'un 
dangereux syncrétisme. 

Pages 28 et 29 

LE FEUILLETON 


de Pierre Lepape 

L’autre côté 
de l’exil 

Douze confro n t a tions de 
l’Ancien Monde et du 
Nouveau, douze anecdotes 
qui mettent aux prises des 
exilés latino-américains et 
l'antique, ce sont les Douze 
contes vagabonds de Gabriel 
Garda Marquez. 

Page 34 
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LE MOME DES LIVRES 


U DISCOURS DES ABSENTS 

de Jean-Philippe Arrou- Vignod. 
Gallimard, 126 p., 85 F. 
CARTES POSTALES 
d’Henry Jean-Marie CeveL 
Préface de Michel Bulteau. 

La Table ronde. 124 55 F. 


B eaucoup de gens 
mènent une double 
vie, comme les 
agents secrets. 
Jean-Philippe Arrou- 
Vignod enseigne la littérature 
française, mais c'est sa «cou- 
verture» sociale. A vrai dire, 
c'est un amateur de senti- 
ments. Il les collectionne dans 
ses livres et dans ceux des 
autres. Et quand des profes- 
seurs disparaissent mystérieu- 
sement, il enquête sur les 
états d'âme qui régnent dans 
les salles de classe. Il est né 
en 1958, à Bordeaux. Sans 
doute la France était-elle très 
«retournée» cette année-là... 
A présent, il étudie t/e dis- 
cours des absents» ou « le 
commerce des fantômes». 
C'est ainsi que Kafka appelait 
la littérature épistolaire. 

Où se trouvent les senti- 
ments, sinon dans les lettres 
que nous envoyons et que 
nous recevons? Mais Kafka 
disait à Miiena que «/es bai- 
sers ne parvenaient pas à 
destination », car « tes 
fantômes les buvaient en 
route». C'était, du reste, leur 
principale nourriture. Le peu- 
ple des ombres se reprodui- 
sait et prospérait en dévorant 
le courrier de l'espèce 
humaine... 

Malgré tout, Jean-Philippe 
Amxj-Vïgnod estime que les 
lettres sont le meilleur moyen 
de conjurer l'éloignement et 
de rompre la solitude. Lorsque 
nous retrouvons, dans les 
armoires, d'anciennes cartes 


HISTOIRES LITTÉRAIRES 

par François Bott 

L’oncle Octave et la tante Marceline 


postales ou de vieilles mis- 
sives, elles nous émeuvent 
par leur € insignifiance » 
même. L'oncle Octave parlait 
de ses rhumatismes, et la 
tante Marceline de son pota- 
ger ou de la pluie, mais cela 
revêt quelque chose de magi- 
que. Et le charme de ces pro- 
pos ne vient pas seulement 
de leur désuétude. 

Sous leur modestie, (es 
phrases de l'oncle Octave et 
de la tante Marceline 
essayaient, en effet, de trom- 
per ou d'apprivoiser e l'éton- 
nement» que procurent le 
passage du temps et l'ab- 
sence de certaines personnes. 
e Murmure» de la vie quoti- 
dienne, cette prose «nous 
relie à la part la plus secréte 
de nous-mêmes », comme le 
note Jean-Philippe Arrou-Vi- 
gnod... Le cogita de cet ama- 
teur de sentiments, c'est : 
«On m'écrit, donc je suis.» 
C'est pourquoi il déteste les 
dimanches et les jours de 
fête. Les jours sans courrier... 
Recevoir des nouvelles, dit-il, 
c'est obtenir la preuve de sa 
propre existence et dissiper 
les doutes qui naissent lors 
des soirées solitaires. 

P OUR «se forcer» à aimer 
une femme qui l'attirait 
modérément, Flaubert lui 
adressa des a lettres enflam- 
mées» durant plusieurs 
semaines. Dans la littérature 
épistolaire, la coriespondance 
amoureuse est un genre très 
particulier. De même que les 
rites d’une Eglise, elle éveille. 



ranime ou raffermit la foi. 
C'est. .. ou plutôt c'était le 
domaine favori de la «cristalfl- , 
sation ». Car le -téléphone à 
remplacé depuis longtemps la 
missive. . 

. A présent on ne prend {Hua 
le temps d'écouter le silence 
pour y chercher les mots de la 
passion. Nous ne conrafèsftR&’ 
plus que les appels noctumés 
et la négligence (ou le désar- 
roi) qu'ils supposent. L'amour 
est-il en baisse? Jewi-Ptiâippe 
Arrou-Vignod le sugg&re 
quand il affirme qàe, japîs, 
certains êtres «h'àurment 
jamais aimé s'ils n'àvaient 
écrit dés lettres»-. Cepen- 
dant, le plaisir de l'écriture 
l'emportait parfois sur. le seri-' 
liment M-même, et l'épistolier 


se' 
rende 

imaginaire^ 

Tout -le 

santé rêverie. Ce^ 
tie se. composte dSS 
études» Sur M~ dé; Séytgné/ 
DiderOt, Sartr® et le Castor. j( 
y a aussi Flaubert, avec son 
« courrier d'Oriànt». Et Jac- 

- ques Vaché, le précurseur des 
surréalistes, avec ses lettres 
de. guerre. La be^e Julie de 
Leèpinasse apparaît fugitive:- 
ment. Elle évoque je rouble 
.causé par rarrivâe de ces mis 

- érvss qui font tout craindre et 
riibut espérer. C'est le genrede 
femme qui provoque des pas- 
'sîons rétrospectives. Comme 
la chère marquise... «L’orgued 
humain, disait celle-ci, se fart 


trop d’honneur de croire qu'il 
y ait de grandes affaires dans 
tes astres quand on doit mou- 
rir.» 

Jean-Philippe Arrou-Vignod 
dépeint très joliment la meil- 
leure épistolière de France. Il 
imagine M" de Sévtgné repre- 
nant sa plume, le soir, afin de 
relater les événements de la 
journée. C'était l r heure où la 
vraie vie commençait pour 
elle. Quand elle retrouvait ie 
silence qt quelle racontait è 
sa fjtejes inifle frivolités de là 
i caphafe-Denferetoutecerte 
agitation,' la Jriarquise laissait 
entrevoir, souvent, cette 
4 - ombra x>u çe^ nuage qui font 
taire soudavr les oiseaux. 

L ES caftes pôstafes ôtaiènt 
ta spécialité d'Henry Jearv- 
\ Marie Levât. Né te. 13 janvier 
>. 1 87 4,, f à^Montbrison, dans la 
loira,^ même .année . que 
Çharteé^Louis Philippe, son 
> voisin de l'ÀHrar, il s'est 
J : donné mé vit» une existence 
mythologique. . ■ . 

Très soucieux de" son appa- 
rence, il portait des. cheveux, 
des cravates et des chaus- 
settes de Ja même couleur. 
Souvent le vert En 1895, il à 
quitté les oncles Octave et tes 
tantes Marceline de sa pro- 
vince pour venir à Paris et tra- 
verser les nuits en : compagnie 
. de Léon-Paul Fargue. Selon 
celui-ci, Levet affectionnait les 
déguisements, l'exotisme et ta 
froideur mêlée de tendresse. 
Quand il était las de sa vie 
nocturne et de la fumée des 
bars, il «prenait l'air» en 


regardant ses cartes et ses 
atlas. A partir de 1897, il a 
commencé de voyager vrai- 
ment, car il est devenu diplo- 
mate. H a découvert l'Inde et 
l'Indochine, puis Manille et Las 
Palmas. Pour séjourner dans 
ces pays, il s'est vêtu avec 
une élégance plus «britanni- 
que ». D'ailleurs, il pensait 
avoir une e mélancolie anglo- 
saxonne». U essayait de soi- 
gner le célèbre spleen des 
consuls avec des rc amours 
transatlantiques». Il a écrit 
des Sonnets torrides, un 
poème intitulé Afrique-Occi- 
dentale et surtout ses Carres 
postales, qui firent l'admira- 
tion de Valéry Larbaud. Il les 
«envoyait» d'Algérie, de La 
Ptata, de Nice, de Nagasaki et 
de Port-SaTd : «Air les attraits 
des plus aimables Argen- 
tines,/ Ni tes courses à cheval 
dans ta pampa,/ N'ont le pou- 
voir de distraire de son 
spleen/ Le consul général de 
Rance à La Rata. » 

Levet est mort de la tuber- 
culose, le 14 décembre 1906, 
dans une villa de Menton, lais- 
sant une œuvre de météore, 
où se mélangent l'extrava- 
gance et la tristesse. On y 
rencontre des sous-adminis- 
trateurs des colonies qui 
trompent leur désœuvrement 
en lisant les Poésies de Mus- 
set 

■k Signalons également la 
Lettre déchiffrée de Camillo 
Bafcfi. Ce philosophe et méde- 
cin de Bologne vécut de 1550 
à 1 636. Il étudiait les corres- 
pondances pour y surprendre 
les secrets des gens. Il pen- 
sait (déjà) que l'orthographe, 
la ponctuation, le tracé des 
mots et la tournure des 
phrases trahissaient «le 
caractère et tes passions» 
davantage que les grands 
avaux. Traduction d'Anne-Ma- 
rio Debet et Alessandro Fon- 
tana. Préface d'Alessandro 
Fontana. Les Belles Lettres. 
174 p.. 85 F. 
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«Le Ciel par-dessus nos têtes.» 


notre société : ta Bourse, la police, 
le suffrage universel (n“ 166, 167, 
168). La presse réservée aux 
jeunes est désormais use vraie ini- 
tiation & Pactualité et, qui sait?, à 
la lecture des quotidiens. Ainsi, 
Phosphore, le «magazine des 
années lycée» de Bayard-Presse, 
présentait en mars un remarqua- 
ble document sur les élections 
légistatives et sur «à quoi servent 
les députés?». Et, en avril: « Vive- 
ment la seconde!» {nouvelles 


matières, nouveaux profs, nou- 
velles méthodes de travail). 

Dans Mikado d’avril, le maga- 
zine des neuf-quatorze ans des 
Editions Milan, on trouve un dos- 
sier simple et efficace sur (es 
déchets et comment apprendre à 
les maîtriser, ainsi qu’un reportage 
sur Anglcor. Et dans les Clés de 
l'actualité, un vrai hebdo, comme 
pour les vieux, qui paraît depuis 
on an, on remarque, à côté d’un 
bilan sur les législatives, des arti- 


L A jeunesse, ça commence 
où ? Ca finit quand ? Où 
est ta barrière? A quoi 
s’intéressent-ils, les 
jeunes?... A quoi 
devraient-ils s’intéresser?... Y 
a-t-il encore des sujets interdits? 
Pour les parents,, peut-être. Qui 
auraient parfois intérêt à se res- 
sourcer dans des lectures, même si 
elles ne loir sont pas expressément 
destinées. 

U y a vingt ans, on abordait avec 
précaution l’éducation sexuelle, 1a 
procréation, les petites graines des 
■fleurs, etc. On traînait aussi en jus- 
tice les libraires qui osaient vendre 
le marquis de Sade, qui est aujour- 
d’hui en édition de poche (collec- 
tion « 10/18»). Les temps chan- 
gent, les moeurs évoluent, les 
jeunes font aux Nuits fauves un 
triomphe, que pimente l’ombre 
d’un mort L’édition pour la jeu- 
nesse n’est pas en reste : si, pour 
les «travaux pratiques» (ce qui 
n’interdit pas le sentiment!), on 
trouve désormais des distributeurs 
de préservatifs dans les (bons) 
lycées, on peut également s’initier 
à la théorie et à l’histoire. 

Ainsi, dans la bonne et intelli- 
gente collection documentaire 
«Des objets qui font l’histoire», 
chez Caste rra an, après les titres 
consacrés an sarcophage, à la 
boussole, aux lunettes et au stylo- 
plume, viennent de paraître deux 
volumes sur des objets d’aujour- 
d’hui : la pilule et le préservatif 

Deux manuels simples écrits 
F un par une journaliste médicale, 
Tautre par un médecin, dans le but 
de pallier un manque réel d’infor- 


mation. Qui a inventé le préserva- 
tif? Est-ce qu’on peut s’en servir 
plusieurs fois ? Qui doit en avoir, 
les filles ou ies garçons? Est-ce 
vrai qu’au Japon tout le monde ou 
presque en utilise, alors que la 
pilule n’y représente que 2 % des 
moyens contraceptifs? Qu’est-ce 
que ta contraception? Quand a été 
inventée la pilule? Y a-t-il de 
bonnes et de mauvaises pilules? 
Faut-il se méfier des «bébés 
Ogino»? Qu’est-ce que les MST? 
Et l’amour, dans tout ça? 

Du roi Minos dans son laby- 
rinthe à l’inventif américain Char- 
les Goodyear, de Malthus à Vichy 
et à ta loi Veil, l’histoire de la 
sexualité prend des détours qui 
nous concernent. Et l’on reste 
pétrifié devant les objets de tor- 
ture que montre l'affiche éditée 
par le Musée de l’histoire de la 
contraception de Toronto sur les 
multiples moyens contraceptifs 
utilisés par les hommes et les 
femmes depuis l’Antiquité! 

► Le Préservatif. Trois mille 
ans d'amour protégé, d'Eric 
Chevallier, et la Pilule. Trente 
ans de liberté au féminin, de 
Marie-Françoise Grillot, III. 
Dominique Voil, Casterman, 
48 p- quadrichromie. 41 F (à 
partir de... douze ans). 

• ■ 

Tous les sujets sont désormais 
accessibles, même lorsqu’ils peu- 
vent paraître aidas. Les derniers 
volumes de «Découvertes Galli- 
mard », somptueusement illustrés, 
font le point d’une façon éclai- 
rante, pour les classes terminales, 
et an-delà, sur des éléments de 


□ Foire de Bologne. - La 
Fiera del libro per ragazzi, qui 
aura Heu à Bologne du IS au 
18 avril, a annoncé ses prix 
pour l’année 1993. Décerné 
par un jury international, le 
Premier prix graphique enfants 
a été attribué au Dictionnaire 
du Père Noël de Grégoire Solo- 
tareff (Gallimard) et une men- 
tion spéciale à Kveta Pacovska 
pour Midnight Play (TSTecge- 
bauer, Suisse), tandis que le 
Premier prix graphique Jeu-, 


nesse couronne Escales. Carnet 
de croquis , texte de Rascal, 
illustrations de Lnîs Joos 
(Ecole des .loisirs), avec une 
mention spéciale pour Antibes, 
Clavière et autres couleurs de 
Yan Nascimbene (Gallimard). 
Le jury des Critiques en herbe, 
composé d’enfants des écoles 
primaires de Bologne, â cou- 
ronné ber Regenbogenfisch de 
Markus Pfîster (Nord-Sud Ver- 
lag, Suisse). . 


EDITIONS 


Rencontres avec 
des citadins extraordinaires 

D.ücy c.xhcricnc c.< culiitr vllo, v;t i.müiüo 
(_■! i'je nuii'cif iî'tein; 


EN VENTE EN LIBRAIRIE 


des sur Matisse, Saddam Hussein, 
Améoophis III et les surdoués. 

* 

• 6 

Pour.Ies plus jeunes, & partir de 
huit-dix ans, une nouvelle collec- 
tion chez Gallimard, «Les racines 
du savoir», lancée pendant le 
Salon du livre dans le planétarium 
du Palus de la découverte, vise à 
accorder une importance égale aux 
arts et aux sciences. Le premier 
volume, le Ciel par-dessus nos 
têtes, offre une sorte de voyage & 
travers l’espace dans un atbum- 
b oïte-à-jeux-boîte-à-out il s truffé 
d’une foule de connaissances, de 
surprises et d’effets spéciaux pour 
apprendre à regarder la nuit : une 
carte tournante du del permet de 
reconnaître les étoiles selon ta sai- 
son ; un nocturlabe (!) pour lire 
rheure ta nuit selon la position des 
étoiles comme les anciens naviga- 
teurs; ta face cachée de la lune. Un 
jeu, où les grands ne gagneront pas 
forcément : «Combien d’étoiles 
pouvez-vous reconnaître ?»_ 

► La CM par-dessus nos têtes. 
album cartonné, reliure spirale, 
format 21 x 22 cm, Gallimard 
Jeunesse, 32 p. plus un cahier 
de 16 pages. 110 F. A paraître 


en avril : la Musique des ins- 
truments;. le Feu, ami ou 
ennemi 7; l'Invention de la 
peinture. 

Enfin, pour rire un peu (jaune), 
voici un petit livre composé des 
rédactions recueillies au long de sa 
carrière par un instituteur d’école 
primaire dans un faubourg de 
Naples. Pleines de vitalité, de 
gaieté désinvolte, de barbarismes 
et de fêtes d’orthographe, ces com- 
positions italiennes dessinent une 
chronique hilare et inquiétante & 
la fois. Ainsi, le texte sur ta para- 
bole de Jésus que l’on préfère : 
«Moi, écrit un des élèves, je pré- 
fère la fin du monde, parce que je 
n'ai pas peur, dans la mesure que 
je serai déjà mort depuis un 
siècle. (...) Le monde explosera, les 
étoiles exploseront, le ciel explo- 
sera . Les enfants des Limbes 
deviendront des papillons. J'espé- 
rons que je m'en sortira. » 

Nicole Zand 
► J 'espérons que je m'en sor- 
tira , de Marcello D'Orta, tra- 
duit de l'italien par François 
Aynard, Seuil, coll. « Point Vir- 
gule», 122 p., 30 F. 


Mort de deux pionnières 
des bibliothèques pour la jeunesse 


Nous avons appris presque 
simultanément la mort de deux 
pionnières des bibSothèques pour 
la jeunesse, deux femmes excep- 
tionnoles, Claire Huchet-fifehop et 
Madeleine Gruny, qui furent, avec 
MathHde Leriche, en 1924, les 
fondatrices de L'Hêtre joyeuse, ta 
première bibliothèque en France 
entièrement consacrée aux 
en f ants. 

Après avoir suivi une formation 
à la section enfantine de la bfoRo- 
thèque modèle de Croydon, près 
de Londres, Claire Huchet et 
Madeleine Gruny avaient adapté è 
b France une conception originale 
.de la bibliothèque pour enfants, 
empruntée au modèle anglo-saxon 


qui sera longtemps une référence 
et qui jouera un rOle important 
dans b renaissance de l'édition 
pour la jeunesse des années 30 
{Sabar, Pèm Castor, etc.). 

Claire Huchet (Erigera f'étabfisse- 
ment jusqu'à son départ pour les 
Etats-Unis, en 1929, où eSe colla- 
borera è la direction de la New 
York Public Ubrary. tout en deve- 
nant auteur de Ivres pour entants. 
Madeleine Gruny U avait succédé 
et dirigea L'Heure joyeuse de 
1929 è 1968. 

b- L'Heure joyeuse. Biblio- 
thèque municipale pour la 
jeunesse, 6-12, rua des 
Prêtres-Saint-Séverin. (TéL : 
43-25-83-24.) 
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L’écriture de la vitesse 

, le premier roman du poète Olivier (Mot, 

pensees, sensations, histoires vécues on rêvées subissent une accélération folle 


FUTUR, ANCIEN, niOfTff 

d'Olivier Ca d i o L 
FOL. 218 p.. 110 F. 


Auteur d’un art poétique un 
peu particulier et d’un livret 
d’opéra (1), Olivier Cadiot vient 
d’inscrire le mot «roman» sous 
le beau titre de son dernier livre. 
Avec insistance; le nom d’Olivier 
Cadiot, né à Paris en 1957, 
apparaît ici et là, au détour d’ar- 
ticles critiques, de recensions sur 
la poésie moderne, et l’avant- 
garde littéraire. De fait. Futur, 
ancien, fugitif s’amuse â faire 
exploser quelques cadres définis 
par les maîtres anciens - mais 
pour s'en inventer d’autres. Sous 
sa double casquette de poète et 
de «nouveau» romancier, l’au- 
teur se moque joyeusement des 
vieilleries que ces genres conju- 
gués, enkylosés par l’habitude et 
le manque d'imagination, n’ont 
pas fini de promouvoir. 
Moderne, avec son œil scrutant 
l’horizon de contrées encore lar- 
gement vierges, Olivier Cadiot 
l’est donc, résolument. 

Mais un créateur vaut d’abord 
par sa création ; beaucoup moins 
et d’une manière accessoire, par 
la volonté de théoriser ou de 
manifester sa pensée de l’art, on 
par son désir de partager les théo- 
ries, de s’embngader dans les 
manifestes concoctés par d’au- 
tres. H n’empêche : les opposi- 
tions existent, qui peuvent, de 
paît et d'autre, produire une 
saine émulation, favoriser toutes 
les éclosions dans une terre 
fraîchement retournée. Ainsi, s’il 
fallait, i l’autre bout de cette 
tenre, trouver l’exact, l’absolu 
contraire d’Olivier Cadiot, on. 
pourrait nommer Christian 
Bobin, poète-prosateur lui aussi, 
de quelques aimées l’aîné du pre- 
mier, dont les livres suscitent un 
spectaculaire engouement (2). 

Cette opposition n’a bien évi- 
demment qu’une valeur relative. 
Elle désigne, ou souhaiterait dési- 
gner, les pôles possibles d’un pay- 
sage littéraire passablement acci- 
denté. Dans cette géographie, 
aussi arbitraire que simplifiée. 


Bobin serait du côté d’une parole 
éprise de ses charmes et de ses 
prérogatives, s'enchantant du 
monde et cherchant, par récri- 
ture, une harmonie avec lui. 

Cadiot, lui ainsi, manifeste an 
élan, une dynamique. Mais là où 
le premier chante les beautés sen- 
. surfes de ce monde et prête à son 
sentiment (des choses, des êtres, 
de la na£nre_.) le pouvoir d’em- 
porter et d’enflammer son lan- 
gage, le second se méfie, récuse 
F idéal, soupçonne ce meme lan- 
gage, tirant de loi d'autres 
charmes et séductions. Du lan- 
gage et de la poésie, Cadiot 
conteste l’orgueil et les pouvoirs, 
surtout cehu de s’accrocher aux 
choses, aux êtres, à la nature, 
pour les signifier ou se confondre 
avec eux dans le sentiment d’une 
bienheureuse fusion, d’une cor- 
respondance sans reste. 

Lahantise 
du mot mort 

Futur, ancien, fugitif présente 
pourtant tous les caractères, ou 
presque, du roman. Une narra- 
tion simple, presque repérable et 
linéaire, tente - vainement U est 
vrai - de s’établir. Des person- 
nages apparaissent même, autour 
de quelqu’un qui ressemelé bien < 
à un narrateur; mais la substance « 
de tout ce petit monde est faite L 
de papier, d’encre et de mots. < 
Robinson comptabilisant ses ta 
biens et s» jours, dressant des § 
plans de survie; est le fil le plus s 
visible du livre, le garant peut- 
être d’un ordre possible. 

Pensées, sensations, histoires 
vécues ou rêvées, sont passées au 
crible d’une autre pensée, d’une 
sensibilité immédiate, fugitive. 
Elles subissent une accélération 
folle qui n’en laisse subsister que 
des traces, des sillages. Et à cha- 
que instant il faut repartir; f im- 
pératif est celui de la vitesse, la 
loi est celle du mouvement : «Je 
dirai exactement ce que fai envie . 
de dire il faut sortir de là au lieu 
de discuter dépêchez-vous. » 

Inventeur d’une e méthode 
d’accélération des pensées artifi- 
cielles », Cadiot traduit la vitesse 



OBvier Cadiot : remettra récriture en mouvement 
en écriture. Ou l’inverse. Et 


comme l’écriture est lente, entra- 
vée de contraintes, trop lestée de 
réthorique, surveillée par. ses 
gefiber^grumnairiens, il faut l'af- 
franchir, la remettre en mouve- 
ment. <r Abandonné à ce qu'il y a 
i à dire,, abandonné dans tout ne , 
qu’il y a à dire», l’écrivain 
cherche une issue hors du livre, 
ou dans ses marges. Cette sortie 
prendra la forme orale; elle sera 
chantante, bruissante. Et si la 
voix se fait visible et lisible sur la 
page, c'est pour aussitôt être 


La conversion de Marcel Schneider 

Le quatrième tome des Mémoires nous entraîne 
des forêts germaniques aux prestiges de l’Orient 


LE GOUT DE L'ABSOUI 
L'éternité fragile T. IV 

de Marcel Schneider 
Grasset, 233 p* 100 F. 


Marcel Schneider termine en 
beauté les Mémoires qu'O a com- 
mencés il y a trois ans sous le titre 
L’Eternité fragile (IX Un roman- 
cier, un conteur jusque-là voué 
presque tout entier au genre fan- 
tastique, remettait les pieds sur 
terre pour évoquer tes lieux, les 
ciiuoostances, les maîtres, les ami- 
tiés, les amours qui avaient 
façonné sa vie et donné à son 
oeuvre sa coloration si particulière. 
Mais on n’échappe pas & sa voca- 
tion. Tout en délaissant les héros 
de légende pour se tourner vers ses 
contemporains vivants ou morts, 
Marcel Schneider compose une 
autobiographie où le lève, l’émo- 
tion, l’enthousiasme, parfois la 
colère, font vibrer les souvenirs et 
tirent jusqu’au poème en prose les 
réflexions graves qui s’y accro- 
chent. 


Thomas Mann, Bernard Privât, 
Yves Berger, et cette mécène du 
Prix Médicis, Gala Barbizan, 
Russe stalinienne à la forte person- 
nalité qui s’éprit de Jean Genet et 
remit un beau jour entre les mains 
de Marcel Schneider les lettres que 
le poète maudit lui avait adressées. 
Le dépositaire ne les ouvrit pas. Sa 
discrétion laisse entier le mystère 
des amours hétérosexuelles de 
Genet 

Un index permet de repérer les 
célébrités évoquées dans ce tome 
et dans les précédents. On sut que 
c’est une manière rapide de lire les 
Mémoires. Mais même ainsi par- 
coures, ceux-ci ne décevront pas, 
moins à cause des quelques indis- 
crétions qui s’y glissent et des lan- 
gues tirées à certains que des nou- 
veaux éclairages projetés sur des 
créateurs un peu trop vite jugés. 
Marcel Schneider insiste à plu- 
sieurs reprises sur le côté nocturne 
d’écrivains, de musiciens qui pas- 
sent pour des forceuxs ou des fri- 
voles. Alain Robbe-Grillet, «ce 
corsaire breton, montreur d’ours », 
est ainsi ramené, à juste titre, dans 


Le tome précédent, le Palais des £ do -fantastique parue que 

■mirages, célébrait la haute société Vimaginaire contemporain essen- 
pamienne. n y allait de fête en bellement le requiert. 
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fête, se grisant d’un art de vivre 
dent mai 68 lui avait paru sonner 
le glas. Une conversion s’opère 
dans le Goût de l’absolu. Marcel 
Schneider quitte ce beau monde 
pour se replier sur lui-même et sur 
ses pairs. Il ne parie ici que des 
créateurs : musiciens ou écrivains 
qui- ont modelé un pan de la vie 
culturelle d’aujourd'hui. Portraits 
en pied, analyses d’œuvres en vto- 
fondeur, ftashes aneodoctiques qui 
font sourire parce qu’ils surpren- 
nent les grands sous leurs, petits 
côtés, Us sont une vingtaine au 
moins & traverser ces pages : Alain 
Robbe-Grillet, Marguerite Yource- 
nar, André Fraigneau, Pierre Bou- 
lez, Georges Auric. Henri Sanguet, 


Une autre conversion se produit 
au sein de ce quatrième tome qui 
touche an plus intime de la vie de 
Marcel Schneider. C’est à peu pris 
le seul événement personnel qu’en- 
registre cette autobiographie. La 
confidence très pudique prend la 
forme d’un récit de voyage. 

Tout à coup s’ouvrent, dans le 
climat parisien, les horizons 
déserts, & la beauté éperdue; des 
montagnes <T Anatolie. L'écrivain 
gravit/à dos de mule; les pentes du 
Ncmrot Dag, au sommet duquel le 
petit roi de Commagène, 
Antiochus, voulut attester au 
1» siècle avant Jésus-Christ, sa 
filiation divine en se représentant 
entre Zeus, Apollon, Héraclès et la 


déesse de la fécondité. Le monu- 
ment, « tableau de famille » en 
somme, a été secoué par les trem- 
blements de terre, et les têtes 
géantes des statues gisent mainte- 
nant sur le serf. Spectacle saisissant, 
plein de symboles F Schneider en 
reçoit mie vision de paradis qui lui 
inspire, comme à Renan le Parthé- 
non, sa Prière sur l’Acropole. Mais 
c’est qu’en même temps, devant le 
chaos de pierres où dorment les 
dieux morts, il découvre dans le 
jeune étudiant turc qui l'accom- 
pagne l’ange promis désormais à 
sauver sa vie. 

Ainsi, au sommet du Nemrot 
Dag; une transmission de pouvoir 
s’est accomplie. A Martin, l’étu- 
diant allemand mort dont te coite 
avait, jusque-là, dominé focistenoe 
de son thuriféraire, succède ce 
Turc, Aplay, resplendissant de jeu- 
nesse. Le mirage lumineux de 
l’Orient et de ses doux mystiques 
vient alors éqtûKbrer l’attrait som- 
bre des forêts germaniques, et avec 
ce sourire de la vie s’ébauche une 
sérénité. 

Mais ne dramatisons pas trop 
un livre qui vagabonde pour notre 
plaisir. L’essentiel dé son attrait 
tient dans les rapports multiples, 
inattendus, qu’un esprit d’une 
éblouissante culture et ne s’asser- 
vissant à aucun système tisse entre 
les siècles et tes pays, les civilisa- 
tions et leur dédra, les livres et les 
Avants. Ces rapports projettent te 
lecteur, comme l’auteur le sou- 
haite, dans une vie intérieure où 
l’imaginaire tient lieu du réel et 
fait passer en contrebande l’éter- 
nité dans le temps. 

Jacqueline Piatier 


offerte de nouveau & la bouche, à 
l’oralité... Toujours la crainte, la 
hantise de l’arrêt, du mot mort. 

On peut juger ou apprécier 
diversement cette mise en branle 
de la littérature qui a nom Oli- 
vier Cadiot. On peut préférer le 
repos et les grâces de la lenteur, 
les majestés de la période longue, 
se fatiguer de cette .syncope per- 
manente, de cette soumission à 
l’urgence. Mais il faut en même 
temps reconnaître que 
l’entraînement auquel Cadiot 
convie son lecteur produit son 
effet : car même réticent, on se 
met soi-même en mouvement, 
«en vertu de la seule vitesse », on 
constate cet effet d’accélération, 
on se prend au jeu. On rit aussi, 
d’un rire sans sarcasme, rapide 
lui aussi, positif : «Mon cher il y 
a cent oui Ah je veux dire qu’il y a 
d’infinis oui. » 

Patrick Kéchichian 


(1) L ‘Art poetic ' (POL, 1988) ; Roméo et 
Juliette I, version poétique de l’opéra de 
Pascal Dusapin et Olivier Cadiot créé 
en juillet 1989 à Montpellier CPOL, 1989). 

(2) Sorti h l’automne chez Gallimard, le 
Tris-Bas de Christian Bobin s’est vendu k 
ce jour à plus de cinquante mille exem- 
plaires. 


Voyage en Marmanderie 


Francis Marmande, univer- 
sitaire, écrivain et chroni- 
queur de jazz au Monde, 
vient de publier un récit, la 
Mémoire du chien, dont 
l'ethnologue Jacques Meu- 
nier rend compte ici. 

LA MÉMOIRE DU CHIEN 

de Francis Marmande 
Editions Fourbis 
196 p.. 79 F. 


D’un bref séjour à Hanoi où il 
fut invité à parler da Bataille, de 
Perac, de Sollers et d'autres 
dadas littéraires, Francis Mar- 
mande rapporte un texte qui 
tient du journal de bord et de la 
pochade. Son souci n'a rien de 
documentaire. Il veut simple- 
ment livrer quelques images 
entrevues, quelques impressions 
inobjectives et quelques apho- 
rismes vite ajustés. 

Marmande sa défend d'être un 
écrivain-voyageur. Il refuse 
d’être dupe de r autre et de rail- 
leurs. Esthète qui se regarde 
regarder. 3 promène son bbes 
et répète «Je ne crois pas au 
voyage», « La voyage moderne 
abêtit considérablement », c Je 
ne sus plus fri ï pour voyager». 
Il constate son manque d'inno- 
cence : «Je prévois les récits 
que je vais faire au retour. » 
Dans la Mémoire du chien, il 
louche finalement plus du côté 
de Michaux que de Michel Leiris, 
et - par pure provocation - 3 se 
frotte à la spirale du dandysme 
et de la dérision... 

Francis Marmande voyage en 
Marmanderie. R parie tout à trac 
de son rêve dinde, de SévBle et 
de Bayonne, qui sont ses deux 
pôles auto- bio-géographiques. Il 
nous livre son panthéon litté- 
raire, nous déclare abruptement 
son salaire d'anseignant (par 
trois fois) et nous confie le nom 
de son dentiste. Il refait le 
compte de ses rêves, de ses 
amours et de ses alcools. 

Cette manière introspective de 
voyager n’a pas que des incon- 
vénients. Elle donne aux rues 
d'Hanoï des allures d’holo- 
gramme fou et aux gens - ren- 
contres officielles ou furtives - 
des profils de figurants. Elle sou- 
ligne la mise en scène du quoti- 
dien. D'où l’impression d’assis- 
ter h un jau de rôle mal 
compréhensible et un peu men- 
songer. D’où la nécessité pour 
l'auteur de se redéfinir constam- 
ment en fonction d'une réalité 
toujours en fuite. 

La vertu de Marmande sera de 
s’accrocher aux mots. D'en 
jouer. D'en rajouter. Du coup le 
Vietnam, avec ses combines 
protocolaires, son formalisme 
politique et sa gentillesse retrou- 
vée, est soumis à l'examen. 
Francis Marmande trouve bizarre 
la soUotude qui entoure l'étran- 
ger, il se sent manipulé et, selon 


ses interlocuteurs, se compose 
une identité. Il répond à la 
manière dont tl est attendu par 
ses hôtes. L’aventure tourne 
parfois au burlesque. Forcé- 
ment. 

L’auteur a mangé du chien. 
Cela ne porte pas 5 consé- 
quence, mais nous vaut une jolie 
variation sur le thème «ceWqu- 
n ‘a-pas-mangé-de-chian-n ’a- 
pas-vécu. Le lendemain de son 
forfait, le malaise s'installe : « Le 
chien est là. en moi. Un flair 
avisé me repère sans doute. U 
me semble que les chiens me 
regardent d'un autre œil (...) Us 
me sentant. Je ne me sens pas 
très bien. U me reste à fumer de 
Topium. Le fête sera complète. » 
Plus tard, ne retrouvant pas son 
assiette, Marmande intellectua- 
lisa l’exploit : «L'orage, à vif. 
menace. D’un instant à l’autre. 
Je ne mate plus les clébards 
d’ordinaire façon. Au fait, m’en 
roste-t-iï en moi . ou Prije entiè- 
rement éSminé (les oreilles et la 
truffe)? Sans rien dire de cette 
part assimilée que. par analogie 
pour la « mémoire de l’eau» de 
comique mémoire, je pourrais 
appeler ta « mémoire du chien. » 

L’anodin 
de l’exotisme 

Francis Marmande est plus 
doué pour les voyages qu'il ne le 
dit. Ses portraits de Cêm, Khank 
et Huyén. ses trois escorteurs 
motorisés, ne manquent pas 
d'alacrité. U sait saisir au vol des 
personnages de rencontre : ser- 
veuses de bar, concierges 
d'hôtel, cydo-pousse des rues. 
Personne n'oubliera Madame 
Loan, qui garde un souvenir ému 
de l'orteil mercurochromé d’HÔ 
Chi Minh, ni Harry ('Américain 
tropicalisé, ni Monh qui s'ex- 
prime avec des imparfaits du 
subjonctif, ni le doux docteur 
Vuong, victime de l’arrogance 
du régime. Même Miles Davis, 
figure rapportée, utilisé ici en 
guise de générique de fin, sem- 
ble à sa place dans cette prose à 
pied de nez. 

En fait, Marmande refuse da 
faire le pas qui donnerait vie à ce 
qu'il voit : il fait le récit d'un 
voyage verrouillé et volontaire- 
ment avorté, il proclame sa fon- 
cière indépendance. Il va ailleurs 
pour se déprendre de son désir 
d'ailleurs. La Mémoire du chien 
joue du paradoxe à chaque page 
et ne cache pas son projet : 
mettre en relief l'anodin de 
l’exotisme, comme pour conju- 
rer l’envie de s'y perdre. La 
démarche ne manque pas d'al- 
lure. Le Bvre se St d'un trait. 

Jacques Meunier 

* Signalons également an Une de 
Jean-Lac Coatalem, Suite isdochi- 
ooise, voyage nostalgique à travers 
les images da Vietnam «FaqjoanThtri 
et de l'Indochine d’hier (La Table 
ronde, 172 p, 79 F). 


Les débuts d’un règne 

Robert Merle poursuit sa fresque historique 


(1) L'Eternité fragile, titre dn premier 
tome; Innocence et vérité, tome II; le 
Palais des mirages, tome HL L'ensemble 
est pabüé chez GtasoL 


L'ENFANT-ROI 

de Robert Merle. 

De Failois, 493p., 148 F. 


Henri IV est mort et enterré, 
mais son assassin vient tout juste 
d’être jugé. Son supplice est l'une 
des scènes sur lesquelles s’ouvre 
l’Enjant-RûL, qui prend la suite de 
la Volte des vertugadins. Ce nouvel 
épisode de Fortune de France 
s’achèvera sur le «coup d’Etat» par 
lequel le jeune Louis XŒ se débar- 
rasse de la tutelle de Marie de 
Médicis et de ses dévorants conseil- 
lers, Coorini et son épouse. 

Sept années d’histoire donc, que 
Robert Merle nous fait vivre à son 
habitude dans r intimité des grands 
du royaume, comme dans celle du 
foyer des Siorac, montés de leur 
Périgord pour assurer à Paris, de 
génération en génération, le service 
du roi. A Perception peut-être de la 

«révolte des Ponces» entraînés par 
Condé et bien sfir de l’ultime épi- 
sode, il y a peu de temps forts dans 
ce récit, qui se veut autant le 
tableau d’une époque qu’une rela- 
tion d’événements et de hauts faite. 

La France est alors un pays 
malade d'une régence gourmande, 
sans scrupules mais toujours prête 
à céder aux pressions des 


«Grands» - pour ne rien dire de 
celles de Rome ou de l’Espagne - 
au détriment d'un Etat dont Tauto- 
rité se délite au fil des intrigues. 
Comme toujours, Robert Merle 
exœSe à nous conduire aussi bien à 
travers les rues de la capitale que 
dans tes couloirs du Louvre et ses 
appartements les plus secrets. 
Est-ce pour pimenter son roman 
que fauteur y a introduit 1e person- 
nage d'une princesse palatine, 
UInke de Lichtenberg, cotes d'une 
incomparable séduction, mais 
auprès de laquelle le jeune Pierre 
de Siorac se consume d’amour pen- 
dant de longues heures, un peu trop 
longues nous semble-t-il pour que 
le rythme du récit n'en souffle pas 
quelque peu. 

La suite du règne de Louis XIII, 
jusqu’à la Fronde et l’aube du 
Grand Siècle, offre encore un large 
champ à F exploration littéraire de 
Robert Mette: Peut-être sera-t-il 
seulement souhaitable que s’effa- 
cent progressivement les tournures 

d\me langie qui commence A datir 
un peu. Dès (ê règne de cet enfant- 
roi apparaît en effet un certain 
évêque de Luçon, mieux connu 
sous le nom de Richelieu, dont le 
verbe, cédera de moins en moins 
aux savons du parier d’aman. 

Alain Jacob 
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La philosophie 
au sein 
des sciences 


De Thalès à Auguste Comte, une très longue histoire a mêlé, et 
parfois confondu, méditations de philosophes et travaux 
scientifiques. L'époque contemporaine les a vus s'éloigner, et 
globalement s'ignorer de plus en plus - è tel point que la plupart 
des philosophes français, coupés du développement théorique 
des sciences, ont principalement demandé è l'art à l'histoire ou à 
la littérature des matériaux pour leurs analyses. 

Cette situation est visiblement en train de changer. Une nouvelle 
génération de chercheurs, à la suite de maîtres comme 
Gilles -Gaston Granger ou Jean-Toussaint Desanti, r'est engagée 
dans des travaux visant à dégager la richesse philo? ophkjue des 
développements contemporains de la logique ou des évolutions 
récentes d es mathématiques. C'est notamment le cas de Hourya 
Sînaceur (CNRS), dont la compétence commence à être connue 
hors du cercle dm spécialistes, ou de Jean Petitot, qui poursuit, 
dans le sillage du mathématicien et philosophe René Thom, une 
œuvra originale. 

Ce n'est pas seulement chez les philosophes que paraît 
s'intensifier une attention aux concepts et aux méthodes 
scientifiques qui ne s'était évidemment jamais tout à fait tarie, 
comme en témoigne l'itinéraire singulier de Michel Serres. Au 
cœur des recherches mathématiques elles-mêmes, comme de la 
physique fondamentale ou des avancées de la biologie, bon 
nombre de scientifiques deviennent plus a t te n ti f s que naguère à 
l'aspect philosophique de leurs propres investigations. 

On admet donc de plus en plus nettement l'idée que la 
philosophie ne se réduit pas au domaine qui reste inaccessible 
aux savoirs scientifiques, ni même au rôteda commentaire de 
leurs procédions et de leurvalidité. Comme te montre de manière 
exemplaire l'intérêt dont Einstein fait l'objet en tant que 
philosophe, on saisit de plus en (dus clairement qu'au sein même 
de la découverte scientifique est en jeu te travai de la rationafité 
philosophique. 

R.-P.D 


LE LABYRINTHE 
DU CONTINU 

Colloque de Cerisy, 
sous la direction 
de Jean-Michel Salanskis 
et Hourya Sînaceur. 

Ed. Springer-Verlag, 

454 p.. 183.50 F. 


Certains des textes rassemblés 
dans cet important recueil sont dus 
è des mathématiciens travaillant à 

l'extrême ponts dès problèmes, et 
ne peuvent concerner que des tec- 
leurs avertis et bien exercés. D'au- 
tres, d'une portée plus générale, 
historique ou philosophique, 
conviendront è des esprits cuneux 
et cultivés. H reste que pour tous 
ceux, mathématiciens, logiciens ou 
pMosophes, qui ont quelque souci 
des problèmes de «fondement», 
cet ensemble d'études constitue un 
ouvrage de référence, et peut-être 
aussi une incitation à là rech er cha. 

Les questions abordées sont 
fondamentales: comment penser 
aujourd’hui ce que depuis long- 
temps nous avons appris è nom- 
mer «continu»? Queies ressources 
les mathématiques actuelles 
offrent-elles pour permettre de 
remet tr e sur le métier un concept si 
ancien? One faire de l'infini, son 
frère jumeau? Quais charrins tracer 
dans cet océan, quels repères y 
discerner ? Et si I on y parvient, 
selon quelles règles enchaîner ces 
repères sans briser la continuité de 
cet infini? De telles in terrogations 
ne s'adressent pas seulement aux 
mathématiciens. 

L'expérience du continu est en 
effet enracinée au plus profond de 
notre manière d'être .et de nos 
façons d'appréhender le* monde. U 
constitue I àidfce intuitif de la sofi- 
dité des choses, de leur perma- 
nence m an ifeste: le bloc de pierre 
qui se tient là, intègre et ferme, et, 
apparemment, identique è lui- 
même; la surface Immobile d'une 
mer tranquille; le fond du ciel visi- 
ble et immuable... Tout cela se 
tient et demeure. aSunekhôs », 
disaient les Grecs : «se tenant an 
bkx», rebelle è toute cassure.' 
«Concret», dirons-nous, en un 
sens fort et premier : uie extension 
ramassée en efle-même. 

De la trame, d fragfle, de nos 
vies» nous disons aussi qu'eHe est 
«continue». A cette apparente 




continuité nous n’échappons 
jamais : le présent que nous vivons 
chaque fols «maintenant» n'en est 
qu'une phase efie-môme raflée 
continûment è d'autres, aboies 
mais inséparables, dans l’expé- 
rience que nous avons d'avoir duré 
et de durer sans cesse, pour autant 
que nous vivions encore. Conti- 
nuer, et persévérer en continuant 
est bien id notre «cessant souri. 

Tracer 

des ch emins 

Que le monde sa tienne te dans 
sa permanence vfcftjta ou qui sem- 
bla nous fier entre les doigts dans 
son incessant changement, tou- 
jotas i nous ramène vers cet ncfice 
de sa présence : taie contimité qui 
ne cesse pas d'être. Intuition mas- 
sive et cependant floue, autour de 
laquefle on peut beaucoup rêver, 
soit que i'on s'abîme dans la 
contemplation muette de la c pré- 
sence» du monde, soit que l'on 
cherche è atteindre, avec son deve- 
nir, une invTiédbte oüDiôdancft- En 
ce cas In'v a 'que de ia présence, 
de la ^vésunce- sans faffle, mais 
sans concept - une indifférence 
tranquffle. . 

Le tourment commence avec le 
concept; et te concept avec l'exi- 


gence de désignation des diffé- 
rences. Distinguer des imités repé- 
rables et stables, les désigner 
d'une marque, elle-même stable, 
manier ces marques, opérer avec 
elles, les rassembler, lès séparer; 
nommer et marquer les assem- 
blages ainsi constitués pou- les dis- 
cerner è lete tour et pouvoir opérer 
avec eux— C'est bien ainsi que les 
hommes ont appris è vivre en ce 
monde, à te peupler de «lieux» 
repérables et donc è y habiter. 
Séparer fid de l’aüleurs, se rendre 
sensible è l’écart, tracer dés che- 
mins, clôturer des espaces ou tes 
indiquer simplement d'une borne, 
dénombrer dos arbres ou des trou- 
peaux. autant de manières de s'ins- 
taller dans un monde habitable et 
de s'y orienter. 

Voüà tpi est bien étrange. Pris 
dans l'intuition massive de sa pré- 
sence, ce qui se manifesté est 
appréhendé comme du «continu». 
Et cependant ce qui se présente 
ainsi n’est habitable et habité que 
discerné, désigné, marqué et par 
conséquent dtecret Or ces chdhoa 
discrètes, marques de- différence, 
qu*B nous est nécessaire de consti- 
tuer, n'abofisseht rudement l'effet 
massif de présence. Bien au 
contraire, il nous semble qu'elles 
nous le dévoflent 

Comment est-ce possible? Qui 


pose cette question franchit te seuil 
d'un labyrinthe. Si ce monde qui se 
tient dans l'unité de sa permanence 
et de ses flux ne s'effondre jamais 
sous nos pas dont tes traces te 
marquent, fl faut bien que quelque 
connexion secrète tienne ensemble 
«continu» et «discret» et que, par 
quelque côté, tes deux concepts 
s'exigent l'un l'autre.... 

Voici maintenant plus de deux 
millénaires que nous, héritiers de 
Parménide et de Zénon. d'Aristote 
et d'Archimède, de Galilée et de 
Descartes, de Leibniz, de Rtemann, 
de Dedekfnd et de Cantor (pour 
nous borner è quelques jalons...}, 
sommes, en raison même de cet 
héritage, encore en quête d'une 
telle connexion. Car nous n’avons 
pas fini de nous expliquer avec 
«ces infinis» du continu, accessi- 
bles par te discret seulement. Infinis 
è quoi semblent renvoyer nos mas- 
sives et inévitables intuitions du 
continu. Tracer des chemins dans 
cet inépuisable océan, il nous fau- 
dra peut-être te tenter longtemps 
encore. Il semble bien survive è 
tous nos efforts ; de déterminations 
«discrètes» et, dans son ercès, se 
tenir toujours en réserve. Un sau- 
vage. en somme. 

Jean-Toussaint Desanti 


L’esprit des formes 


La démarche morphologique cherche à expliquer les apparences du monde, pour lesquelles la physique est dépourvue de modèle adapté 


L'INVENTION DES FORMES 

d'Alain Boulot. 

Odile Jacob* 378 p-, 150 F. 


Ce livre devrait faire date. Après 
la publication de l’ouvrage d’Alain 
Boulot,, on ne pourra se contenter 
.d’une idée monolithique de la 
science. On saura que la connais- 
sance scientifique n’est pas une 
suite de recettes aux effets plus ou 
moins néfastes, mais un site authen- 
tique pour la pensée. 

Alain B ou tôt constate que l’on 
s’acharne à interroger les scientifi- 
ques sur leur représentation du 
monde, comme si un sens, à tout le 
mates une «éthique», devait naître 
dans te secret des laboratoires. Mais 
la préoccupation éthique n’est sans 
doute que l'autre face d’une science 
qui s’est laissé réduire à ce qu’on 
appelle la a technoscience». C’est 
cette réduction de T intelligibilité 
scientifique à une manipulation sys- 
tématique de la nature qui vadile, 
et Alain Boutot, scientifique lui- 
même, mais aussi auteur d’une 
étude sur Heidegger (1), développe 

les modalités etles conséquences 
d'une crise majeure qui affecte les 
savons scientifiques. 

Son ouvrage se présente comme 
une introduction aux méthodes 
morphologiques dans rapproche 
des phénomènes. C’est aussi une 
réflexion claire et synthétique, dans 
la lignée des travaux de Jean Lar- 
geault et de Jean Petitot (2) sur la 
signification, pour Phistoire de la 
rationalité, de savoirs qui s'oppo- 
sent aussi bien au réductionnisme 
qu’au positivisme. 

Dans le sillage des innovations 
gaifléennes, le réductionniste tente 
en effet d’expliquer le réel à partir 
de ses éléments les plus simples, 
obéissant à une fonction mathéma- 
tique au moins statistique: Le mor- 
phologue, lui, s’en tient anx phéno- 
mènes et en cherche la loi dans le 
caractère toujours local de leur pro- 


duction. Constatant le petit nombre 
de réalités naturelles quantifiables, 
il propose une nouvelle modélisa- 
tion fondée sur les recherches 
mathématiques qui, depuis Poin- 
caré, montrent tes limitas du déter- 
minisme régissant k» systèmes 
dynamiques. Géomètre avant tout, 
le morphologue ne renonce pas à 
comprendre ce que les limites de 
l’algèbre ne peuvent permettre de 
prédire. Au contraire, une nouvelle 
exigence d’intelligibilité s’impose, 
qualitative et non plus quantitative. 

Ole est attentive & expliquer les 
apparences du monde pour les- 


quelles la physique est dépourvue 
de modèle adapté. Car cette der- 
nière est [dus orientée vers l’infini- 
ment grand (l’astrophysique) ou 
l’infiniment petit (la mécanique 
quantique). Désormais la forme 
d’une vague, la chute <fune feuille, 
le développement d’un fœtus, l’ana- 
logie entre la prédation et la 
construction syntaxique du lan- 
gage.. sont convoqués pour propo- 
ser une explication des singularités 
du monde sensible, indépendantes 
de toute contribution à Péventudle 
unification des interactions fonda- 
mentales ; l’uni té de la nature sensi- 


ble l’emporte sur le souci de 
d'unité de la science». Notre temps 
va volontiers dans le sens d’une 
telle célébration des pouvoirs de la 
nature. Toutefois la singularité de la 
révolution engendrée par la «théo- 
rie des catastrophes» de Thom, par 
les «/raciales» de Mandelbrot, les 
«structures dissipatives» de Prigo- 
gine et l’étude des systèmes chaoti- 
ques, successivement évoquées dans 
le livre, fot de proposer une vérita- 
ble intelligence des régularités et des 
irrégularités naturelles, sans pour 
autant restaurer le coite de la déesse 
Nature révoqué en doute par Des- 


Découvrir Bolzano 


LES PARADOXES 
DE L'INFINI 

(Pu radoxha 
des UaenéJSchen) 
de Bernard Bolzano. 

Traduit de VaBemand 
et présenté 

par Hourya Sînaceur. 

Seuil, coll, w Sources du savoir », 
186 a, 140 F. 


Où est (Infini? Est-fl seulement 
dans notre esprit, comme uns fic- 
tion nécessaire è te pensée, mate è 
quoi nufe nfeité physique ne saurait 
correspondre? Est-fl au contraire 
dans le monde, comme une pré- 
sence en acte dans les choses, une 
dimension effective et multiple de te 
réalité? Ce (flemme préoccupait 
déjà, rappelle Hourya Sînaceur, te 
réflexion phflosophique et mathé- 
matique des Grecs. Archimède 
considérait l’idée de l’infini géomé- 
trique comme physiquement 


concrétisée par ris nombre des 
grains de sable répandus sur toute 
la terre». Aristote, au contraire, 
admettait que i'on doit recourir 
dans les démonstrations è un Infini 
potentiel, lui refuse coûta existence 
actuelle. La position d’Aristote a 
longtemps prévalu, même lorsque 
t'analyse du mouvement par Gafflée, 
et surtout l'invention du calcul Infini- 
tésimal par Leibniz et Newton, 
conduisirent è s'interroger de nou- 
veau sur te caractère «irréel», «éva- 
nouissant», des éléments infinitési- 
maux. 

C'est à Bernard Bohano que Ton 
doit d'avoir, pour la première fois, 
proposé de donner ai fini et è l'infini 
des statuts équivalents, que ce soit 
du point de vus logique, mathémati- 
que ou ontologique. Disciple de 
Leibniz et adversaire de Kant BoL 
zano. né à Prague en 1781, est l’au- 
teur d’une aauvre volumineuse et 
peu lue où s'entrecroisent phfloso- 
phie, théologie, mathématique et 
physique. Titulaire en 1805 de la 


chaire de phflosophie de ta re&gfon è 
Prague, il en est révoqué en 1819 
pour «non-orthodoxie taSgieuse et 
poétique». A sa mort, en 1848, il 
laissa plusieurs néfliers de pages 
consacrées è des domaines divers. 
Une édition critique est en cours. 

Le manuscrit des Paradoxes de 
nhfiti est le seul de ses posthumes 
qui lut édité très tôt, dès 1851. 
Apprécié de Cantor comme de Hé- 
bert, ce texte de Bolzano invite è ne 
plus concevoir l'infini comme l'en- 
vers du fini. H s’efforce d’an consti- 
tuer isi concept positif, échappant 
au domaine de ta théologie comme 
de ta métaphysique, et semblant 
aussi peu fictif que tes nombres 
entiers aux yeux des mathémati- 
ciens. 

Ce. ctassiquQ jusqu'ici méconnu 
du public français (Hourya Sînaceur 
en présente la première traduction 
en notre langue) constitue un 
moment important de l'histoire de 
te pensée contemporaine. 

R.-P.D. 


cartes, fl y a E& matière à une aven- 
ture de Fesprit, quand bien même 
d'autres voudraient s’en tenir i une 
expérience fusionneüc. L’idée anti- 
que .du logos est maintenue, même 
si cette nouvelle ontologie est celle 
du temps avant d’être celle de Têtre, 
d’un temps destructeur qui, sous 
certaines conditions, devient créa- 
teur de nouveauté. 

Ordre 
et désordre 

La puissance de la description 
alors obtenue est telle qu’elle ressus- 
cite une visée & laquelle, l’homme 
moderne semblait devoir à jamais 
renoncer, une visée proprement 
cosmique : le monde n’y est pas 
seulement conçu comme 1e produit 
du sujet pensant, mais s’inscrit dans 
l'ordre des choses. Freud se réjouis- 
sait de voir dans la révolution 
co pemi derme la première blessure 
infligée i notre narcissisme. Cétait 
peut-être partager les préjugés hâtifs 
d’une science a-cosmique qui vou- 
lait connaître à rebours des leçons 

dé la nature. 

H y a un paradoore.dans le carac- 
tère neuf de tels propos. Ce fut en 
effet un trait commun des initia- 
teurs de la morphologie mathémati- 
que que d’être capables d’exposer 
leurs découvertes aussi bien dans la 
langue commune que dans la lan- 
gue technique. Malgré tout, le conti- 
nent morphologique ne s’est sans 
doute pas encore imposé parce 
qu’on o a pas su voir qu’un même 
âge de l'esprit se manifestait chez 
ses francs-tireurs. Us sont nés à la 
pensée à partir des mêmes apories 
des sciences lourdes. Os ont refusé 
ensemble la limitation du monde 
qualitatif à la sphère du vécu. 

L'Invention des formes manifeste 


domination de la nature. La mor- 
phologie se présente en effet pour - 
Alain Boutot comme un véritable * 
néo-aristotélisme mathématique. 
Comme Leibniz, il renoue avec * 
l'antique philosophie des «/ormes • 
substantielles», en cherchant dans . 

des théorèmes de classification à .■ 

ordonner les phénomènes d’émer- . r 
gence, dont la forme est alors consi- • 
dérée indépendamment de tout t 
substrat physico-chimique. Inutile 
de dire que ces thèses proprement - 
métaphysiques ne sont pas parta- 
géës par tous. Mais elles révèlent la ■ . 
puissance de Finterrogation déve- . 
toppée. 

Cette cartographie pacifiée du >/. . 
continent morphologique ne doit 
pas cependant tromper. Efle ne peut 
mire oublier les conflits entre des 
théories qui ne progressent qu’en 
affinant leurs différences. 11 suffit de 
rappeler les polémiques de René 1 
Thom contre tes pensées du chaos t 
et Thypothèse d'une émergence de 
l’ordre à partir du désordre (3). - 

Puisque tes savoirs morphologiques \. 
ont r ambition de renouer les liens 
entre science et philosophie, ils ne 
font que retrouver la logique des 
idées : ils veulent s’étendre. Qu'un 
savoir aujourd’hui soit doté de cette l 
ambition au lieu de s'attarder à ^ 
l’examen de ses conditions de possi- V 
bilké. voilà qui laisse entendre que 
Fesprit n’est pas aussi privé d'initia- 
tives qu’on le diL 11 est vrai qu’il - - 
s’a git d’u n esprit qui ne s’est pas V 
contenté de sa propre histoire, mais \ 
s’est souvenu qu’il était aussi 
nature. 

Bruno Pinchard 

(1) Heidegger et Platon. PUF, 1987. 

(2) Voir notamment, de Jean Larges ulU 
Systèmes de la sature es Principes dassi ■ 


n T 
‘G j: 


Bsrne que tes pires de la modernité 
avaient congédié pour asseoir, leur 


Systèmes de la nature et Principes classi- 
ques d'interprétation de ta nature. (Vria 
1983 et 1988). et, de Jean Petitot, iiar- 
pho&nhe du sens. (PUF, 1985), et Lagos 
et Théorie des catastrophes. (Paicno, 
1988). 

(3) René Thom Halte au hasard, silence 
au bruit. Le Débat tp i et n* 6, 1980. 
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ALBERT EINSTEIN 
La vie et l’œuvre 

(«Sabtle b tbeLonL.» 

The Science and tbe Li f t 
of Albert Einstein) 
d ‘Abraham Pais. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Christian Jeanmoujîn et 
Hélène Seyrès 

Inter-Editions. 540 p., 250 F. 

EINSTEIN PHILOSOPHE 

de Michel Paty 

PUF, coi/, « Philosophie 

d’aujourd’hui a, 300 p.. 382 F. 

EINSTEIN 

de Jacques Merleau-Ponty. 
Flammarion, 

colL « Figures de la science a , 
300 p.. 120 F. 


IL MONDE DES LIVRES 

DOSSIER 

phil'o^phies 

par Roger-Pol Droit 


E instein est-n un philo- 
sophe? Non, disent la 
plupart de ceux gui ont 
suivi de près la muta- 
tion provoquée par la 
théorie de la Relativité dans ta 
pensée scientifique de ce siècle. 
Physicien de génie, esprit libre, 
inventif, passionné d'abstraction, 
le petit employé du bureau des 
brevets de Berne a certes donné à 
penser aux philosophes autant 
qu’aux scientifiques en révolu- 
tionnant, dès 1905, les concep- 
tions de Pespaœ, du temps, de la 
causalité. Mais on ne saurait 
confondre la portée philosophique 
de ses théories scientifiques avec 
ce travail systématique, exposant 
de manière explicite et rigoureuse 
une métaphysique cohérente, 
qu'on dénomme une philosophie. 

Cet esprit seulement scienti- 
fique, uniquement préoccupé de 
comprendre le monde tel qtfïl est, 
a pourtant fréquenté, de manière 
précoce et durable, les œuvres des 
philosophes. Vers quinze ans, à 
Munich, il lit déjà KsnL Ce furent 
ensuite Hume, Mach, Schopen- 
hauer, entre autres, qoi accompa- 
gnèrent, à des titres divers, sa vie 
et sa pensée. Et surtout Spinoza, 
dont il ne parie que très rarement 




et nié 


dont fl ne parie que très rarement 
mais avec une affection, voire une 
dévotion, forte. Vers 1920, il 
compose un poème à propos de 
P Ethique qui commence par ces 
vers : * Combien j’ainie cet 
honnête homme/Flusqu’aveC mots 
ne puis le'dire» (T). On peut fou- 
jours répondre qu'aimer les philo- 
sophes n’implique pas d’être l’un 
d'eux. Rien n’interdit non plus de 
penser que le goût d'Einstein pour 
la philosophie est en fin de 
compte aussi étranger à la théorie 
de la Relativité générale que sa 
pratique du violon et sa prédilec- 
tion pour Mozart et Bach. 

Tel est à peu près L’avis (l'Abra- 
ham Fais, auteur d'une étude pré- 
cise et bien documentée sur la vie 
et l'œuvre d’Einstein, devenue un 
ouvrage de référence depuis sa 
parution aux Etats-Unis il y a une 
dizaine d’années. Ce physicien, 
qui fréquenta la légende vivante 
de 1946 à 1955 à Princeton, édit 
en effet : * Il est indéniable 
qu 'Einstein était sincèrement 
curieux de philosophie. » Mais il 
refuse aussitôt à cette curiosité la 
moindre conséquence sur l’élabo- 
ration de son travail scientifique : 
« Si la philosophie a indiscutable- 
ment contribue au développement 
de sa personnalité, U est clair éga- 
lement que ses connaissances 
acquises dans ce domaine n'ont 
joué qu'un rôle direct sur ses 
grands actes de création.» 

Si Ton y regarde de plus pris, la 
situation n’est peut-être pas aussi 
claire que l'affirme Abraham Pais. 
U est évident qu’Einstein n’a pas 
élaboré ses travaux théoriques en 


se souciant plus, ni même autant, 
de Spinoza que de Maxwell, ou de 
la Critique de la raison pure que 
de l’expérience de Michelson et 
Morley. 11 est possible également 
qu'il ne suffise pas de le croire sur 
paroles quand il avoue ; «Je né 
. suis pas vraiment un physicien, 
mais un philosophe, et même un 
■ métaphysicien. VMaîs 0 convient 
d’examiner attentivement la place 
qu’occupe un travail d’ordre phi- 
losophique au sein même du pro- 
cessus de la découverte scienti- 
fique. Jamais en effet Einstein n’a 
récusé la dimension intrinsè- 
quement philosophique de sa 
démarche, bien que lui-même ait 
généralement refhsé de s’y attar- 
der. Quelques mois avant sa mort, 
dans nne lettre à George Jaffé 
datée de janvier 1954, il écrit 
notamment : * Le physicien n’est 
pourtant rien d’autre qu'un philo- 
sophe qui s'intéresse à certaines 
choses particulières ; sinon ce n'est 
qu'une sorte de technicien.» 

L E minutieux travail de Michel 
Paty, intitulé simplement 
.Einstein philosophe, vise à pren- 
dre au sérieux de telles affirma- 
tions. Il confirme le jugement 
d’Alexandre Kpyré, selon qui il 
est « hors de doute que c'est une 
méditation philosophique qui a 
inspiré l’ouvre d'Einstein». Ce 
n’était encore, chez Kpyré, qu’une 
intuition. Avec l’ouvrage de 
Michel Paty, - c’est une thèse 
étayée par une analyse qui 
embrasse la totalité du parcours 
scientifique et épistémologique 
d’Einstein. On l’aura compris : 
l’intérêt de cette recherche tient 
au fait qu'elle entre dans le détail 
de l’élaboration de la Relativité 


restreinte, suit la dynamique de sa 
genèse, retrace le travail sur les 
concepts qui l’accompagne et la 
rend possible. Ce voyage att entif à 
l’intérieur du processus dè créa- 
tion théorique se poursuit jusqu'à 
la Relativité générale et aux pré- 
occupations d’Einstein sur les 
relations de la géométrie et de la 
physique: On comprendra qu'il 
n’est pas possible, en quelques 
lignes, d'en esquisser le mouve- 
ment. 

Soulignons seulement qu’en sui- 
vant pas à pas Michel Paty dans 
cette longue investigation on saisit 
comme de l'intérieur la validité de 
son affirmation, surprenante au 
premier abord : «La philosophie 
se trouve dans la science, dans son 
mouvement et sa texture, et non 
pas seulement dans l’évaluation 
après coup de ses résultats.» Au 
terme de ce vaste parcours - qui a 
aussi pour mérite, au prix de 
quelque lourdeur, de demeurer 
accessible à tout lecteur de bonne 
volonté, - il apparaît nettement 
que, s’il est légitime de considérer 
Einstein comme un philosophe, ce 
n’est nullement en raison de son 
affection pour certains philo- 
sophes, ni de telle ou telle de ses 
déclarations. Ce sont bien plutôt 
la cohérence interne de son projet 
scientifique; la mise en œuvre de 
sa volonté de comprendre ration- 
nellement la réalité «telle qu'elle 
est .v, de manière fondamentale, 
complète et simple, aussi dérou- 
tante que cette compréhension 
puisse être pour nos habitudes 
mentales, qui le rendent philo- 
sophe, en principe comme en 
acte. 

Consacrant également un chapi- 


La Terre mesurée 

Michel Serres interroge la naissance de la science 
et sa mutation au vingtième siècle 


LES ORIGINES 
DE LA GÉOMÉTRIE 

de Michel Serres. 
Flammarion, 340 p., 120 F. 


Les mots diraient ce dont nous 
n’avons plus mémoire. Il suffirait 
de bien les entendre, et de les lais- 
ser dire. Leur composition parle- 
rait encore aujourd'hui du plus 
lointain hier, comme la terre sous 
nos pieds. C’est une des tenaces 
convictions de Michel Serres. 
• Géométrie » signifiant, en grec, la 
mesure de la terre, il faudrait se 
demander : quelle terre? et quelle 
mesure? 

Serait^» la terre des Grecs, pier- 
reuse et sèche? CéDe du Nil, régu- 
lièrement inondée? Les déductions 
universelles de la géométrie 


seraient-elles nées de la délimita- 
tion approximative des champs, 
du calcul des impôts, des querelles 
des gens? Les commencements de 
cette science reine sont-ils au 
contraire à chercher uniquement 
dans l’abstraction pure, déployant 
ses règles propres, d’axiomes en 
théorèmes? Telles sont, en très 
bref, les questions de départ 
Au terme cfun long et ondoyant 
périple, on apprend que la géomé- 
trie ne serait d’aucun de ces deux 
côtés. Elle les contiendrait l’on et 
l'autre, et les ferait entrer en rela- 
tion. II est d’ailleurs difficile de 
savoir ce que la géométrie, telle 
que l’entend Michel Serres, ne 
■ contiendrait pas. Elle lui apparaît 
en effet comme la somme du sen- 
sible et de l’intelligible, de la 
lumière et de l'agriculture, du sacré 
et de la guerre, des Etats et de 
récriture. Elle constituerait, depuis 


près de trois millénaires, notre 
manière d'habiter le monde et de 
faire exister la terre par la mesure 
- à tous les sens du terme, depuis 
la tempérance jusqu’à la musique. 

Michel Serres annonce que nous 
sommes déjà sur une autre Terre, 
que la science et la cité en sont 
désormais bouleversées. H prophé- 
tise l'émergence de * nouveaux dis- 
cours interminables». Ce livre 
dont on ne peut ignorer, tant il 
nous le répète, que l’élaboration 
dura trente-cinq ans, réjouira les 
fervents de ce philosophe. Ils y 
retrouveront son goût des survols 
et des mélanges, sa langue tour à 
tour dîne et maniérée, son sens de 
la prophétie, sa façon de masquer 
sous te chatoiement des phrases la 
rigueur des analyses. Les autres, 
pour les mêmes motifs, en seront 


R--?. D. 


tre de son Einstein à la philoso- 
phie du physicien, Jacques Mer- 
leau-Ponty insiste à son tour sur 
l'importance capitale que revêt 
l'idée de «complétude» dans sa 
conception de la connaissance. 
Familière à Niels Bohr, l’idée 
d’une réalité ultime qui se dérobe 
toujours par quelque côté à notre 
compréhension est totalement 
étrangère à Einstein, indéfcctible- 
xnent attaché à la possibilité de 
tout tenir ensemble et de tout 
éclaircir par la raison. Une telle 
saisie rationnelle de la totalité et 
de ses principes, à supposer 
qu’elle soit légitime en physique, 
peut-elle s’étendre au monde 
humain, au domaine éthique, aux 
règles de l’action politique? Jac- 
ques Merleau-Ponty pose à juste 
titre la question du lien, chez 
Einstein, entre la philosophie de 
la nature et de la connaissance et 
la philosophie des valeurs. 

E INSTEIN le pacifiste, le parti- 
san du désarmement général 
et de la désobéissance civile, 
l’homme qui ne cesse d’insister, 
après la seconde guerre mondiale, 
sur la nécessité d’un gouverne- 
ment mondial capable de faire 
respecter ses décisions par les 
Etats, est-ce, aussi, un philo- 
sophe? Quelle relation entretient 
ce citoyen du monde avec le théo- 
ricien qui professe seulement 
« vouloir la pensée pour elle-même, 
comme la musique» 1 ! Sont-ils 
simplement juxtaposés? Peut-on 
rapprocher ces deux visages en les 
rattachant à une seule pensée? 
Bien qu’il ne les résolve pas vrai- 
ment, l’essai de Jacques Merleau- 
Ponty pose nettement ces ques- 
tions. Il indique toutefois qu’il 
conviendrait sans doute de cher- 
cher du côté de Spinoza et de 
Schopenhauer les dés d’une unité 
possible qu’Einstein pour sa part 
n’a pas explicitée. 

Sauf indirectement. D’après 
une lettre dn 9 octobre 1944 de 
Hedi Bore, l’épouse de Max Boni, 
Einstein lin aurait dit un jour : 
«J’éprouve un tel sentiment de 
solidarité avec tout ce qui vit qu’il 
m’importe peu de savoir quand 
commence et quand finit l’indi- 
vidu». Cela pourrait éclairer la 
simple formule d 'Abraham Pais : 

• «Si j’avais à résumer en une 
phrase la biographie d'Einstein, je 
dirais : «Ce fut l’homme le pais 
libre que j'aie jamais connu. » 

(1) Voir le Tome V des Œuvres choi- 
sies d'Einstein, sous U direction de Fran- 
çoise BaEbar (Seuil, 1989). 

le A signaler également, Eins- 
tein 1905, de l’éther aux 
quanta, de Françoise Bafibar 
(PUF, cofl. « Philosophies s, 
126 p., 38 F.). 

Autres parutions 

• La collection «Matbésis», 
dirigée à la Librairie philosophi- 
que Vrin par Michel Blay et Hoo- 
rya Sinaceur, publie des textes 
fondamentaux de ['histoire des 
mathématiques et de la logique, 
tels les articles de Leibniz sur le 
calcul infinitésimal, ou les Lois 
de la pensée de Boole, mais aussi 
des recherches ouvrant de nou- 
velles perspectives, comme le tra- 
vail majeur de Houry-Sinaceur, 
Corps et modèles. Essai sur l’his- 
toire dé l’algèbre réelle (1991, 
496 p., 198 F.). 

9 L’Institut d’histoire des 
sciences et des techniques a 
entamé la publication d’une 
anthologie, sous Iq direction de 
François Rivenc et Philippe de 
Rouilhan, regroupant des textes 
fondateurs des logiciens et 
mathématiciens contemporains. 
Sons le titre Logique et fonde- 
ment des mathématiques 
(1850-1914), la première partie 
rassemble des articles de Bol- 
zano, Boole, Frege, Cantor, 
Dedeïdnd, Russell, Poincaré... 
entre autres (Bibliothèque scienti- 
fique Payot, 448 p, 350 F). 

• Parmi les ouvrages destinés 
à un plus large public, mais parus 
depuis déjà un certain temps, 
signalons Des ponts vers l’infini. 
Des mathématiques à figure 
humaine, de Michael Guillen 
(traduit de l’anglais par Gifles 
Minot, Albin Michel, 252 p., 
120 F), Infini des mathémati- 
ciens. Infini des philosophes, col- 
lectif sous la direction de Fran- 
çoise Monnoyeur (Belin, 216 p., 

98 F). 

• Rappelons enfin que le 
volume intitulé Science et philo- 
sophie pour quoi faire? (1990, Le 
Monde-Editions, 374 p., 140 F) 
contient notamment des textes de 
Henri Atlan, Jean-Toussaint 
Desanti, Gilles-Gaston Granger, 
Bruno Pinchard, Jean Petitot, et 
René Thom. 
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Drewermann : 
nouvelle Réforme 
ou syncrétisme ? 


Depuis sa sortie en Allemagne, en 1 989, et en France, il y a un mois, le volumineux 
essai Kbriker, para chez Albin-Michel, sous le titre Fonctionnaires de Dieu 
(le Mande du 4 mars), d'Eugen Drewermann est ftpraroent discuté 
dans les milieux inteffectueta et croyants. 

Le projet du théologien et psychothérapeute allemand de passer au scalpel 
psychanalytique le étagé catholique (prêtres et religieux) a été condamné 
par la hiérarchie de son paye. Il y a moins d'un an, K a été suspendu de toutes 
ses fonctions de prêtre et d'universitaire. 

(Voir le Cas Drewermarm-hs documents. Le Cerf, 298 p., 125 F.) 

On ne peut extraire ce dernier fiera. Fonctionnaires de Dieu, de l'ensemble d’une 
ouvra imposante et étonnante (une vingtaine d'ouvrages remarqués) de cet auteur 
allemand de cinquante-deux ans, mêlant des commentaires d'éràngéfistes, 
des interprétations du Petit Prince ou des Confies de Grimm. 

Son effort pour intégrer à la théologie catholique les grandes intuitions de la Réforme, 
de YAufldànmg, des sciences humaines et de la modernité suscite un grand intérêt 
dans les cercles progressistes du catholicisme et dans les Eglises protest a nte s . 

Mais pour d'autres, Drewermann est l'avocat d'un dangereux syncréti sm e, voulant 
instaurer, sur les décombres de l'Eglise hiérarchique, une religion des temps 
apostmodemes», intégr a nt à l'héritage du christianisme la nébuleuse 
mystico-ésotérique et l'écologie. 

On ne peut traiter Drewermann par l'indifférence, ni par le mépris. 

Nous avons réuni trois points de vue : celui de Philippe Jufien, psychanalyste ; celui 
de Bernard Lauret théologien, directeur littéraire du Cerf, oui approuve cette volonté 
de renouveau du christianisme par un retour à l'individu et a la subjectivité ; celui 
de Pierre Eyt achevAque de Bordeaux, membre de la Commission théologique 
internationale et ancien recteur de l'Université catholique de Paris, qu dénonce dans 
/bnctHirinaffesdsOieulaccariditiinisducatholicisiheauprolïtd'una mystique 
vécue de la nature, de caractère syncrétique et panthAstiqua. 
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Aux antipodes des béatitudes 

Un catholicisme caricaturai et une utopie religieuse plus proche du « New Age » que du message du Christ 


I L n’y a pas lieu a priori de 
contester à Eugen Drewer- 
mann le droit d* «écouter 
la théologie avec des 
oreilles psychologiques ». 
Son livre pourrait contribuer 
Assurément à une critique 
constructive de la manière dont 
l'Eglise hiérarchique (évêques, 
-supérieurs religieux, supérieures) 
comprend ou ne comprend pas 
le vécu, souvent difficile, des 
prêtres, des religieux et reli- 
gieuses et d’autres sans doute. 


Même si en langue française 
nous sommes déjà abondamment 
fournis en études sur la psycho- 
génèse de la vocation religieuse, 
quiconque veut comprendre le 
cheminement biographique d’un 
clerc de l'Eglise catholique 
devrait être attiré par le projet 
de Fonctionnaires de Dieu : 
«Passer au crible de la psychana- 
lyse la vocation et la condition 
cléricales.» 

Telle .a été notre disposition 
d'esprit en nous plongeant dans 


EXCLUSIF 

LE PALMARÈS 
DES IUT ET DES BTS 

Spé cia l i té par spécialité, établissement par établissement, les résultats 
obtenus par les instituts universitaires de technoloÿe OLTD et par les 
tye éçs et les écoles qui préparent aux brevets de t echni cien supérieur 
(BTS). A Ure absolument avant de choisir son étabBsasaenL 

• ENQUÊTE : 

PROFS EN BANLIEUE 

DES ENSEIGNANTS SE BATTENT 

CONTRE L'ÉCHEC 

Dans certaines banfieoes, les enseignants vivent une épopée quoti- 
dienne : violences, dtés éclatées, environnement soda destructeur. 
Héros malgré eux, ils sont amenés à ladre fade, c'est-à-dire à faire 
travailler leurs élèves. Ainsi, la banlieue est devenue m fonahUble 
laboratoire d’innovations qui serviront, demain, dans des quartiers 
moins difficiles. 

• REPORTAGE : 

LES LANGUES EN MATERNELLE 

Quelques écoles et quelques régions expérimentent rensrignement 
des langues à ta maternelle. 

Depuis une séance de jeux ou de chansons par semaine jusqu’à un 
ensehpnement véritablement bilingue, les initiatives sont multiples, 
mais Te succès n'est pas toujours au rendez-vous. 

NUMÉRO D'AVRIL 1993 - 25 F. 


ce volumineux essai. Nous 
n’avions pas voulu nous laisser 
arrêter par l’activisme éditorial 
du lancement du livre et pas 
davantage par te ton militant des 
commentaires «alignés». Noos 
ne souhaitions pas non plus don- 
ner trop d’importance & la sur- 
prenante décision méthodologi- 
que qui, bien que masquée, 

r vente l’ensemble ; l’isolement 
catholicisme parmi toutes tes 
formes de religion et, au sein 
même de la population catholi- 
que, l'examen exclusif des clercs. 
ZI fallait, malgré tout, passer 
outre et accepter de se laisser 
guider dans l'analyse d’une ques- 
tion esse n tielle : la vocation, ma 
vocation. 

Hélas, dés tes premières pages, 
on saisit que tout est déjà dit.. 
Ce livre, en dépit de quelques 
rafraîchissantes oasis, est un 
réquisitoire, et il y a, au terme, 
un verdict sans appeL Aux yeux 
d’Eugen Drewermann, il existe 
une névrose cléricale spécifique. 
Celle-ci a une cause unique : 
l’institution Eglise. 

Dès lors, la thérapie s'impose : 
quittez cette institution si, par 
malheur, vous appartenez à la 
déricature. Cessez de poursuivre 
l’idéal impossible et pervers des 
conseils évangéliques de pau- 
vreté, d’obéissance et de chas- 
teté. Tel que le propose l’Eglise 
catholique, cet idéal vous dévore 
corps et âme. H fait de vous des 
«fonctionnaires de Dieu». Vous 
y trouvez peut-être votre compte, 
mais c’est sur la base de Hypo- 
crisie et de la dépersonnalisation. 

La progression dans la lecture 
ne peut que confirma- cette pre- 
mière impression. Drewermann 
cherche à établir la ldi d’ensem- 
ble expliquant la nam*"** et le 
développement de la vocation 
cléricale. 11 pense y parvenir en 
mettant A nu les conditions per- 
verses de l’édonon des vocations 
dans la première enfance. C’est 
au moment où se forme la psy- 
chologie du sujet que la prédis- 


position à Fétat de clerc trouve 
ses racines. Au sentiment d’être 
«de trop»,, dans une existence 
qui n’aurait pas dû avoir lieu, 
l’enfant opposerait te désir com- 
pensateur de se donner et de 
s’offrir, à l’image de sa propre 
mère, sacrifiée à sOn mari. Dans 
cette constellation familiale, le 
pire est pour cela même mal 
accepté, voire refusé par FenfanL 
Le «sacrifice» de la vie 
deviendrait mors la source psy- 
chique du désir du don de soi à 
la grande cause du salut du 
monde. L’institntion Eglise 
découverte comme médiatrice 
maternelle, tutélaire et infaillible 
prendrait la place de la mère 
bafouée, en remplissant ce rôle 
d’une manière autrement 
convaincante. Le désir d’être 
prêtre s’accomplirait dans l’acte 
de faire corps avec cette Mère 
qui peut tout exiger de ses 
enfants et de ses serviteurs. Le 
ctere est, par l’Eglise, 1e serviteur 
de tous ; mais «ce n'est pas sim- 
plement volonté de sa part, c’est 
sa réalité psychique». 


«L'abominable théologie 


Personne, parmi les dercs, ne 
semble donc pouvoir échapper à 
la lumière projetée sur sa voca- 
tion; Drewermann nous avertit : 
« Plus le forage psychanalytique 
va profond, plus il agit à la 
manière d’un étau qui se resserre 
en réduisant t’espace des faux- 
fuyants et des échappatoires et en 
s'obligeant à s’avouer ce que l’on 
est.» Cette phrase qui se déve- 
loppe, à la façon d’une gravure 
de Goya, sur un rythme propre- 
' ment sadique (l’étouffement pro- 
gresse et on n’en réchappera pas) 
trahit son auteur. Nous ne 
sommes pas des personnes appe- 
lées & dire dans Faction de grâce 
qui nous sommes : « On est 


obligé à s’avouer ce que l’on est » 
Chaque mot ici a sa violence 
spécifique. 

. C'est pourquoi, malgré ses 
caressantes propositions de thé- 
rapie, Fonctionnaires de Dieu est 
littéralement une tragédie. Une 
fatalité écrasante plane sur ce 
monde d’hommes et de femmes 
«ratés» dès le sein maternel H 
n’y a d’issue que s’ils renoncent 
i ce qui, jusque-là, a constitué 
leur vie. 

n n’est donc pas surprenant 
dans ce contexte que «l’abomi- 
nable théologie catholique du 
sacrifice» fournisse l’un des 
épouvantails agités par Eugen 
Drewermann. Comment l'auteur 
et ceux qui te consultent co mme 
thérapeute se représentent-ils te 
théologie catholique du saciifioe? 
Aucune des réflexions théologi- 
ques acquises ces dernières 
décennies n’a jpu encore, semble- 
t-il, parvenir jusqu’à eux. 

Sous le mot de «sacrifice». 
Drewermann se réfère toujours à 
1a souffrance voulue par Dieu et 
offerte par l’homme comme une 
dette mystérieuse à une divinité 
implacable. La représentation 
archaïque du sacrifice, dont P An- 
cien et le Nouveau Testament 
ont souligné, pour la combattre, 
ta perversité religieuse, paraît 
continuer de s’imposer aux psy- 
chologies analysées par Drewer- 
mann. Nous touchons là l’une 
des énigmes du livre. 


Une mystique vécue 
de la nature 


Plus généralement, te théologie 
qui est présentée en bien des 
pages comme «catholique» ne 
peut que susciter scandale et 
réprobation. Qu’est-ce donc que 
ce ...catholicisme caricatural 
auquel l’auteur oppose complai- 
samment les pensées les plus 
séduisantes de Luther? Drewer- 


mann surcharge 1a noirceur du 
catholicisme pour précipiter suq 
celui-ci la dérision des 
«modernes». Les pages relatives 
à la Vierge Marie sont les plus 
révélatrices de ce procès discuta- 
ble. 

Quant à la figure de Jésus, en 
«anarchiste», poète, thérapeute 
ou «chamane», elle se dissout 
dans l’invraisemblance. Com- 
ment 1a personne du Christ ima- 
ginée par Drewermann aurait-elle 
pu marquer à jamais les 
Apôtres? 

Finalement, Drewermann 
lèvera son masque: « Demain, U 
n’y aura plus qu’une seule forme 
de religion, celle d'une mystique 
vécue de la nature.» A moins 
encore que ce ne soit cette 
appréciation qui dise l’essentiel : 
«De nos Jours, c’est ce genre de 
mystique de la nature que tente 
de promouvoir le mouvement du 
New Age en faisant appel à des 
éléments de l'hindouisme et du 
taoïsme.» 

New Age , mystique vécue de 1a 
nature, religions orientales.- On 
comprend que l’appel du Christ 
& le suivre, lorsque des hommes 
et des femmes y répondent, ne 
.puisse que déchirer cette enve- 
loppe de conformité immobile et 
narcissique. 

On comprend aussi que Dre- 
wermann n’ait A proposer 
comme thérapie que le retour 
rassurant dans un monde où la 
liberté n’a plus de part puisque, 
a priori, on ne peut imaginer un 
dépassement des détermi- 
nismes.- et que pour être heu- 
reux (ou plutôt satisfait), fl suffi- 
rait de se laisser porter par ces 
mêmes déterminismes, en 
confondant cette étreinte avec 
l’infini des possibilités de 
TAmour. Quoi qu’en dise Dre- 
wermann, nous sommes aux 
antipodes des béatitudes. 

Pierre Eyt 
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Sur les ruines des Eglises 

Drewemm souhaite de nouveaux rapports entre la religion et une modernité où domine le syjet 


L EDITION originale de 
Kleriker porte en jaquette 
de couverture une pein- 
ture du grand peintre 
romantique allemand 
Caspar David Friedrich, l'Abbaye 
dans un bois de china. Ce ta fr te>| i 
en rappelle un autre, pins explicite, 
à la galerie Nationale de Berlin : 
les Ruines d’Eldena. On y voit une 
petite maison adossée aux restes 
d’une église en mines et envahie 
par des arbres verdoyants. A peine 
d i st in g ue -t-on deux êtres humains 
qui habitent ce lieu marqué par 
Finirai du ad et rimmensité de la 
nature. 

Image ambigus au premier 
abord, puisque Toril est immédiate- 
ment attiré par de gigantesques 
pans de mura qui évoquent ces 
nombreuses églises abandonnées ou 
sécularisées, dont les pierres ont 
été vendues ou subtilisées pour 
construire ailleurs, à moindre prix, 
de solides maisons. Tel n’est pas le 
cas ici : c’est dans l’église elle- 
même que deux individus ont élu 
leur demeure et se sont réap pr o pri é 
ses pierres consacrées pour vivre 
en symbiose avec la nature. Pour le 
grand peintre chrétien du dix-neu- 
vième siècle allemand, seule la toi 
conquise intérieurement, par un 
langage poétique, et enracinée dans 
la nature, peut surmonter le dog- 
matisme de l’Eglise et l'angoisse de 
la solitude humaine. ■ 

Pins d’un siècle et demi plus 
tard (ce tableau est daté de 1825), 
le motif évoqué par Drewermann 
prend une actualité nouvelle. Les 
Eglises d’aujourd’hui, plus qu’hier, 
ont vu leur façade monolithique se 
lézarder. Même si elles sont loin 
d’avoir perdu toute influence sur la 
société, leurs paroles ne tombent 
pins d’une chaire en s’imposant 
sans discussion. Les individus, 
croyants ou non, les utilisent pour 
fcugÿr ç pi p g qu teme ' phB -qu’jjbnc 
leur obéissent, et c’est avec ces 
matériaux qu’ils construisent leur 
propre demeure. Fallait-il cet 
ébranlement d’une Eglise qui 
s’était édifiée en contre-société 
pour qu'elle redevienne ferment 
historique de vie? Certains ont 
souflert de cette Eglise intransi- 
geante et se sont retrouvés l'Urne et 
le cœur en morceaux. L’église en 


ruines, c’est en eux qu’ils la por- 
tent. A ceux-là, Drewermann 
s’adresser sur un registre, psycholo- 
gique et poétique; qui les réconcilie 
avec la foi. Théologie populaire, 
poorrait-on dire. 

Mais son approche recoupe un 
mouvement décrit et analysé avec 
plus de rigueur par b sociologie de 
la religion. Dans Dieu change en 
Bretagne, par exemple, Yves Lam- 
bert explique la fin de «la civilisa- 
tion paroissiale » et surtout une 
«économie du salut» recentrée sur 
la terre et la relation affective à 
Dieu. Danièle Herrieu-Léger étend 
le débat & d’autres terrains et pose 
les questions de fond sur cette 
mutation profonde ( Vers un nou- 
veau christianisme?). 


Le retour 
à l’intériorité 


La baisse de b pratique, b perte 
d’identité des piètres et pasteurs, 
les nouveaux mouvements religieux 
(charismatiques et autres), de 
même que les oèciflatians entre res- 
tauration et prophétisme témoi- 
gnent de nouveaux rapports entre 
b religion et une modernité eDe- 
même contestée, « Valorisation de 
l’adhésion, primat de l'expérience 
individuelle sur la référence à la 
tradition, subjectivlsation des 
croyances, fluidité des engagements 
communautaires..., écrit Danièle 
Hervieu-Léger. Cet traits de ht reli- 
gion des communautés émotion- 
nelles dessinent-ils la figure d’un 
christianisme post-moderne en train 
d’émerger?» 

Drewermann s’inscrit partielle- 
ment dans b situation ainsi 
décrie. Certains n’ont voulu voir 
en lni' qu’un . destructeur des 
dogmes, et de ftutorité, le cheval 
de .Troie de la modernité rationa- 
liste et de b «subjectivité 
protestante» dans b tradition 
catholique. Cette réputation 
d’« iconoclaste» - lui, le défenseur 
du rêve et de Fimagpl - s’est faite 
surtout à partir d’interviews plus 
ou moins retentissantes, en particu- 
lier dans le Spiegel. En fait, son 
cœur est ailleurs et pas seulement 


dans VAtffldarung (dont il accueille 
pleinement b légitimité) : b 

grande protestation romantique, 
c’est-à-dire le retour à l'intériorité, 
à Time, oubliée par nue certaine 
modernité. 

Cdle-d, en poussant Fantonomie 
jusqu’aux limites de l’nniveisalité 
(de b raison), s'épuise et se heurte 
aux limites d’un « p ro gr ès» scienti- 
fique et technique qui oublie le 
sujet individuel. Or, si l’individu 
est an cour du romantisme, c’est 
parce qu’en lui seul se pose dure- 
ment b question dn rapport du 
fiai à l’infini et de leur séparation, 
question religieuse par excellence. 
Albert Béguin a fort bien décrit 
dans l'Ame romantique et le rêve b 
nostalgie d’on âge d’or de ren- 
fonce, des contes populaires, des 
mythes primitifs - et Ton sait b 
place qu’accorde D re wer m ann à 
cette littérature populaire, aux 
mythes et, dans ce livre, aux cha- 
manes, - b nostalgie (ou Fanticipa- 
tion?) d’un état d’avant b sépara- 
tion : «Ainsi la poésie serait une 
réponse, la seule réponse possible à 
l’angoisse élémentaire de la créa- 
ture enfermée dans l’existence tem- 
porelle.» 

C’est donc dans côte sensibilité 
culturelle, réélaborée à travers 
Schelling et Kierkegaard d’abord, 
et non dans b psychanalyse, que se 
trouve définie chez loi l’angoisse. 
Chez Drewermann, b foi ne doute 
pas de son objet et elle se doit 
d’abord de surmonter cette insi- 
dieuse séparation en trouvant Fin- 
fini en soi (dans l'Ame) et hors de 
soi (dans b nature). 


d’une résistance 


Cest pourquoi le tableau de Cas- 
par David Friedrich parsème les 
ruines d’arbres vigoureux - arbre 
du paradis, axis mundi et poutres 
de b croix - et que ces ruines 
elles-mêmes sont dominées par une 
tour, timide ébauche de cette 
flèche pointée vers le ciel que 
Goethe a voulu réhabiliter dans b 
cathédrale de Strasbourg et qni 
exprimait cette pulsion de vie que 


les romantiques admiraient tant 
dans le gothique. Cet arrière-plan 
doit être présent à l’esprit pour ne 
pas se méprendre sur rouvre de ce 
théologien dont les Fonctionnaires 
de Dieu ne représentent pas le mes- 
sage central, mais plutôt b « résis- 
tance » que celui-ci a rencontrée 
rian* l’Eglise. 

Il suffit de b comparer au texte 
lumineux de son Evangile de Marc 
Il n’est donc pas surprenant que 
cet ouvrage massif soit de temps à 
autre plus proche du naturalisme 
parfois sordide (à b Zob) que du 
romantisme : pestant, Q néglige de 
faire ressortir le «génie» indivi- 
duel des dercs et se cantonne à un 
«type universel» contraire à l’es- 
prit de sa pensée. Rien n’est dit 
par exemple du «génie» des fon- 
dateurs, ni des espaces de liberté 
qu’ils ont ouverts. Seule b dernière 
partie, dans la perspective jun- 
gjenne de l’individuation, renoue 
avec l’inconscient romantique non 
fondé sur te refbnlemenL 

Mais l'analyse des résistances, 
dans ane perspective freudienne 
plus classique, a aussi soc avan- 
tage. Elle met en garde contre les 
ruses des mécanismes de défense 
qui éviteraient aux individus 
comme aux institutions de se 
remettre en question et d’accueillir 
la liberté de l’esprit. Nul ne peut 
plus s’abriter alon derrière un dis- 
cours « scientifique» ou infaillible 
excluant 1e sqjet, l’homme de désir, 
acteur d’une histoire et (Tune inter- 
action sociale. 

L'écart est pourtant grand entre 
une problématique de l’individu 
dominée par l'authenticité du moi 
et celle du sujet. Celui-ci ne se 
décline pas seulement à b pre- 
mière personne, celle qui advient 
là où les pulsions dominent, 
se définit aussi par des tâches (ne 
serai Nce que parce que le bonheur 
de l’individu dépend aussi de b 
reconnaissance sociale). Or, b 
figure du chamane ne correspond 
plus à b division des rôles d’une 
société industrielle et démocrati- 
que. Et celle du prêtre aussi est en 
pleine mutation. 

Bernard Lauret 


« La nostalgie d’une unité primitive » 

Un entretien avec le psychanalyste Philippe Julien 


a Quel jugement portez-vous 
sur le travail psychanalytique 
tPEugen D rew er man n? 

- On ne peut extraire ce livre. 
Fonctionnaires de Dieu, de l’ensem- 
ble de srai œuvre Drewer man n bit 
un travail réel d’analyse quand il 
examine b manière dont La vérité 
atteint l’homme et 1e bouscule. Sa 
grande intuition est que b vérité 
nous parie de mille manières, par un 
conte, par un dessin d’enfent, par un 
mythe des retigions antiques, par un 
rêve, par une légende ou un cri de 
détresse d'un inconnu, bref par tout 
ce qui peut avoir la forme poétique 
ou symbolique de b fiction. Elfe ne 
-se manifeste pas nécessairement 
selon des catégories ma îtri s é es, éta- 
blies, institutionnelles comme les 
Eglises. Elle parie in d épe n da m me n t 
de tout lieu privilégié. 

» Et, pour lui, 1e personnage de 
Jésus est précisément celui qui 
accueille pleinement b vérité, b où 
die passe et où die parie : «Jésus 
n’est ni moine ni prêtre, écrit-il, 
mais prophète et poète, vagabond et 
visionnaire, médecin et confident, 
prédicateur ambulant et troubadour, 
arlequin et magicien de la miséri- 
corde éternelle et inépuisable de 
Dieu. » Jésus foscine Drewermann 
parce que c'est Fhomme-Dieu qui 
Fait sauter toutes tes barrières : entre 
1e juif et te noivjuif, entre te pécheur 
et 1e juste, entre l’en font et Fadulte, 
entre l’homme et b femme. La 
vérité parie hors des repères de ceux 
qui savent, hors des dispositif du 
pouvoir établi qui, lui, au contraire. 
Sève tes barrières, sépare et divise. 

- Mais de quel droit Juger des 
s clercs» avec l'aide delà psy- 
chanalyse ? 

- Drewermann cherche à mesurer 
tes écarts entre cet accueil de b 
vérité et la situation du dexgL Pour 
eda, il bit appel à' l’étude psychana- 
lytique, U en tait môme l'instrument 
de toute une critique de l'appareil 
ecdésiaL Je sais que cette méthode a 
soulevé beaucoup d’objections en 
Allemagne et aujourd'hui en France, 


mais certains commentaires sont 
injustes. 

» D’abord, Drewermann ne dît 
pas que c'est l’institution ecclésiale 
qui crée b névrose. H dit qu’elte est 
complice de motivations névroti- 
ques préalables à toute vocation reli- 
gieuse. Elle masque b névrose et 
reatretient grâce a un processus de 
forte identification du sqjet à Tinsti- 
tutionneL Cest ce qu’il écrit, au 
cours de centaines de pages d une 
richesse inouïe. . 

» Pour lui, les «sujets» qui 
demandent à entrer dans le clergé 
ont vécu leur enfonce dans une telle 
«insécurité ontologique», une telle 
angoisse inhibitrice, qu'ils cher- 
chent, dans l'Eglise, un lieu privilé- 
gié, qui leur donne une identité et le 
sentiment d’une utilité sociale. Ils 
vont jusqu'au sacrifice de leur sub- 
jectivité pour s’identifier aux traits 
objectifs d’une institution. Drewer- 
mrnin en conclut qu’il y a «déper- 
sonnalisaîion ». En langage freudien, 
leur «moi» s'efface au profit <Tun 
«surmoi», en l’occurrence un «sur- 
moi» sévère, rigoureux, car Os sacri- 
fient non seulement leur subjecti- 
vité, mais aussi leur jugement, leurs 
pulsions, leurs désirs. Us abdiquent 
leur opinion pour épouser- te dis- 
cours officiel de l’institution et 
conformer leur vie A tout ce qu'elle 
exige. 

» Mais entendons-nous bien : U 

S t pas d'analyser des sujets 
eux. «Ce que nous avons 
dit Drewermann, c’est un 
modèle qui prétend refléter non pas, 

cotes, la rie de chaque clerc en parti- 
culier, mais bien là réalité de ceux 
qui correspondent vraiment au 
modèle qu'on a voulu leur incul- 
quer. » Il n'analyse que des struc- 
tures, à b manière, par exempte, de 
Michel Foucault mettant en évi- 
dence des dispositifs de pouvoir et 
des stratégies instituées au nom d'un 
certain savoir. 

» Ce faisant, Drewermann pose 
Fun des problèmes-dés de cette fis 
de siècle : celui du rapport, souvent 


contradictoire, entre le droit à b 
subjectivité, A l'expérience person- 
nelle!, et Fappvtenance à une insti- 
tution ponr y accomplir telle ou telle 
fonction. En ce sens, tes psychana- 
lystes crama rssent le même type de 
problème que les théologiens. Eux 
aussi peuvent être partagés entre 
leur expérience personnelle acquise 
sur 1e divan et leur appartenance à 
une institution. N’oabbons pas que 
Lacan a été obligé de quitter F Asso- 
ciation internationale de psychana- 
lyse créée par Freud— 


«Une vision jmû&stkpte 
du monde » 


- Mais s’il ne juge pas des 
sujets, l'utilisation de la psycha- 
nalyse est-elle légitime pour 
con t ester une institution ? 

- On sent chez Drewermann 1e 
désir de relever 1e défi de b critique 
de b religion que foit b psychana- 
lysa Mais il le fait par un «dépar- 

natyse pourte^* mettre^au service 
d'une critique de l’institution, en 
quelque sorte pour b purifier. De 
l’autre, il b rejette pour tout ce qui 
concerne 1e noyau même de b Révé- 
lation, considéré comme Intoucha- 
ble. Et c’est en cela qu’il est avant 
tout théologien. H juge, fait des cli- 
vages, fixe des frontières, comme le 
faisaient déjà les théologiens hier 
par rapport au marxisme. C’est typi- 
. que (Tune position théologique qui 
consiste à aire: ou je tawoibc, ou 
je te rçjette. 

» Il est dans b lignée de théolo- 
giens qui ont du mal à accueillir b 
nouveauté irréductible du monde 
moderne, par exempte la distinction 
entre l'individu et Prostitution, le 
corps et l'esprit, b religion et b 
médecine, le travail et le loisir, 
l’homme et b femme. Au fond, il 
est anté-modeme, dans b lignée de 
Jung et des grands romantiques alle- 


mands, qui avaient b nostalgie 
<Tune sorte d’unité primitive, d’une 
visiou globalisante, holistique du 
monde et même panthéistique, 
nourrie du sentiment que beaucoup 
a été perdu avec b technique, b 
science et b rationalité. 

- Quel besoin Je pousse, dans 
cette hypothèse. A passer à 
l'écriture, i ta contestation publi- 
que de son Institution? 

- Parce qn'ü y a en lui une sorte 
d’appel, une demande. Celle d’un 
maître pour aujourd’hui, à l’image 
du Jésus «poète et prophète». Un 
maître, c’est-à-dire quelqu’un qui 
soit au-dessus de toute règle institu- 
tionnelle, qui crée des préceptes, 
mais s’en libère, qui ait, comme 
écrit lui-même Drewermann «le 
pouvoir poétique de la parole et de 
l'Invention». Le maître, c’est celui 
qui ne s’embarrasse pas (Tune fonc- 
tion. Il vit, il est imprévisible et il 
invente. Drewermann aurait voulu 
trouver ce maître en ce lieu qu’est 
rEglise, et il a été déçu. 

» En ce sens, il reprend la 
demande de Luther, celle de 
Nietzsche ou de Kierkegaard. Chez 
ces trois-b déjà, les griert, b révolté 
b contestation viennent de b fai- 
blesse des maîtres qu’ils ont en face 
d’eux. Cest b raison aussi de b 
souffrance de Drewermann et du 
procès qu’il foit aux autorités de sou 
Eglise : au fond, vous n’êtes pas de 
vrais maîtres. Vrais n’êtes que des 
fonctionnaires I » 

Propos recueillis par 

Henri Hncq 


a Conférence d’Eugcn Drewer- 
mann à Paris. - Eugen Drewer- 
mann donnera une conférence sur 
le thème «Angoisse et exclusion», 
à Paris, jeudi 22 avril à 20 h 30 au 
temple de l'Eglise réformée de 
l'Etoile (54, avenue de la Grande- 
Année, 75017 Paris). 


Théologie en liberté 


INTRODUCTION JL L'ÉTUDE 
DELA THÉOLOGIE 

Sim la direction 

de Joseph Doré, 3 tomes. 

Desdèe. 1800 p. 

les deux premiers tomes 289 F. 

le troisième 225 F. 


L’heure est aux 
« sommes » : manuels, caté- 
chismes, synthèses de toutes 
sortes et en tous domaines. 
Indice d’un temps avide de 
repères et soucieux de refon- 
der un savoir atomisé et frac- 
turé par deux décennies de 
doutes, diront certains d’un air 
gourmand. Symptôme d’une 
société en mal d invention qui 
se replie sur des identifica- 
tions frileuses, s’inquiètent 
d’autres. 

La purification récente de 
l’Introduction à l’étude de la 
théologie — trois tomes épais 
et serrés, sous la direction 
vigilante de Joseph Doré, 
doyen de la faculté de théolo- 
gie de l’Institut catholique de 
Parte - pourrait à première vue 
tomber sous le coup de ces 
deux diagnostics. 1 800 
pages, une trentaine de colla- 
borateurs, des index soignés, 
des outils de travail prêtés, 
des bibliographies abon- 
dantes, des instruments de 
recherche... Tout y est 
Pourtant - c'est l’originalité 
de ce travail, - rien n’y est 
envisagé comme définitif. La 
théologie s’en trouve bien. EHe 
est à sa juste place : un itiné- 
raire qu’on peut, qu’on doit 

G anser en toute disponibilité. 

n parcours fibre et libérateur 
à la mesure de I’ « objet » qui 
en est le centre, sans en être 
l’obsession : Dieu qui se 
révèle gratuitement à l’homme 
et l’invite à une réponse per- 
sonnelle et autonome, à la 
suite du Christ partageant la 
condition de l’homme. 

H s'agit bien d’un «manuel», 
c’est-à-dire d’une méthode qui 
accompagne sans donner la 
réponse, qui éveille sans affo- 
ler. Mais que veut dire « intro- 
duire à la théologie» dans le 
contexte culturel actuel, pour 
que cette discipline soit crédi- 
ble? La conviction portée par 
l’ouvrage est nette : la théolo- 
gie est «plurielle» i Elle se 
construit avec des a parte- 
naires ». 

Elle doit être travaillée selon 
des méthodes spécifiques, 
dépendantes d’une époque, 
d’un lieu et d’une culture. 
Joseph Doré le souligne claire- 
ment : aie propos amtrodidre 
à la théologie ne saurait signi- 
fier que l'on entend conduire 
seulement à un type de théo- 


logie. donnant du même coup 
à penser que ce serait l'uni- 
que. » Son manuel met effecti- 
vement en œuvre une 
démarche qui permet une plu- 
ralité d'approches. 

Tout tient aussi è la nature 
des partenaires. Pour d’autres 
sensibilités, la question serait 
d'emblée résolue : le vrai par- 
tenaire. le seul autorisé, est le 
croyant. Certes, ce parcours 
théologique se propose 
comme une présentation de la 
foi chrétienne, mais un tel 
dossier ne peut que déborder 
le cadre strict de l’institution 
croyante, n lui faut Stre dispo- 
nible è des rencontres inartan- 
dues, au cœur de la culture du 
temps. La parole adressée è 
des croyants, à des chrétiens, 
vérifie aussi sa validité dans le 
dialogue avec les non- 
croyants. 

Litanie d’assurances 
ou espace de débat 

La théologie cisèle sa place 
sur une « scène ». EBe ne des- 
cend pas du ciel, tout armée 
pour le combat de la foi. 
Recherche intellectuelle, elle 
ne saurait s'installer dans un 
splendide isolement. Elle se 
construit dans des milieux où 
elle entre en symphonie avec 
d'autres sensibilités, d'autres 
disciplines. En évoquant, dans 
le troisième tome, quelques- 
uns de ces lieux (instituts 
catholiques, colloques, ren- 
contres œcuméniques, 
grandes revues, centres de 
formation pluridisciplinaire), 
l’ouvrage de Joseph Doré 
montre une discipline en dialo- 
gue. 

Cette conception souligne 
l'humtBté de la démarche théo- 
logique. Celle-ci se dévalorise- 
rait è n’étre qu'une litanie 
d'assurances. Les lieux théolo- 
giques doivent être des 
espaces de débat au cœur de 
la culture, au risque des fré- 
missements de l'institution. 

Le manuel de Joseph Doré 
est à prendre comme une invi- 
tation à penser, è oser le che- 
min de nmaHigence de la foi. Il 
ne nous épargne pas l'austé- 
rité. L’ exigence intellectuelle 
est à ia mesure de la préfé- 
rence pour Dieu, source de la 
foi chrétienne. Mais il ne nous 
égare pas dans les impasses 
de ia pieuse certitude. La pas- 
sion de dialoguer avec les 
fortes questions du temps est 
présente à chaque étape du 
développement. Ainsi peut-il 
soutenir que la théologie est 
« U affaire de tous». 

LacPareydt 


Autres parutions 


• La Femme au temps de la 
Bible, de Josy Eisenberg. D'Eve à 
Marie, en passant par Sarab et 
Rebecca, Deborah, Judith et 
Esther, Anne et Elisabeth, la 
Bible est aussi un livre de 
femmes. Avec l’art du récit qu’on 
lui connaît de ses émissions télé- 
visées, Josy Eisenberg évoque 
toutes ces figures marquantes de 
l’Ancien et du Nouveau Testa- 
ment, le statut de la femme de 
l’époque, et toutes les questions 
«modernes» (mères porteuses, 
stérilité, contraception) aux- 
quelles la Bible donne déjà des 
éléments de réponse. (Stock, 
447 p^ 140 F.) 

a En haine de l’Evangile, de 
Charles Molette. Charles Molette, 
dont la compétence d’archiviste 
de l’Eglise est reconnue en France 
et au Vatican, traite ici des consé- 
quences dn décret du 3 décembre 
1943 mis par les nazis contre les 
Français militants des mouve- 
ments d’action catholique, enga- 
gés auprès des travailleurs requis 
en Allemagne de 1943 à 1945. 
L’auteur révèle les complicités du 
régime de Vichy contre ces Fran- 
çais, mais aussi le soutien 
apporté par une partie du clergé 
catholique allemand. (Fayard, 
382 p. 170 F.) 

• Femmes de Dieu , de 
Mariapa Bonaparte. Journaliste 
italienne, Mariapa Bonaparte a 
mené pour l'hebdomadaire Nos- 
trp Tempo de grandes enquêtes 
stir les femmes. Elle montre les 
mutations intervenues dans les 


grandes congrégations religieuses 
féminines. On peut trouver dans 
les couvents ici une ancienne 
prostituée, là une ex-détenue ou 
une droguée. Mariapa Bonaparte 
retrace des itinéraires de vocation 
et montre des femmes plus épa- 
nouies que ne le laissent entendre 
les i ma g e s classiques de l'univers 
religieux féminin. (De Fallois'. 
260 p., 125 F.) 

• Alexandre Men, un témoin 
pour la Russie de ce temps, 
d’Yves H amant. Dans les trou- 
bles que connaît la Russie post- 
communiste, Alexandre Men, 
prêtre orthodoxe tué à coups de 
hache le 9 septembre 1990 dans 
la banlieue de Moscou, foit figure 
de témoin, mais aussi de pro- 
phète. Au moyen de textes et d’il- 
lustrations superbes, Y ves 
Hamant retrace la vie et l’itiné- 
raire spirituel <Tun martyr appelé 
à compter dans une société rem- 
plie d’attentes spirituelles et une 
Eglise qui a du mal à s’inventer 
un nouvel avenir. (Éd. Marne, 
20 6 pi, 185 F.) 

• Pratiques de la prière dans 
1a France contemporaine, sous la 
direction de Michèle Bertrand. 
En Fiance, comme dans d'antres 
sociétés sécularisées, la prière est 
une pratique en hausse. Pour la 
première fois, une approche col- 
lective, celle dn sociologue, du 
linguiste, du psychologue tente de 
mieux cerner et de comprendre 
«scientifiquement» ce phéno- 
mène. (Le Cerf, 220 p., 115 F.) 
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Espèces d’espaces 


LE VIRTUEL 

de Philippe Quéau. 

Ed. Champ Vallon l Institut 
national de l'audiovisuel, 
220p.. 130 F. 


Un voyage dans des lies mys- 
térieuses. C'est ce que nous pro- 
pose Philippe Quéau, un des 
grands spécialistes français des 
images de synthèse, fabriquées 
par ordinateur à partir de modèles 
logico-mathématiques. Films de 
fiction, bandes vidéo, cfips, jeux 
électroniques nous ont entraînés 
dans ces paysages artificiels où 
(es aventures les plus saugrenues 
arrivera à des ersatz d'hommes ou 
de femmes. A moins que l’on 
mélange les genres, le réel et le 
virtuel, ou que l’on se serve de 
ces deux techniques pour simuler 
un environnement, des situations 
et caiorfer les réactions d’un sujet 
qui conduis plus tard une voiture 
automobile, pflotera un avion ou 
deviendra cosmonaute. 

En fait, notre auteur - s'il dit 
['essentiel de ce qu’l faut savoir 
sur Histoire et Iss réalités de ces 
nouveaux horizons - s'intéresse 
beaucoup plus à la singularité de 
oe mode d'expression. Cette * réa- 
lité intermédiaire » pose, comme 
tout ce qui sort des technologies 
d8 pointe, la question des chances 
et des risques. 

Nos horizons s'élargissent, ces 
a espèces d'espaces» nouveaux 
permettent à l'Imagination de s'ali- 
menter à d'autres normes, la dia- 
lectique du sensible et da nntsDgï- 
ble se modifie, un langage se crée 
sous nos yeux. 

«L’knage échappe è h sphère 
des métaphores pour entrer dans 
le monde des modèles ». et B est 
possible de créer un aller-retour 
entre le modèle et limage. 
Féconde interactivité mais risque 
de tdérôaSsation» dans cette mul- 
tiplication des pseudo-mondes. 


dans cette foire aux: Rusions. Et 
l’on sait combien dans les jeunes 
générations le virtuel peut devenir 
une drogue per nntermédtaire des 
jeux électroniques. 

Philippe Quéau explore aussi les 
nouvelles possibilités de oe sy»r 
tème, par exemple la ftélé-virtua- 
ffté» conduisant eà des commu- 
nautés virtuellas » grâce au futur 
Minitel où las messageries per- 
mettraient de rencontrer d'autres 
personnes empruntant un «corps 
virtuel a synthétique, réaliste ou 


«La vérité 
del’ülusion » 

Le plus fécond de son ouvrage 
tient dans ses réflexions très 
poussées sur le statut des «nages 
de synthèse. L'Identité du réel et 
du rationnel, chère è Hegel est ici 
remise en causa : les mondes 
nouveaux créés par l'homme ne 
sont pas réels mais essentiefle- 
. ment rationnels puisque d’essence 
logico-mathé ma tique. Nous 
sommes dans «te vérité de l’Su- 
ston». 

Notre auteur, dans sa manière 
d’écrire, de creuser au plus pro- 
fond, d'accéder è des concepts 
nouveaux par élan et contraction, 
lyrisme et dépouUement, nous fait 
penser à cette «respiration» 
d'Yves StDundze, trop tût disparu. 
La dernière partie de son ouvrage 
surtout, méditation esthétique, 
éthique et philosophique è partir 
de mots-clés, est un modèle du 
genre. 

P.D. 

* On lira aatfi avec profit sur le 
même sujet: te SéaBté rirtmdk, de 
Howard flhdnoU, qui rkat d’être 
pofcüé chez Dmod (tnaWt de rasghfe, 
Etats-Unis, far Lionel Lanbnno et 
Amick. Morel, 404 p* 148 ï% Sans 
doute Tonnage le ptos complet sar les 
origiaes et In appfiatioro da anges 
de synthèse. 


Le poids de la communication 

Conçue par Lucien Sfez, une encyclopédie de près de deux mille pages permet de s’y retrouver 
dans le réseau des pouvoirs informatiques et médiatiques 

sa 


DICTIONNAIRE CRITIQUE 
DE LA COMMUNICATION 

Souî la direction dé Lucien Sfez. 
PUF, 1 780 p., 1980 F: 


Quatre kilos deux cents 
grammes; près de deux mille 
pages en deux tomes; trois cent 
quatre auteurs; deux cent qua- 
rante-sept illustrations photogra- 
phiques, près de 2 000 francs. 
Lucien Sfez devient le Cecil 
B. De Mille de la communica- 
tion. D a appelé ce monument 
Dictionnaire critique. «Criti- 
que»? Certes, car chacun s'ex- 
prime en cherchant à sortir des 
sentiers battus. «Dictionnaire»? 
Le mot est plus contestable. Cest 
plutôt d’une encyclopédie qu’il 
s’agit Certes, dans chaque grand 
chapitre, on classe les thèmes par 
ordre alphabétique et un index 
général de onze pages à la fin du 
deuxième volume permet de sui- 
vre les sujets de A à Z (ou plutôt 
& W, car les trois dernières lettres 
n'ont pas trouvé preneur). Mais 
la conception d’ensemble est 
(Tune tout autre rationalité: 

Quatre grandes parties : «Les 
données de base»; «Les théories 
opérationnelles»; «Les grands 
domaines d’application»; «Com- 
munication et société» enserrent 
treize chapitres avec leur intro- 
duction, leur tyrielle de 
«thèmes» - qui sont autant d’ ar- 
ticles plus ,ou moins longs, - leur 
conclusion, puis des biographies 
et un glossaire. 

Tout cela s’emboîte comme des 
poupées russes et produit un 
assez somptueux effet Mais que 
nul n’entre ici s'il veut courir 
d’une traite jusqu’au bout H lui 
faudra gravir tant de marches et 
pénétrer dans tant de salles - 
dont certaines assez obscures, il 


Un nouveau croisé 

Quand un essai sur la franc-maçonnerie 
dérape sur les dangers de rislam 


MÉDITATIONS 
DANS UE TEMPLE 

de René Defez. 
Gallimard, 288 p., 120 F. 


Voici un livre qui, sans rien 
apporter de très original, réussît le 
tour de force d'être déconcertant 
Est-ce une raison suffisante pour 
que Gallimard le publie dans la 
prestigieuse collection «L'infini»? 
On peut en douter. Cènes, le thème 
en est alléchant : il s’agit d’une série 
de cinq essais consacrés à la sym- 
bolique maçonnique. Au cas où 
nous n’aurions pas compris, la cou- 
verture précise que leur auteur 
«appartient à toi important ordre 
initiatique fiançais dont il détient le 


plus haut grade». Jusque-là tout va 
bien. Encore qu’il ne soit pas néces- 
saire d’être un grand initié pour 
savoir que chez les maçons ces 
questions de grade n’ont qu’une 
valeur très relative, et qu’il n’est 
guère d’usage de se vanter de celui 
qu’on possède. 

Ensuite, les choses se compli- 
quent Le style de ces méditations 
est si alambiqué qu’il en décourage 
l'accès. Et puisqu’on parie d’alam- 
bic, signalons au lecteur qu'une 
bonne connaissance de l’alchimie, 
de r héraldique et de la gnose ne loi 
sera pas inutile pour aborder cer- 
tains passages particulièrement abs- 
cons. 

Une fois le sens de ces derniers 
éclairé grâce è un dictionnaire d’an- 


Pour une rigueur 
du symbolisme 


LA CONVERSION 
DU REGARD 

de Michel BaraL 

Albin Michel, edi. « Paroles 

vives», 182 p, 89 F. 


Grand maître de la Qartdo Loge 
de France, Michel Barat ne fait 
évidemment pas mystère de son 
appartenance à la franc-maçonne- 
rie. Mais son exigence da quête 
spirituelle et son attention au 
symbolisme hérité da la tradition 
se doublent d’une formation de 
philosophe. Son respect pour la 
rationalité scientifique se veut 
aussi vif que son souci des crises 
majeures de notre civilisation. H 
s'interroge donc avec netteté sur 
ta place et ta portée d'une forma- 
tion Initiatique dans un monda 
que domine l'efficacité techni- 
denm. 

Qu'A s'attache è défaire son 
lecteur de qüelques préjugés 


encore tenaces envers les francs- 
maçons, voSà qui n'étonna guère. 
Son plaidoyer pour une réconcilia- 
tion de la spiritualité et de la rai- 
son ne surprend pas plus. Mais il 
ne convainc pas vraiment, faute 
d'entrer dans des argumentations 
serrées et de prendre des exem- 
ples précis. L'ensemble se lit 
sans effort ni ennui. L'ouvrage 
suscite même nécessairement de 
la sympathie, è force d'énoncer 
tant d'évidences si bien intention- 
nées qu'on ne voit guère quoi leur 
opposer. . 

Le degré de généralité auquel 
se tiennent les propos de Mchcd 
Barat a quelque chose de désar- 
mant 

R.-P.D. 

+ Signalons également le récent 
Cahier de rHcne, dirigé par Frfdé- 
rick Trfatra, sur ks é n c a incnw fcnée- 
teao de ht famç-Bwçwwie (350 m 
300 F). 


tien français, on s’attend à quel- 
ques révélations. Hélas, on tombe 
de haut Tout se passe comme si 
René Défis avait surtout eu à cœur 
de nous transmettre un double 
message. D’une part, selon hû, l'hu- 
manité aurait plus que jamais 
besom d’esprits courageux, capables 
de réfléchir calmement aux vastes 
problèmes qui la menacent D’autre 
part, ces esprits libres, sans mépri- 
ser lé trésor des religions révélées, 
devraient prendre garde i ne point 
se laisser égarer par les enseigne- 
ments de celles-ci, nécessairement 
insuffisants aux yeux de l’humaine 
. raison. Double message incontesta- 
blement sympathique - mais pas 
vraiment o ri g in al 

Et puis soudain, page 156, tout 
bascule. Au milieu d’une médita- 
tion sur PEvangite de saint Jean - 
dont il n’est pas le premier à 
dénoncer l'inspiration antijadaïque, 
source essentielle de rantisamtïsme 
chrétien - Defez dérape, allez 
savoir pourquoi, sur les dangers rte 
l’islam. Confondant celui-a avec 
l’islamisme, il se laisse brusque- 
ment aller à d’étranges écarts de 
langage. Mêlant allègrement Arabes 
et musulmans, Q les écrase sous les 
mêmes invectives pour finalement 
les rendre responsables, en bloc, du 
déclin de POorident 

Réminiscences 

médiévales 

On ne s'attendait guère i une 
telle diatribe qui ne peut que sus- 
citer de fâcheux échos. Pour qui 
donc roule René Defez? Vou- 
drait-il nous ramener au beau 
temps des croisades? Se prend-il 
pour un nouveau templier? 
Entend-il lever une armée afin de 
libérer Jérusalem ou bien tout ce. 
discours a-t-il un sens caché, si 
caché qu'on ne l'apercevrait même 
pas? Bornons-nous à hasarder une 
hypothèse. Comme Don Quichotte, 
Défiez a Pesprit encombré de rémi- 
niscences médiévales. Celles-ci ne 
sont pas toujours plaisantes ni per- 
tinentes et, de ce fait, nuisent quel- 
que peu aux saines vertus que par 
ailleurs 11 prône. Du coup son livre 
dessert la philosophie maçonnique 
alors même qu’il prétend riHustrer. 

Christian Delacampagoc 


faut le dire -- qu’il arriverait 
exsangue à la sortie. En revanche, 
picorer pendant des jours deux 
ou trois heures de texte ouvre des 
horizons qui' ne portent, pas à 
l’angoisse. 

La «communication», c’est 
Fauberge espagnole. Ou y trouve 
. tellement ce qu’on y apporte 
qu'aucune, définition des mots 
n'est donnée dans ce... diction- 
naire. Simplement, le chef d’or- 
chestre nous dit tout de même 
qu’Ü a évacué... les transports 
(ponts et routes, chemins de fer, 
avions)! 

: On reculera ici devant le jeu du 
catalogue pour épingler quelques 
points forts dans cette matière 
effervescente. Alain Cotta, qui 
trouve, stupide de dire que le 
temps de l'information succède à 
celui' de l’énergie, opère une dis- 
tinction originale au plan écono- 
mique entre la communication 
d’échanges de production, celle 
de loisir, et celle d’ordre (qui se 
signale, par exemple, dans les 
entreprises, par le curieux trans- 
fert du «personnel» en «res- 
sources humaines»). 

Pourquoi Pierre Legendre éva- 
cue-t-il la religion ou plutôt pro- 
pose-t-il de renoncer a ce terme 
trop surchargé, dit-il, de renvoi 
au christianisme occidental? 
Etrange, vraiment, è l’heure où la 
religion islamique, religion 
d'Etat, relance dans la politique 
internationale la communication 
dogmatique. 

Des chemins 
escarpés 

Une bonne formule de René 
Lourau sur «l’institution ventrilo- 
que», celle qui, dans toute 
culture, parie par notre bouche, 
et une intéressante remarque de 
-René-Jean jtavault, voyant, dans 
la concfeption américaine et 
moderne de la communication, 
une opposition ' au concept 
d’identite culturelle. «Identité» 
qui n’a cessé, justement, de han- 
ter Jacques Berque, qui voit 
.comme une caractéristique de 
notre temps la réémergence des 
identités des peuples et des cul- 
tures. 

Jacques EUul craint IuL que la 
«communication placebo» se 
substitue & la démocratie, avec la 
mise en scène des hommes politi- 
ques, et dans ce sens, Alain - 
' Gérard Slama écrit ; «Les opi- 
nions. assénées comme des faits, 
obscurcissent d’autant plus les 
idées et font d'autant plus reculer 
le savoir que chacune, en soi, est 
souvent Juste. » Lucien Sfez, dans 
son chapitre «Tautisme», 
relance ce néologisme fabriqué il 
y a cinq ans (1), qui lui sert de 
d’analyse pour comprendre 
communication et dénoncer 
ses pièges. Concept issu de trois 
autres, « autisme » du sujet 
devant les machines à cracher tes 
mots et les images; «tautologie», 
car la société de communication 
ne dit rien de plus que «je suis 
société »; «totalité» (voire «tota- 
litaire»), car la communication 
est aussi un grand tout qui nous 
englobe et dans lequel nous 
sommes dilués. Le paradoxe 
déniché par Anne Cauqnelin est 
que «le silence se loge dans le 
plus grand bruit qui soit», et sur- 
tout la solitude. . 

Les «concepts transversaux » 
que nous propose ensuite ce Dic- 
tionnaire offrent des chemins très 
escarpés. H - faut une puissance 
d’abstraction et de fortes conni- 
vences avec les auteurs pour s’y 
retrouver. Avec lé chapitre sur 
«Les nouvelles techniques et leur 
usage», on retombe sur ses pieds. 
Pierre. Musso distinguant fort 
bien les matériels, les contenus, 
tes réseaux de diffusion, et Marc 
Guillaume contestant avec perti- 
nence l’idée que l’informatique 
est essentielle au progrès de la 
productivité, surtout dans les ser- 
vices. Pourquoi ? Parce qu’il est 
de {dus en plus difficile d’extraire 
des données pertinentes et que 
l'information qui ne sort pas des 
machines est souvent beaucoup 
plus importante. 

La partie de l’ouvrage qui est 
consacrée aux « Théories opéra- ~ 
tiormelles» intéresse davantage 
les chercheurs et curieux -déjà 
bien initiés. On notera la contri- 
bution de Georges Balandier sur 
les rapports interculturels, déve- 
loppant ses thèses sur « l’anthro- 
pologie comme exercice de com- 
munication», avec les multiples 



registres porteurs d’information 
sur le terrain, mai» aussi les obs- 
tacles opposés à l’entreprise de 
pénétration des cultures étran- 
gères, ne serait-ce que du fait de 
l’équation personnelle du cher- 
cheur. Et Jacques EIlul montre 
qu’à 99 % il n’y a jamais eu, dans 
rhistoire, de société pluricultu- - 
refle, mais qu’une culture a fina-j 
tement dominé les autres dans un 
ensemble sqrialjçohéqsnL s ; 

Rappel heureux par Bernard 
Paul ré de l’origine étymologique 
de «communication», qui est la 
même que «communauté». Et 
profil bits pour l’intelligence arti- 
ficielle (IA), dont les prétentions 
sont heureusement rabattues par 
J. Pomian : «[Elle] cherche en 
réalité l'homoncule et non 
l’homme. » Lucien Sfez, lui aussi, 
critique les intégristes de l’IA 
comme HA. Simon. Pour les 
«sciences cognitives», Gu/ 
Tiberghien se demande s’il s’agit 
d’une mode passagère ou d’une 
révolution scientifique. Elles sont 
en tout cas bousculantes dans la 
mesure où elles se retrouvent au 
nœud de plusieurs disciplines, 
comme La psychologie expérimen- 
- taie, la linguistique et les neuro- 
sciences. 

« Culture 
publicitaire » 

Avec le deuxième tome du Dic- 
tionnaire, on aborde des paysages 
■plus familiers. D’abord celui des 
mass media. François Balle dis- 
tingue bien deux 1 catégories de 
chercheurs : ceux qui s’intéres- 
sent surtout aux «émetteurs» de 
messages (Marcuse, Moles, Mac 
Luhan, Eilui) et considèrent 
-qu’ils -agissent comme une drogue 
incitant au conformisme, et ceux 
qui s'occupent d'abord des 
«réceptears» (Berelson, Lazars- 
feld, Cazeneuve), insistant sur les 
réactions de défense on de rejet. 
Interprétations trop «méca- 
nistes» pour L'auteur, qui sou- 
haite une approche «interaction- 
niste», c’est-à-dire proche du 
contexte dans lequel les médias 
agissent 

Pour Rémy Rieiïel, le rapport 
entre chercheurs et grand public 
est de plus en plus tributaire du 
triangle publicitaire, conseiller en 
communication, journaliste. Le 
travail des médiateurs est diffi- 
cile, selon Lucien Sfez, car ils se 
situent & la fois do côté de la 
construction du message (infor- 
mation- ou programmes) et du 
•côté de la stratégie économique 
de leur firme. 

Tout un chapitre aux multiples 
angles est consacré à la publicité^ 
introduit par Denis Quénard et 
Gérard Unger, pour lequel te 
principe de numesis est le plus: 
ancien de tous.: ne pas faire 
naître la critique mais l’adhésion.' 
Tout joue en économie concur- 
rentielle sur la différence. « Vou- 
loir être choisi, c'est perpétuer sa 
raison d’être.» Quant à la 


«culture publicitaire», elle peut 
être nationale ou internationale, 
cela dépend de la maturité des 
marchés, des individus, des mar- 
ques. 

- ' Jean Martin s’interroge, lui, sur 
te « droit de la communication». 
qui déstabilise les cadres juridi- 
ques traditionnels. Comment 
• ^protéger les logiciels? Quel peut 
être 1e régime douanier de l’infor- 
. mation? Quelle .sorte de loi 
nationale est applicable aux com- 
munications par satellite? La 
. communication politique n’est 
évidemment pas oubliée par 
J. M. Cotte ret et C. Emeri, qu'ils 
' définissent ainsi : « Echange d’in- 
formation, entre gouvernants et 
gouvernés par des moyens, for- 
mels ou informels, pour conquérir 
le pouvoir ou bien l’exercer. » H 
peut s’agir aussi bien d’allocu- 
tions que de défilés, de sit-in, 
d'airs de musique en Afrique, de 
dazibaos en Chine. Le débat est 
sans fin, concernant l'influence 
des nouvelles techniques sur les 
choix des citoyens, mais eu 
période électorale il faut se rap- 
rpeler, dit-il, qu’on n'impose plus 
mais qu’on sollicite. 

François Dagognet et François 
Guiry parient ensuite de la vulga- 
risation scientifique, et Georges 
Balandier ouvre le chapitre sur 
«La communication vue d’ail- 
leurs», dont les thèmes forment 
un triptyque : la communication 
selon Les cultures (Afrique, Anti- 
quité, Aztèques, communisme), 
pour ne- garder que les premières 
références alphabétiques, selon 
les disciplines (anthropologie, 
éthologie, psychanalyse, etc.), ou 
selon. les auteurs (de Balandier à 
Tarde en passant par Descartes, 
Montesquieu, Rousseau, etc.). 

Un immense éventail, on le 
voit Pourtant, on est surpris 
qu’il existe si peu de réferences, 
par exemple, sur Phistoire de l’in- 
formatique ou, qu’on oe cite pas, 
dans les biographies, Hubert 
L. Dreyfus, dont le livre Intelli- 
gence artificielle, mythes et 
limites (Flammarion, 1984) 
contient des thèses si riches, ou 
Bill Gates, le jeune héros de la 
micro-informatique qui tailla à 
IBM les croupières que l'on saiL 

L’exhaustivité, dans un tel 
domaine, est évidemment impos- 
sible. La forte personnalité de 
Lucien Sfez a marqué toute cette 
entreprise, non seulement parce 
qu’il a écrit un sixième de cet 
ouvrage, mais parce que, sous 
forme de conclusions sur presque 
tous les grands sujets, il a véhi- 
culé les trouvailles nombreuses 
de son œuvre, voire ses dadas, 
comme le «tautisme», servi à 
toutes les sauces. Petite coquette- 
rie d’un chercheur fécond. Com- 
ment lui en vouloir? 

Pierre Drouin 


i de ht amtmamcatian. Seuil, 
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Le phénix 
nippon 

nippon 

Le Japon dopais 1949 

de WUIiam Horsley 
et Roger BuckJey. 

Le Monde Editions, 

320 p.. 125 P. 

(La série 

est également disponible 
en deux cassettes vidéo). 

LE JAPON DEPUIS 1945 

de Jean-Marie Bouissou. 
Armand Colin. colL «Cursus», 
192 p.. 69 F. 


Deux fivres viennent de sortir 
en librairie sur l'extraordinaire 
demi-siècle qu'a traversé te 
Japon, du cataclysme nucléaire 
qui mit un terme brutal à l'ex- 
pansion impériale jusqu’à cette 
décennie 90 qui le voit repren- 
dra dans le monde un rôle qui 
n'est ptus uniquement celui 
d'un animal économique. Deux 
ouvrages tout à fait différents. 

Le premier, publié par Le 
Monde Editions - Nippon ; le 
Japon depuis 1945 , - est tiré 
d'une série télévisée, tournée, 
à l'origine, par la BBC et adap- 
tée, pour la France, par Le 
Monde-LMK Images. Lè 
second, d’un universitaire, 
Jean-Marie Bouissou, excellent 
connaisseur de l'empire du 
Soleil Levant a pour objet de 
donner les bases d'une 
connaissance d'un pays qui 
attire plus souvent le rêve où 
les fantasmes - de la 
rrîppoJâtrie à la nippophobie - 
que la réflexion. 

Crise 

de confiance 

' Nippon estâvant tout fondé 
sur line série d'interviews de 
Japonais qui ont fait ou connu 
cette période exceptionnelle, 
ainsi que de témoins étrangers. 
Bon complément de la série 
télévisée, il est cependant 
moins riche que l'ouvrage de 
Jean-Marie Bouissou. Ce der- 
nier permet, en effet, d’appré- 
hender en profondeur ia spécifi- 
cité de ta seule nation qui ait su 
réagir à ('Occident en U tenant 
tête militairement, puis en se 
taSant son propre empire avant 
de reprendre - tel le phénix 
surgi à nouveau de ses cendres 
- sa politique ambitieuse, sur la 
terrain commercial cette fois. 

Au moment où las Japonais 
reprennent goût à b diplomatie 
et viennent d'envoyer, après 
des débats acharnés, leurs pre- 
miers soldats à l’étranger 
depuis 1945, sous le drapeau 
de l’ONU, et où leur modèle 
économique connaît, è son 
tour, une crise de confiance, b 
synthèse de Jean-Marie Bouis- 
sou permet de mieux compren- 
dre b nouvelle page qui s'ou- 
vre. 

P. de B. 


SCIENCE-FICTION 

Eros et Thanatos 


VINGT-DEUX HISTOIRES 
DE SEXE ET D’HORREUR 

de Michèle Slung. 

Traduit de l'anglais par 
Jean-Daniel Bique. 

Albin Michel 468 jl, 140 F. 

BLACK VB. VET 

d'Alain Dorémieux. 

Denoël coÜ. «Présences», 
263 p., 89 F. 

FUTURS SENS DESSUS 
DESSOUS 

de Patrick Datte. 

Presses pocket, 
coB. tt Science-fiction», 

224 p, 36 F. 

LA HUmÈME. COULEUR 

de Terry PratchetL 
' Traduit de l'anglais 
par Patrick Marcel 
EtL L’Alalame, 288 p.. 77F. 


L ES liens entre Eros et Tha- 
natos sont trop connus 
pour qu’on s’étonne de 
voir célébrer leurs noces 
morbides dans nne 
anthologie qui s’intitule tout sim- 
plement Vingt-deux histoires de 
sexe et d’horreur. Dans sa pré- 
face, f’anthologiste, Michèle 
Slung, avance P hypothèse que 
h la représentation sexuelle et 
l’idée de menace sexuelle sont des 
éléments de la littérature d’hor- 
reur aussi essentiels que l’idée de 
peur elle-même». Elle entreprend 
de le démontrer dans le reste' du 
volume et de manière autrement 
plus convaincante que ne l’avait 
fait Jeff Gelb, l’an passé, dans ses 
Histoires de sexe et de sang (J’ai 
lu), qui explorait le mèmè terri- 
toire— C’est que son choix ne 
s’est pas limité aux seuls prati- 
ciens du roman d’horreur 
contemporain. *.•.* 

Aux côtés de Stephen King, 
Christopher Fonder ou Clive Bar- 
lœr, elle a fait figurer des auteurs 
relevant d’un fantastique plus 
classique et plus allusif : Robert 
Aickman, May Sinclair, Robert 
Hichens, représenté ici par sa 


nouvelle Comment l'amour s'im- 
posa au professeur Gvildea\ elle a 
exploré d’antres viviers comme la 

science-fiction (Thomas 
M. Disch), la fantasy (Stephen R. 
Donaldson), le roman policier 
(Ruth Rende!!) ou la littérature 
tout court (Angeéa Carter, Valérie 
Martin, Patrick McGrath) pour 
composer un sommaire qui peut 
se taiguer de présenter «un vaste 
éventail (^impressions et de fortes 
terreurs inspirées par la sexualité 
humaine -ou non humaine ». 

Dans ces vingt-deux contes, les 
Jeux de l’amour prennent des 
tours étranges, le désir entraîne 
vêts des rives inconnues ceux qui 
y succombent, les extases condui- 
sent à la mort (ou pis encore)* le 
coït débouche sur le cauchemar, 
le sexe mène à la hantise. Pour 
le plus grand frisson du lecteur! 

L’un d’entre eux mérite une 
mention spéciale : il s’agit de la 
nouvelle de Jonathan Carroll 
le Jeu de l’autre, subtile variation 
sur le thème de l’identité qui 
confirme l’originalité profonde de 
son auteur. 

B LACK VELVET est aussi une 
histoire de sexe et d’horreur 
qui marque le retour à l’écriture 
d’Alain Dorémieux. S’il joua 
dans le développement de la 
scàencerfiction en France un rôle 
considérable en tant que rédac- 
teur en chef des deux principales 
revues du genre, Fiction et 
Galaxie, il avoua dans ses trop 
rares recueils de nouvelles une 
tris nette prédilection pour un 
fantastique vénéneux fortement 
teinté d'érotisme. 

Explorateur avisé des «terri- 
toires de l’inquiétude» (1), il 
affronte, dans ce roman dont le 
titre sonne comme un hommage 
à l’univers glauque et énigmati- 
que du cinéaste David* fyncb, le 
thème lé ' plus explicitement 
sexuel : celui du vampire, en le 
débarrassant toutefois de tous les 
oripeaux convenus de sa mytho- 
logie. En en faisant aussi an 
monstre ambivalent, vampire 
psychique tout autant que buveur 


de sang et suceur de vie... La 
grande force de ce Black Velvei 
est de pouvoir se lire à deux 
niveaux. Comme, le récit fantasti- 
que d’un amour monstre long- 
temps différé qui s’achève sur 
une renaissance... Ou bien 
comme le récit clinique d'une 
lente descente vers la folie, d’une 
longue dérive névrotique provo- 
quée par les rapports incestueux 
d’Anna et de son père et les bles- 
sures inguérissables qu’ils ont 
infligées & la psyché de la jeune 
fille. 

L À nouvelle a toujours été l’un 
des moyens d’expression pri- 
vilégiés de la science-fiction. 
C’est ce que vient rappeler avec 
bonheur l’anthologie Futurs sens 
dessus dessous, concoctée avec 
doigté par Patrice Dnvic. Dans 
un sommaire éclectique et sans 
faiblesse, on retiendra notam- 
ment une variation «féministe» 
sur le thème du robot due à 
Tanith Lee, une pérégrination 
fantasmatique dans le Barcelone 
de Gaudi sous la boulette de lan 
Watson, un savoureux conte 
«africain» de Mike Resnick et 
un étrange récit de Gregory Ben- 
ford conçu à la façon d’un des 
dessins mosaïques tPEscher. 

Mais le clou du numéro est 
signé Charles Sheffield : il s’agît 
d'une confession, celle d’un phy- 
sicien qui vient d'obtenir le prix 
Nobel de sa discipline et qui 
raconte comment la rencontre 
d’Arthur Sfaaw, des années aupa- 
ravant, lui a fait prendre le che- 
m i n de 

Stockholm au terme d’un très 
insolite itinéraire. Ce texte bril- 
lant fascine dès l'abord, puis 
hante ensuite durablement la 
mémoire . 

Avec la Huitième Couleur, les 
Editions L’Atalante entament la 
publication d’un cycle de fantasy, 
les «Annales du disque monde», 
qui jouit dans les pays anglo- 
saxons d’une flatteuse réputation. 
C’est que son auteur, Terry Prat- 
chett, a choisi d’œuvrer dans une 
veine picaresque qui sied bien à 
la curieuse cosmogonie de son 
univers et d’y instiller à solides 
rasades un élément qui est rare- 
ment associé au genre : l'humour. 
La preuve : le héros de cette assez 
cataclysmique quête comique est 
un simple touriste! On s'amuse 
beaucoup à suivre ses pas~ Et si, 
de surcroît, vous voulez tout 
savoir sur l’irrésistible théorie de 
la grande partouze_. 

Jacques Baatfoa 


0) Cttt le litre des awhofogi» 

* le Prix Cosmos 2800 préseaM k par. 
tkatarité d’être «ttriboé par a nie te ko- 
la» <k S-F et 4e hdate SI vota sou- 
haitez participer ma rote, evroyez la trois 
titres P>ns es 1992 qk ross «ru friiiris 
L: A teck Bégaia, ïïbtssrâ Costa» 2000, 
17, rae de l’Arê-de-Trioaphe, 75017 Paris, 
ai mentioanat rotre a» et votre «dresse, 
mut k fia avrfi. 


Bertrand de Jouvenel retrouvé 


Bertrand de Jouvenel 
(1903-1987) a laissé trente-sept 
ouvrages. Nombre d’entre eux, et 
notamment ceux qu’il écrivit 
avant la guerre, sont devenus 
introuvables. De même, beau- 
coup d’articles se sont envolés 
avec les journaux ou les revues 
qui les publièrent. Enfin, des 
notes restées inédites méritaient 
d’être livrées au public. Eric 
Roussel a eu la bonne idée de 
réunir et de présenter une antho- 
logie de textes qui s'échelonnent 
entre 1928 et 1976. 

La vue cavalière des thèmes 
recueillis permet de rendre 
compte de 1a fertilité de pensée 
d’un homme aux engagements 
personnels contradictoires, certes, 
mais dont l’œuvre ue se ressent 
pas. . 


Des pages sur le rôle de l’Etat 
dans l’économie, datant de 1928, 
n’ont pas pris une ride. En 1930, 
il publiait un ouvrage intitulé 
Vers les Etats-Unis d’Europe? Il 
paria d’écologie et de qualité de 
la vie en 1968 ( Arcadie ) avec une 
flamme qui ne se communiqua 
dans l’opinion que pins tard. D 
fut Ton des pionniers de la pros- 
pective. L’amplitude de la curio- 
sité et de la réflexion de Bertrand 
de Jouvenel est mieux mesurée 
aujourd'hui grâce à ces fragments 
de reportages et d’essais. 

P.D. 

► Bertrand de Jouvenel - Itiné- 
raire (1928-1976). présenté par 
Eric Roussel, Pion. 598 p., 230 F. 


EN POCHE 


Les arpenteurs du ciel 


Les éditions Payot ont eu l'excellente idée de publier en collec- 
tion de poche un remarquable ouvrage, longtemps introuvable. 

Le Procès des émües. de Florence Trystram, est le récit fasci- 
nant d’une expédition scientifique partie de France au dix-hui- 
tième siècle pour mesurer un are du méridien terrestre. Trois 
dignitaires de l'Académie royale des sciences de Paris - Godin, 
Bouguer et La Condamine - levèrent l'ancre, en 1735. è destina- 
tion du Pérou et de l’Equateur. Us emmenaient avec eux le bota- 
niste Jussieu, chargé d’explorer la flore de contrées lointaines et 
très peu connues. Leur mission, qui devait durer quelques mois, 
s’éternisa des années durent dans les reliefs et les périls d’une 
région du monde encore inexplorée. 

Les savants, choisis pour leurs quafités scientifiques, affrontè- 
rent des difficultés auxquelles rien ne les avait préparés dans leur 
paisible existence européenne. L'incroyable ambition qui consis- 
tait à se transformer en arpenteurs du ciel se heurta vite è des 
querelles personnelles et politiques, è la rudesse des lieux, è ta 
volte-face de l'Académie qui finit par couper les vivres à ses 
membres exilés. 

Le travail de Florence Trystram est d'abord l'œuvre d'une his- 
torienne, reposant sur une mine de documents passionnants et 
méconnus. C'est aussi, dans une certaine mesure, la réussite 
assez rare du périlleux exercice qui consiste à mêler l'histoire et le 
récit. L'auteur n'a pas cherché à transformer sa narration en 
roman, elle a évité les écueils de l’introspection imaginaire, elle ne 
s'est pas livrée aux facilités ordinaires da fa petite histoire. Elle a 
seulement trouvé la manière de nous rendre vivants, accessibles, 
des personnages dont l'existence rend tout son sens au mot 
aventure. 


► Le Procès des étoiles, de Florence Trystram. préface de Jacques 
Meunier. Petite bibliothèque Payot/Voyages, te P 136. 413 p, 64 F. 


R.R. 


0 La Petite bibliothèque 
Payot/Voyageurs propose vois 
récits d'expéditions lointaines, 
aux frontières de (‘aventure 
intérieure. A commencer par 
Smara. de Michel Vieuchange 
(n* P141J, ou les carnets de 
route d'un jeune homme 
passionné. En 1930, déguisé en 
femme, l'auteur entreprit un 
voyage initiatique qui devait le 
conduire dans un territoire livré 
aux pillards du désert, entre le 
sud marocain et la Mauritanie. 
Paul Claudel fut le préfacier 
enthousiaste de ces textes 
posthumes, qui suscitèrent aussi 
l'admiration d'Emile Benvaniste 
et de Théodore Monod. Le 
Journal du Missouri, de John 
James Audubon (n* P142), est 
le récit d'un périple accompli au 
mffiau du dix-neuvième siècle par 
un homme qui se proposait 
d'explorer le territoire indien en 
dessinant les espèces animales 
sauvages rencontrées en cours 
de route. Une Odyssée africaine, 
de Mary Kingsley (n- P 143), 
relate l’incroyable expédition 
d'une Anglaise de vente ans. 
partie en Afrique occidentale à 
l'extrême fin du dix-neuvième 
siècle, parce qu'elle se trouvait 
« avec cinq ou six mois de 
liberté » devait eDe. 

• Un autre genre de 
déplacement, en collection 
Points Seuil avec le Voyage de 
Hùlderlin en France, de 
Jacques-Pierre Amette 
(n* R 583). Le récit, mêlé de 
fiction, donne une . version 
romancée de la visite que fit à 
Bordeaux le grand poète 
allemand au début du siècle 
dentier. 

• L'Emergence de l'Homme, 
de Josef H. Reichhoff. est publié 
en Champ Flammarion (n* 273). 
L’auteur, qui enseigne la biologie 
et l'écologie à l’université de 
Munich, remonte le fil de nos 
origines en analysant l’apparition 
de l'Homme et (es différents 
mouvements migratoires de la 
préhistoire. Dans la même 
collection, parait Eloge du grand 


public, de Dominique Wolton 
(n* 276). Cette < théorie critique 
de ia télévision » entend montrer 
que le petit écran constitue le 
lien social par excellence et l’une 
des courroies de transmission 
de la démocratie. Une apologie 
de la télévision généraliste. En 
Champ Flammarion encore. 
Psychanalyse et éducation, de 
Georges Mauco (n* 275). 
Oisparu en 1988, Georges 
Mauco ôtait psychanalyste et 
enseignant, spécialiste de 
psychologie infantile. Il montre 
comment la pédagogie et la 
rééducation peuvent tirer profit 
des connaissances 
psychanalytiques. 

• La série des classiques 
Agora, en Pressas Pocket, 
propose une anthologie intitulée 
Droits de l'homme et 
philosophie (n* 1 08) . Une 
introduction générale présentant 
une analyse des fondements 
théoriques da la question est 
suivie d'un choix de textes 
fondamentaux, de Condorcet et 
Burice à Péguy et Masaryk. 

• Une nouvelle collection 
baptisée Fofio Théâtre vient de 
voir le jour. Les plus grandes 
œuvres du répertoire classique 
et moderne y seront publiées, 
agrémentées d'une préface et 
d'un dossier. Le dossier 
comprend une biographie de 
l'auteur, une bibliographie, des 
notes et un historique replaçant 
la pièce dans son contexte. 
Parmi les premiers titres parus, 
le Od, de Pierre Corneille {n- 1), 
Knock, de Jules Romains (n* 2) 
et le Silence , de Nathalie 
Sarraute (m 5). 

• Les éditions cfa Cercle de ia 
librairie publient un catalogue 
des livres au format de pocha 
disponibles et è paraître en 
1993. Ce guide comprend 
notamment une tabla 
alphabétique des collections, 
des titres, des auteurs et des 
sujets, «nsi qu'une table et une 
liste méthodiques des ouvrages 
et un Index des mots dés. 


□ Prix littéraires. - Le prix Jean 
Freustié a été décerné à Jean-Paul 
Kauffmann pour son ouvrage 
l'Arche des Kerguelen, publié chez 
Flammarion. Créé en 1983 par les 
amis de l'écrivain et critique Jean 
Freustié, ce prix, doté de 
50000 francs, récompense un écri- 
vain de langue française pour une 
œuvre en prose. Plar ailleurs, le pre- 
mier prix français du monde arabe, 
présidé par Maurice Schumann, a 
été attribué à l’écrivain marocain 
Abde&tak Serhane pour son roman 
le Soleil des (diseurs, paru au SettiL 
Le prix Méditerranée, créé en 1985 
par le Centre mé di t e rr ané en de lit- 
térature, a été décerné à Jean 
Thuillier pour Campo mono, paru 
aux éditions José Corti. Ismaïl 
Kadaié a reçu le prix Méditerranée 
étranger pour sou roman la Pyra- 
mide, publié chez Fayard. Enfin, le 
prix Goncouit de la nouvelle a été 
remis, lors du Festival de Ja nou- 
velle de Saint-Quentin (Nord), à 
Mariette Condroyer, pour son 
recueil intitulé Un après-midi plutôt 
gai, publié chez Gallimard. Le prix 
Max Jacob a été attribué à Mathieu 
Beneæt pour Ode à la poésie (éd. 
William Bkkc and Co-X 


Pouvoir et religion en Algérie 


L'ALQÉHK CT SON DESTIN 
Cr a yon*» te c He y to s 

de Mohammed HarbL 
Ed. Arcantère 

(8, passage de la Folle-JUgnault, 
750JJ Paris). 247 p, 120 F. 

C'est alors qu'il était lycéen, 
bien avant le début de la guerre 
de libération nationale, que 
Mohammed Harbl prit 
« conscience de la relation qui 
liait politique, désespoir et vio- 
lence et qui s’organisait autour 

d'un .messianisme sectaire ». . 
L'auteur de l'Algérie et son des- 
tin, qui a choisi, depuis 1973, 
les chemins de i'exO, porte, sur 
son paya, un jugement fudde et 

sans concession. 


Lui qui, en son tempe, avait 
fart sienne l'option socialiste 
comme # expression de la 
modernité», constate, aujour- 
d'hui, son rejet et le «retour aux 
musions archaïques». 

Le thème du peuple algérien 
sacré dans sa spécificité reli- 
gieuse et linguistique ait dans 
son rapport è l'Orient arabe, n’a 
jamais cessé d’occuper ies 
esprits, reconnaît Mohammed 
Harbl. Et, du coup, le pouvoir 
poétique s’est toujours cherché, 
per divers subterfuges, uns légi- 
timité religieuse « en in st r u men- 
taüsant l'Islam». 

Ces manipulations allaient 
aboutir è la naissance d'un 
«Islam parallèle» qui « veut pBar 
la Mtéi ses volontés» et qui. 


aujourd'hui, place la pouvoir 
politique en position de défen- 
sive. Luttes d'autant plus sau- 
vages et incertaines que. depuis 
1962. elles ont lieu en 
l'eabsence d'Etat*. A sa place, 
explique-*^, «ÿ y a une machine 
politique. Les institutions sont 
des formes vides». 

L’Algérie s'est-elle engagée 
sur une vole sans issue? La 
conclusion de Mohammed Harbl 
s quelque chose de désespérant 
pour ceux qui voudraient voir ce. 
paya repartir, très vite, d'un bon 
pied. «B n'existe aucune force 
politique, aucune force sociale, 
affîrme-t-îl, capable de faire 
accepter i tous un modèle de 
société.» 

Jacques de Barri* 



EN BREF 


□ Expositions poétiques. - Le 
Centre Georges-Pompidou, en col- 
laboration avec la Maison du livre 
et des écrivains de Montpellier, 
organise une exposition autour de 
« 120 poètes français d'aujour- 
d'hui», jusqu’au 17 mal Une table 
ronde sur l’édition de poésie et des 
lectures par les poètes auront lieu 
au Centre Pompidou les 29 avril, 5 
et 12 mai i 18 h 30. D’autre paît, 
la Maison des amis des livres orga- 
nise une exposition des ouvrages 
illustrés par le poète Henri 
Michaux, du [5 au 30 avril, au 7, 
rue de l’Odéon, à Paris (6*). TéL : 
46-33-07-27. 

□ Cahiers Henri Qneffétec .-Un 
peu plus d'un an après la dispari- 
tion d’Henri Queffélec, l’Associa- 
tion des amis de récrivait! publie 
le premier numéro de Cahiers bi- 
annuels où sont rassemblés des 
hommages - Bourbon-Busset, 
RJ*. Carré, Gracq, Moinot, Poirot- 
Delpech, Yann Queffélec.^, - des 
textes inédits ou introuvables, et 
des études sur l'auteur du Recteur 
dé llle de Sein. (Abonnements, 
vente au numéro ou par correspon- 


dance (90 F) au Musée de la 
mari ne, place du T rocadéro, 
75016 Paris). 

a Appels i documents. - La 
société des amis d'Antoine Mallet 
souhaite constituer un fonds des 
ouvrages de ce linguiste, successeur 
de Ferdinand de Saussure au Col- 
lège de France et professeur i 
l'Ecole pratique des hautes études. 

Le fonds sera déposé à la bibliothè- 
que municipale de 
Château mei liant, dans le Cher. 
(Société des amis d’Antoine Mol- 
let, mairie de Châteaumeiliaût, 
18370 Châteaumeillant). En outre. 

Me Louis Guitard, avocat hono- 
raire è (a cour d’appel de Paris, 
recherche des documents pour un 
essai biographique sur Anatole de 
Monzie, avocat à la cour d'appel 
de Paris, conseiller général du Lot, 
député, puis sénateur et dix-sept 
fois ministre sous la IIP Républi- 
que. (Louis Guitard, « La Roflie, 
19430 Saint-Bonnet-les-Tours-de 
Merle, ou Archives nationales, ser- 
vice des archives personnelles et 
familiales, 60 rue des Francs-Bour- 
geois, 75141 Paris Cedex 03). 

. — **L 
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LE MONDE DES LIVRES ; 

LETTRES ITALIENNES 


Deux voix claires 


PIANISSIMO 

suM de Rémononcos 


de Camiilo Sbarbaro. 

Traduit de Tltalien 
par Bernard Vargaftig, Bruna 
Zanchi et Jean-Baptiste Para, 
préface de Giuseppe Conte, 
Clémence Hiver. 140 p.. 125 F. 

COPEAUX 

suivi de Poux, follets 
(Tradaü, Faochi futui) 

de Camiilo Sbarbaro. 

Choisis, traduits et présentés 
par Jean-Baptiste Para, 
suivi de «Souvenir de 
Sbarbaro» 
d'Eugenlo Moniale, 

Clémence Hiver, 140 p, 135 F. 

L'HIPPOPOTAMI, 

(L7ppopoùum\ 
de Luciano Erba. 

Traduit (bilingue) de l'italien 
par Bernard Simeone. 

Verdier, 110 p., 85 F. 


La forma des précieux et ds- 
crets volumes édités par Clé- 
mence Hfoar convenait à la perfao- 
tion à l'œuvre de Camiilo 
Sbarbaro. Né en 1888 (comme 
Ungaretti}, botaniste réputé, le 
poète ligure à le voix ciaire est 
proche, par son inspiration lyrique, 
de LeoparcB. Mus celui que son 
ami Moniale avait appelé erenfant 
inspiré» l'est bien davantage de 
tout ce qui, dans le monde et 
dans (a nature, ma ni feste son exis- 
tence. Cette voix, en poésie ou en 
prose, en aphorismes, est d'une 
tendresse infinie, d'une humanité 
sans mièvre rie et d’ime métanccGé 
souvent bouleversante. Jean-Bap- 
tiste Pars raconte qu'un jour 
de janvier 1966, un ai avant la 
mort de Sbarbaro, un inconnu 
avait déposé devant la porte de 


cekikà, à Spotomo, un message 
remerciant c/e mâttra qui m'a 
appris à vivra dans l'Instant la 
poète préféré • qui a rempB mon 
cœtrda son sage acquescement 
et de sa douceur définitive». A fire 
ces deux volumes on se prend à 
lui adosser en esprit le même 
hommage. 

Tout autre; mais non moins 
fort» et belle, appartft l'œuvra du 
Lombard Luciano Erba, né à Màan 
en 1922. Son dentier recueil, paru 
en Italie en 1989, a été récem- 
ment traduit parBemard Simeone 
et préfacé avec chaleur, discrétion 
et justesse par son ami, PhSppe 
Jaccottet (1). D'apparence prosaï- 
que, la poésie d'Erba trouve sa 
voie loin des emphase s de rémo- 
tion et des lourdeurs de l'expres- 
sionnisme. Inquiète, sceptique et 
ironique, elle exprime un désen- 
chantement sans acrimonie, une 
alarme secrète devant un monde 
crépusculaèe, dont les signes.sont 
brouBés. eS'u savais comme le 
cœur / s'alarme sans raison / 
quand tu descends en corsant les 
escaliers / enveloppée dans ta 
pèlerine noire et grise (...) Ta 
brève sortie, ta longue absence / 
me font passer la main sur le 
visage f regarder les toits eéongés 
des maisons / me sentir comme 
assaÊS / par une froide bouffée de 


Les fantômes de Lisbonne 

Rencontre avec Antonio Tabucchi, « écrivain portugais d’expression italienne » 
qui vient d’écrire un .« Requiem » dans la langue de Pessoa 


(1) Le BronpemcaLde libraire» L’Œil 
de la lettre (73, rue du Moulin-Vert, 
73014 Paris) et la librairie maraeillaiae 
L’Odeur dn temps pr opose n t mie inté- 
renante traduire de douze pages sur 
Jaccottet, présentée par Paul Martin, 
avec des extrait» de ht Sèmatsoa (Galli- 
mard, 1984), un entretien, une biblio- 
graphie et un texte de Jean-Pierre 
Coraetti sur t l’éthique de la traduc- 
tion ». 


REQUIEM 

(l’Antonio Tabucchi. 

Traduit du portugais 

par Isabelle Pereira et Fauteur, 

Christian Bourgois. 130 p , 70 F. 


Intellectuel peu expansif. Anto- 
nio Tabucchi se défend d’être un 
écrivain professionnel, encore 
moins un romancier. ■ D admire 
Alain Comeau d’avoir su « tourner 
un non-film à partir du non-roman 
qu était Nocturne indien jr. En dépit 
de sa modestie, peut-être affectée, 
son nom s’est imposé pour repré- 
senter la rt nouvelle littérature itar 
tienne» dans le monde entier, 
depuis son premier livre, Piazza 
dltalie, paru en 1975. 

Italienne vraiment ? Ses pérégri- 
nations ont conduit Tabucchi 
plutôt en Inde et au Portugal, où fl 
a longtemps séjourné. Trad u cteur 
de Pessoa, il est le principal intro- < 
docteur de la littérature portugaise £ 
en Italie. Toutefois, à l’on évoque § 
José Saramago, Tabucchi prend un t 
air absent et détourne le regard. < 
Manifestement, c’est vers une autre 
littérature que ses affinités le diri- 
gent Pessoa restera-t-il toujours son 
maître? Avec Requiem, ou fauteur 
du Livre de l’irürcmqudlitê fait de 
multiples apparitions clandestines 
et discrètes, Tabucchi entend pren- - 
dre congé de son Virgile en hn ren- 
dant un hommage rêvé : en lui , 




Tabucchi : s Si la littérature entra en compétition 
avec les médias, elle part vaincue». 


empruntant sa langue puisque c’est 
en portugais qu’il a rédigé, à Paris, 
ces promenades dan» une i-khnnm» ’ 
onirique. 

«Jusqu’Ici, avoue-t-il, j’étais \ 
classé au Portugal comme un écrn 
i vain portugais d'expression ita- 


La noirceur de l’histoire 
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trois romanciers au début des awees ÀO 


COSMA ET LES BRIGANDS 

(Cosnta e i brigand) 
d’Alberto Moravia. 

Traduit de l’italien 
par Marc Fontana, 
éd. de l'Aube. 80 p^ 69 F. 

UN BALCON A FLORENCE 
(Via de ’Msgazzmi) 
de Vasco PratolinL 
Traduit de l'italien 
par Muriel GalloL 
Actes Sud. 130 p.. 78 F. 
«GNORAAVA 
(Signora Ara) 
de Francesco Jovine. 

Traduit de l’italien 
par Soula Aghion, 

Fayard. 310 p. 130 F. 


Au début de la dernière guerre, 
trois écrivains dans la trentaine 
tentaient d’affirmer leur talent au 
cœur d’un pays divisé, sur le point 
de s'effondrer. Considérablement 
affaiblie par pris de vingt ans de 
fascisme, la littérature italienne 
n’était alors pas florissante. 
Comme l’écrit pudiquement 
Muriel Gallot dans sa postface i 
Un balcon à Florence, Vasco Pra- 
tolini « n’avait pas échappé au 
chant des sirènes». Il n’étart pas le 
seul dans cette galère. Il faudra à 
nombre de ses confrères, tombés 
dans le même piège, plus de vingt 
ans pour faire oublier ce choix 
politique qui fut aussi te sien. 
Moravia, de son côté, avait immé- 
diatement décidé de son camp et il 
n’eut pas la vie facile, ni avant ni 
pendant la guerre. 

Toutefois, au début des 
années 40, lorsque sont rédigés les 
trois romans qui, par hasard, sor- 
tent ensemble en France aujour- 
d'hui, les écrivains savent précisé- 
ment à quoi s’en tenir. Mais, 
curieusement, l’actualité n’apparaît 
dans ces œuvres que de façon 
détournée et métaphorique. Prato- 
lini raconte des souvenirs d’en- 
fance (il est vrai, liés à la précé- 
dente guerre), Moravia imagine 
une aventure de bandits des 
grands chemins, située dans un 
pays balkanique de fantaisie, et 
Francesco Jovine s’intéresse à un 
épisode peu connu de Phistoire des 
«chemises rouges» garibaldrennes. 

Dans aucun de ces trois cas, il 
ire s’agit d’un livre majeur. Mora- 
via, exceptionnellement précoce, 
avait déjà donné son chef-d’œuvre, 


les Indifférents, et ne jouait pas 
encore, ayant été exclu de la vie 
littéraire pour des raisons politi- 
ques et raciales, le rôle qui serait le 
sien dans le monde intellectuel. 
Piatolini était alors complètement 
inconnu et n’acquenait la gloire 
qu’avec la Chronique des pauvres 
amants après la guerre. La renom- 
mée de Francesco Jovine, bien 
qu’il fût un peu plus âgé, n’égale- 
rait jamais celle des deux autres. 

Ce dernier, en remontant au 
dix-neuvième aède, était amené à 
prendre un style daté : son natura- 
lisme, précis mais pesant, s’il rend 
justice à la complexité de la vie 
sociale d’une petite ville des 
Abruzzes, avec ses intrigants, ses 
prêtres, ses amouis contrariées, ses 
jeunes héros et ses échecs politi- 
ques, et s’il se prévaut d’une cer- 
taine grâce et d’un charme désuet, 
ne semble pas destiné i marquer 
un jalon dans l’histoire littéraire. 11 
faudrait, sans doute, pour savourer 
le climat de ce roman, à la fois se 
souvenir des Fiancés de Manzoni 
et avoir en tête ce que sera le Gué- 
pard. 

«Da mensonge naissait 
le mensonge» 

En revanche, les admirateurs de 
Moravia seront frappés de trouver 
dans son petit récit fantaisiste 
beaucoup d’éléments qui le carac- 
tériseront jusque dans ses derniers 
textes, pourtant décriés. Parue en 
feuilleton dans un hebdomadaire, 
cette longue nouvelle fut reprise et 
revue par son auteur dans diffé- 
rents recueils. L’éditeur français 
propose ici la première version. 

Le fils d’un bijoutier est 
détroussé par des filous qui lui 
offraient de le protéger d autres 
brigands. Où est le mal, qui sont 
nos amis, qm sont nos ennemis ? 
Cest autour de ce thème de la 
duperie, du mensonge, de la séduc- 
tion que Moravia tisse sa petite 
intrigue; dans un style qui s’appa- 
rente i la fois aux feuilletons 
populaires et aux fabliaux du 
Moyeu Age, et de la Renaissance 
italienne: Le pessimisme de Mora- 
via y est patent, comme son obses- 
sion de la vérité ou plutôt des dif- 
férentes versions que l'on peut 
donner d’un même événement. 

Lejeune Cosma est victime de 
ses faux. , protecteurs qui eux- 
mêmes sont tués par ceux qu’ils 
croyaient berner. Un sac de bÿoux. 


objet de convoitise allégorique, 
comme souvent chez Moravia, 
passe de main en main et sème la 
mort sur son passage. Dans un 
bief épisode amoureux, entre 
Cosma et une jeune voleuse, 
Albina, qui le sauve et le perd, 
l’auteur de la Belle Romaine 
ajoute un personnage à sa galerie 
de séductrices, toujours plus 
flouées qu'ensorceleuses. Faut-il, 
comme le fait son préfacier et tra- 
ducteur Man: Fontena, charger ce 
petit récit d’intentions symboli- 
ques? Cest possible, si nom- 
breuses sont les phrases typique- 
ment mora viennes : « Ainsi, les 
mensonges d’Albina entraînaient 
Cosma loin de la réalité profonde 
de leurs rapports, dans une zone 
involontairement plus fausse que 
celle dans laquelle elle avait voulu 
le pousser. Du mensonge naissait le 
mensonge». 

Avec Vasco Pratolini, on entend 
une voix fort différente, plus inti- 
miste et plus directe, encore qu’elle 
soit également désenchantée. Sor- 
tant de la petite enfance en pleine 
guerre, Valérie découvre le monde 
adulte â travers la mort. Sa jeune 
mère meurt en couches et son 
pire, de retour du front, la rem- 
place par une femme vulgaire et 
sournoise. Le souvenir de la mère 
morte hante l'écrivain, qui trace ici 
un remarquable portrait de 
femme, à travers les ombres et les 
reflets demeurés dans sa mémoire. 
Dans les premières pages du 
roman, Pratoimi évoque les soldats 
qm appelaient sa mère, & partir de 
la caserne voisine, de Pautre côté 
de la rue : «On aurait dit que ces 
voix, ces acclamations, ces visages 
d’hommes soldats, aussi jeunes 
qu'dle, ou à peine pha vieux, vingt 
ans, faisaient remonter maman à 
la surface d'un bassin où elle aurait 
été couchée sur le dos, et dans sa 
remontée, ses vêtements flottaient 
autour d'elle comme un halo». 
Cette vision d'une Ophélie mater- 
nelle parcourt tout le récit, lui don- 
nant intensité et émotion. On 
pourrait reprocher à ce petit livre 
une tristesse trop complaisante. 
Mais comment s’étonner de tant 
de dés i llusions? Comme dans les 
deux autres romans, si l’on doit 
traquer l'influence de l’histoire, 
c’est dans cette noirceur qu’elle 
peut se lire 

R. de C 


tienne. A présent, on me considère 
comme un écrivain portugais d’ex- 
pression portugaise.» Après avoir 
publié quelques articles et brefs 
essais théoriques en portugais, 
Tabucchi a franchi le pas, en éli- 
sant cette <r langue sentimentale, 
cette languede l'affection». S’il ne 
s'est pas traduit lui-même en ita- 
lien, c'est qu’il ne parvenait pas à 
«fréquenter les deux rivages de 
Pâme ». .. . • 

Pourquoi Pessoa a-t-il pris une 
telle importance dans l’œuvre de 
Tabucchi et pourquoi le moment 
est-il venu de s’en séparer? «Il a 
été essentiel pour moi, en me ren- 
dant une certaine confiance dans 
ftmumiJe l'ai mbtoert dans Ad 
années-fiO, , quaneftFàvünt : gprd£ itpç 
Beririt [détendait qaeée mman était 
mort. J'étais, pour ma part, 
convaincu qu'il y avait d’autres 
formes Baimires. Pessoa recréait le 
romanesque à travers la poésie. 
Cétatl une pirouette qui m'a récon- 
fixrté.ri' 

L’Italie en a-t-elle voulu à Anto- 
nio Tabucdri de sa trahison linguis- 
tique? «Non, ce choix a été consi- 
déré comme Une grande bizarrerie. 
D’Annunzio, Marinetti, Ungaretti 
avaient écrit certains de leurs textes 
en français. Mais il est vrai que le 
portugais est une langue moins 
connue en Italie que le français. Je 
suis, de toute façon, isolé en Italie 
Je ne fréquente personne. Je ne par- 


ticipe pas aux émissions de télévi- 
sion. Je n’aime pas la vie littéraire 
Italienne et ses petites querelles.» 

Requiem se présente donc sous la 
forme <fime errance dans une ville 
structurée comme un rêve : ‘de jar- 
din public en cimetière, de quai en 
maisoa-musée, de phare en cafo lit- 
téraire «Quand j’écrivais à Paris, 
j’éprouvais une grande nostalgie 
pour Lisbonne. J’ai choisi le par- 
cours que j’avais envie dejitire. Je 
suis parti du quai d’Akantara, la 
gare maritime, le débarcadère des 
grands transatlantiques, un lieu 
mythique, puis je me suis rendu 
dans le jardin voisin du Musée d’art 
ancien. Ensuite fai visité le cime- 
tière où reptSfmttiermmnfue j’ai 

•p** 

meme plan :■»• Des -personnages 
venus de l’histoire littéraire ou de 
l’uni vers fantasmatique de l’écri- 
vain visitent le narrateur et l’ac- 
compagnent dans une « déambula- 
üon qui est phaôt ime hatiuànrtion 
qu’un rêve proprement diL» 

Est-ce un roman? «T aurais de la 
peine, répond Tabucchi, à placer 
mes propres livres dans une biblio- 
thèque. Ce sont plutôt des guides de 
voyage Je ne suis pas conservateur 
arec les genres littéraires. Le roman 
est une Invention assez récente, et le 
genre même de roman n’a plus de 
raison d’exister. Mes ; personnages 
frappent à ma porte, la veulent rite 
raconter leur histoire et n’y parvien- 


nent pas. De mon côté, je tente de 
prêter l’oreille à ces fantômes. Le 
montent que je privilégie est celui où 
l’on passe de la veille au sommeil: 
les voix deviennent plus claires. La 
réalité devient enfin intelligible.» ‘ 

Le cinéma s’intéressera-t-il aux 
fantôme de Requiem? «Dans mon 
livre. Us n'ont qu’une voix. Dans le 
film, ils devraient avoir un corps. Le 
langage cinématographique est très 
diffèrent de la narration littéraire. 
Je refitse de collaborer moi-même 
au scénario. En revanche, le théâtre 
m’a tenté. Dans M. Pirandello est 
demandé au téléphone et dans Le 
temps presse, j’ai voulu expérimen- 
ter la voix humaine sans narration. 
J’habitais alors dans une maison 
isolée au Portugal. Je Jouais les 
rôles moi-même à haute voix et je 
m'enregistrais. Je n’écrivais pas : je 
récitais. C’était une manière de me 
tenir compagnie à moi-même 
durant les longues soirées d’hiver. » 

La nourriture 
et la mort 

Les lecteurs de Requiem seront 
peut-être surpris du nombre de 
références à la nourriture portu- 
gaise. Cest aussi un livre de 
recettes. «La nourriture est très 
étroitement Bée à la mort Les jiaié- 
raities ont toujours été le prétexte 
d’un banquet Je voulais donner une 
vie tris réelle aux fantômes, leur 
rendre quelque chose de substantiel, 
de terrestre.» 

Si l’on reproche à Tabucchi de 
s’être éloigné de l’Italie dans ses 
livres, fl se rebiffe, rappelant que 
le Jeu de l’envers, l’Ange noir et 
Petits malentendus saris 
importance (1) conti ennent tous des 
allusions au terrorisme et aux 
repentis, et que Piazza d'Italie est 

pas pour fonction, dh-ü, de suivre 
pas à pas les sinuosités de fa vie 
politique. «Ce serait un désastre si 
elle décrivait la aise que traverse 
actuellement l'Italie La littérature 
doit dépasser le coin de la rue et 
montrer ce que la caméra ne voit 
pas. Si la littérature entre en compé- 
tition avec les médias, elle part vain- 
cue. La littérature exige la méta- 
phore.» 

Propos recueillis par 
.René de Ceccatty 

(I) Ton chez Bourgois cl repris en 
10/18. 


Eloges anticipés 


LE DERNIER JOUR 
DE LA JCUNE55E 

(U Rkcoréo délia Bases) 
d' Antonio Delfini. 
Traduit de i'tiatien 
par Jean-Baptiste Para 
et Françoise Boccara. 

VA rpenteur-Gallimard, 
260 p., 138 F. 


Il a peut-être suffi de vingt 
pages pour qu’Antonio Defflni se 
fasse un nom dans la littérature 
ftaflénne. Les vingt pages de sa 
nouvelle fie Souvenir de la Bas- 
ques : «R n'est rien de pkts beau, 
de plus heureux que l'instant qui 
nous met en présence dé le per- 
sonne dont la seule vue nous fait 
pleurer et qui nous parie comme 
si elle nous connaissait depuis 
l’enfance, spontanément, sans 
restriction et sans erafrne. » 

En racontant ce souvenir d’un 
premier amour imaçppaiee, l’écri- 
vain de Modène rejoignait une 
sorte de confrérie d'écrivains 
mythiques et secrets qui devaient 
à une anecdote, une plaquette ou 
un mode de vie particulièrement 
misanthrope et orignal, leur répu- 
tation : Carlo Dossi,. Giovanni 
Comisso, Roberto Bazlen, Sandre 
Penna et, dans une moindre 
mesure, Goffredo Parlse. Prosa- 
teurs singuliers, peu soucieux de 
genre littéraire, indifférents à la 
structure romanesque, 
extrêmement «égotiques», ils 
valent pour leur stylé, l'acuité de 
leurs analyses, leur ton. 


Il y a quelques années, lors- 
qu'on évoquait l'explosion des 
traductions d'italien en France, il 
était rare qu'on ne vous lançât 
pas le nom de Delfini, mort en 
1963. «Comment ? Vous n’avez 
pas encore traduit DeMkn?» Nata- 
fia Ginzburg, qui préface le pré- 
sent recueil, faisait partie du 
bstafflon des prosélytes. Le Jour- 
nal de Delflnl était un monument 
Insurpassable. Ses nouvelles? 
Des joyaux. 

La réputation est-elle surfaite ? 
L'excès d'éloge*' anticipés nuit è 
la découverte. Ne nous attendons 
pas è une personnalité éblouis- 
sante, è un tempérament hors 
pair. A vrai dire, la longue «pré- 
faças que Delfini rédigea pour une 
réédition - vingt ans après la pre- 
mière publication - présente pres- 
que plus d'intérêt que les textes 
eox-mâmes. C'est plus le récit du 
combat què Delfini mena pour 
devenir écrivain (et au fond, sans 
doute, pour ne l'étre jamais com- 
plètement devenu) qui nous pas- 
sionne que ses nouvelles elles- 
mêmes. 

r J’ai oublié de m’aimer mof- 
méme», déclare le narrateur du 
«Dentier Jour de la jeunesse» tpi 
donne son titre à l'ensemble en 
françsis. C'est là es que redoute, 
probablement, fauteur lui -môme à 
chaque rencontre : que I'audac8 
M manque tant qu'a ne néglige de 
vivre. 

Un autre de ses personnages, 
jeune officier blessé qui s’épanche 
auprès d’une Inconnue’ dans un 
cortfttard de province, avoue : «Ce 


n'est pas la guerre qui me fait 
peur : ce sont les souvenirs. » 

Leitmotiv de cet auteœ torturé qui 
craignait de ne pas dtre à la hau- 
teur de son passé. On ne s'en 
étonnera pas : c'est en revenant 
sur des amours adolescentes, 
inaccomplies et fantasmatiques 
que Delfini parviendra au sommet 
de son art. H égaie ici finspâation 
( fAgostino de Moravia ou d’fr- 
nesto d'Umberto Saba pour 
décrira «les premières heures de 
deux amants qui n’ont pes encore 
prononcé le mot amour, qui ne se 
(Sront jamais qu'te s'aiment». 

U fournit la dé et la genèse de 
ce récit dans Une histoire qui est 
également une . autobiographie 
ramassée. C’était à la gara de Flo- 
rence, un jour de printemps 1937. 
Delfini avait trente et un ans. II 
commençait è pubfier, non sans 
mal, dans des revues. Il avait été 
fasciste, B ns l'était plus. H avait 
perdu toute foi dans un mouve- 
ment qui avait fait illusion. «Tour 
se précipite vers la mort (une 
mon qui prétend être lumineuse, 
qui s’ttumkie. mais dont la couleur 
est celle des tubes au néon).» 
Jouer avec, contre, malgré le pou- 
voir avait cassé de l'amuser. Et 
apparaît sur la quai cette fameuse 
Basque qui ressemble à un Greco. 

D l'entend prononcer le mot espa- 
gnol semonces». Rêverie sur la 
guerre d'Espagne, sur l'exil, sur 
l'amour... Et alors tout peut com- 
mencer. 

R. de C. 
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Polar, roman d'initiation, radiographie d'une société malade : la fresque de Palliser 
est un astucieux « remake » des feuilletons du dix-neuvième 


LE QUINCONCE 

T* 1/ l'Héritage de John 

Hvffom 

T* 2, les Faubourgs de 
l’enfer 

T. 3 # le Destin de Mary 
T» 4, la Clé Introuvable 

CHk Quiflamx. Tht lajieritsace of 
John HoÆub) 
de Charles Palliser. 

Traduit de T anglais par 

Gérard PiloqueL 

Phébus, colL « D 'aujourd’hui », 

4 volumes: 254 p., 128 F; 

410 p.. 148 F ; 

250 p., 128 F : 334 pu 138 F. 

Charles Palliser a consacré 
douze années à écrire un roman 
monstre : The Quincunx. 1 500 
pages, cinq volumes, comme les 
cinq roses du blason en filigrane, 
recelle le secret des origines de 
Johnnie, jeune victime d’un com- 
plot machiavélique. Palliser s’oc- 
troie sans vergogne la toute-puis- 
sance despotique du romancier. D 
accumule les coups de théâtre 
d’une intrigue habilement ficelée, 
savoure un dénouement qu’il 
ajourne indéfiniment Charte Paï- 
User jubile de manipuler ainsi un 
lecteur séduit mais englué dans la 
jouissance quelque peu malsaine 
du témoin. 

Rien n’est négligé pour no ns 
compromettre. Ce roman d’aven- - 
ture est élaboré selon les plus per- 
fides recettes dii suspense. Mais 
la véritable force d’attraction du 
Quinconce se dissimule derrière 
la profusion narrative. Le lecteur 
subodore un renversement de 
perspective, quand l'auteur 
devient lui-même la proie de sa 
machination. Nous découvrons 
les indices d'uae autre énigme, 
celle de la fiction soumise à sa 
propre fatalité. 

Cette enquête . dans l’enquête 
poMW.bh.’ïfofli^Ç'.daétèrfc. Zfi 
Quincotux-'esi lit poîar^ une fres- 
que historidue/un roman d'ini- 
tiation, mais aussi la radiogra- 
phie cruelle d’une société malade. 
La lumière de ce roman des ténè- 
bres, c’est Johnnie, contre qui se 
trament les plus noirs desseins, sa 



survie étant l’enjeu d’un héritage 
que se disputent deux dans 
rivaux. 

Charles Palliser, né aux Etats- 
Unis, diplômé d'Oxford, ensei- 
gnait la littérature moderne dan* 
une université écossaise lorsque 
fut publié, en 1989, chez on petit 
éditeur d’Edimbourg, ce premier 
livre. Le succès est immédiat. 
Son roman réconcilie 
et lecteurs populaires. On plonge 
â corps perdu dans on univers 
étourdissant qui n’est autre qu’un 
astucieux remake dans la tradi- 
tion des feuilletons du dix-neu- 
vième siècle. . . . 

La réussite du Quinconce tient 
pour beaucoup à la nostalgie du 
passé qui habite ceux qui doutent 
du futur. U s’ancre aussi dans nos 
frayeurs d’enfants quand nous 
nous identifions au jeune narra- 
teur sans cesse menacé, sans cesse 
trahi," sAMMeesto 'Spolié, mais -J 
nous lé Savions en évitant d'y 
croire - toujours sauvé in extre- 
mis. Nous sommes moins 
convaincus par la dimension 
parodique de ce roman trop éla- 
boré et souvent inutilement 
sophistiqué. Ce qui subjugue sans 


- réticences, c’est l’ampleur et la 
précision de la reconstitution his- 
torique exubérante dans les 
scènes de groupes et maniaque 
dans les détails. On pense à 
Dickens, dont le roman s’inspire, 
mais aussi à Hugo, à Eugene Sue 
et, à bien des égards, le monde 
impitoyable de Palüser rappelle 
celui de Raiwp- 

L’ écrivain a une connaissance 
approfondie du dix-neuvième siè- 
cle an g lai s . SeS admir ations litté- 
raires pèsent parfois un peu trop 
lourd. Mais ne boudons pas notre 
plaisir morbide, face à cette fres- 
que du désenchantement : le 
riche écrase le pauvre, la misère 
engendre l’horreur, les valeurs 
morales dégringolent L’écriture 
enthousiaste noos fait avaler les 
pires cruautés. Le peuple crève de 
faim mais Palliser décrit méticu- 
leusement le contenu des repas et 
en précise fognx avec unq fréné- 
sie de l’exactitude qui fart saliver, 
il rend leé -corps palpables, 
comme il donne une présence 
matérielle à la poussière, aux 
odeurs, aux couleurs, à la nuit 
dans les bas-fonds de la ville. 

On pénètre dans les bouges, les 


Banks à découvert 

L’écrivain américain exorcise ses peurs et les douleurs de son passé 


AFFLICTION 

de Russei Banks. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Pierre Furian. 

Actes-Sud, 448 p., 158 F. 


e Depuis des années, je voulais 
écrire une histoire sur fa violence 
familiale quifta.de loin, le drame 
le plus important de ma vie; le 
genre d’histoire qu’on ne parvient 
jamais d’habitude à écrire pour des 
raisons évidentes de pudeur et 
d’aliénation. Meus, pour le faire, il 
m’a fallu attendre une période de 
ma vie où je me sentais émotion- 
nellement stable .» A lire Affliction, 
et même en fusant la part de la 
fiction dans ce roman trop doulou- 
reux pour être simplement auto- 
biographique, on comprend ce que 
les mots de pudeur et <T aliénation 
veulent dire: Et le concept un peu 
vague de stabilité émotionnelle, 
prend ici un sens quasi clinique. 

Elevé dans un tourbillon de vio- 
lence physique et morale par un 
père prolo qui buvait autant qu’il 
trimait, Russell Banks aura 
attendu cinq romans et l’âge de 
cinquante-deux ans pour oser exor- 
ciser ses terreurs dans un livre 
magnifique qu’il a dédié à Eari 
Banks, son père. Et, plus encore 
que l’immense talent de l’auteur, 
c’est son couragp à briser le silence 
de la honte et i oser parler de la 
sombre dialectique qui unit la vic- 
time à son bourreau qu’il faut 
saluer. 

Le roman se passe à Lawford 
(Ncw-Hampshire), un bled «dont 
m admet parfois venir mais où per- 
sonne ne va Jamais», un patelin 
qu'on croirait inventé par quelque 
divinité tordue pour y tester les 
excès de (a météorologie : glacial 
en hiver, torride en été. Lawford 
est le berceau de la famille Wfahe* 
bouse. Cest là qu’a commencé la 
lente décrépitude de Wade^ le frère 
aîné, dont Roife, le cadet devenu 
professeur d'histoire à Boston, se 


fait le chroniqueur curieusement 
détaché, comme accablé par une 
fatalité qu’il a pu fuir mais dont il 
se sent toujours coupable : «Ce 
récit est l’histoire du double fanto- 
matique de ma vie, qu'il me faut 
exorciser.» 

Wa de, tel qu’il nous apparaît 
dans les premières descriptions de 
son frère, est un véritable tonneau 
de poudre en constant danger d’ex- 
plosion. La quarantaine vigou- 
reuse, divorcé d’une femme qu'il a 
épousée deux fois, en passe d’être 
largué par une maîtresse qui ne 
supporte plus ses foucades, avide 
de l'amour d’une fille unique qu’il 
décourage par ses maladresses, 
alcoolique et violent comme le 
père dont il cherche à fuir l'image 
terriblement présente, il cumule les 
fonctions de flic municipal et de 
foreur de puits sous la domination 
méprisante du magnat local à qui 
il doit sa fonction et son emploi n 
vit dans une roulotte à Pécari de la 
vQle et ne possède que des objets 
usés jusqu’à la trame. 

Il ne manque plus qu’une allu- 
mette. Elle viendra sous la forme 
du plus banal des faits divers; une 
stupide histoire de fric, de meurtre 
et de corruption, une paille dans 
Pair du temps mais un poid insup- 
portable pour l’échine déjà trop 
tendue de Wade Whitehouse. 

« Pourquoi lui 
et pas moi?» . 

On Paura compris, Wade est un 
personnage formidablement atta- 
chant Ses rancœurs et ses frustra- 
tions lui tiennent lieu de panache 
et c’est son sens exacerbé de Téthi- 
que qui, comme une mèche lente, 
le conduira à l’explosion finale, à 
la folie et au meurtre Un peu plus 
tôt da n s l’histoire, Wade aurait été 
un prolo révolutionnaire et serait 
on* doute mort comme teL Dans 
l’Amérique de Reagan, il n’est 
qu’un pauvre plouc de plus dans 
Farinée de ceux qui ont osé rêver 


pins haut que leur condition. Mais 
la chronique du destin de Wade ne 
répond pas à la question angoissée 
de Roife : « Pourquoi lui, et pas 
moi? » Comment je soit est-il dis- 
tribué dans ce pays en forme de 
mirage, et comment jouir de sa 
chance quand elle est vécue 
comme Fenvers d’une incroyable 
injustice? On aurait toit de voir 
dans cette interrogation une roue- 
rie un peu naïve d’un marxiste 
attardé. James Baldwin et Nelson 
Algren se la sont posée avant 
Banks et, plus récemment, John 
Wideman en faisait l’objet même 
de Suis-je le gardien de mon frère ? 
(Ed. Jacques Bertoin), récit magni- 
fiquement- enragé de ces deux 
frères noirs issus du même ghetto 
mais dont l’un connaît les dou- 
ceurs de la reconnaissance litté- 
raire pendant que l'autre pourrit 
en prison. 

Non content d'exorciser les dou- 
leurs et les humiliations de son 
propre passé, Rnssdl Banks étend 
son propos à sa vie tout entière, à 
sa position d’auteur adulé par une 
critique et une intelligentsia un 
peu snob trop contente de faire 
une place à cet ancien prolo, fils de 
prolo lui même, ce vagabond aux 
mille métiers devenu l'ira des leurs 
à force de travail et d’énergie et en 
qui elles ne veulent voir qu’une 
preuve du rêve américain alors 
qa’D- s'acharne & leur prouver qu’D 
n’est qu’une exception au cauche- 
mar. Russell Banks n'a rien à 
prouver à ses lecteurs. U est un 
écrivain magnifique, un portrai- 
tiste étincelant de ces vies grises 
qui se brisent en silence dans Fom- 
bre du libéralisme sauvage. H est le 
prodigieux conteur d'une épopée 
dont les héros se déplacent en trai- 
lers et boivent pour oublier qu’il 
n’y a rien d’aube à faire. Son souf- 
fle, pourtant constamment retenu, 
est en train de devenir l’un des 
plus puissants de la littérature 
américaine. 

Patrick Raynal 


Charles 
Palliser: 

réconcdier 
intellectuels et 
lecteurs 
populaires. 

maisons de passes, on accom- 
pagne des détrousseurs de tombes 
qui font commerce de cadavres, 
on s’insinue dans des squatts aux 
façades aveugles derrière les- 
quelles des confréries de truands 
organisent des orgies, on côtoie 
des hommes de loi véreux, on 
pleure sur des enfants abandon- 
nés, vendus, maltraités, torturés 
dans des bagnes. On se dit que 
c’est du roman, mais on sait aussi 
qu'on ne se trompe pas de siècle 
et que cette société obnubilée et 
corrompue par l'argent est la 
nôtre. 


* La formule 
magique 

Le lecteur ne résiste plus, finit 
par admettre que la morale est 
toujours bafouée, que les vic- 
times sont irrémédiablement 
flouées et les méchants tyrannisés 
par plus abominables qu’eux. Le 
lecteur masochiste repère le 
tumulte sourd d’un monde mori- 
bond qui ne peut même plus 
rêver de fraternité, n reconnaît 
sans doute le malheur d’une civi- 
lisation qui répète ses échecs 
parce qu’elle les croit inscrits 
dans le destin de l’homme. Ce 
roman dangereux joue à plein son 
rôle d’exorciseur. 

Quatre volumes ont paru en 
France. On suppose que Johnnie 
sera sauvé, qu’il passera du côté 
des nantis et gardera sa pureté. D 
y a un petit mystère dans ce 
roman : l’auteur fait de bien 
étranges acrobaties pour ne 
jamais dévoiler l’âge de Johnnie. 
Comme si son enfance était iné- 
puisable. Sera-t-il subitement 
adulte sans s’être fourvoyé dans 
les désirs? L’absence de toute 
complaisance dans la manière 
dont est suggérée la déchéance 
des mœurs s'accorde au regard 
d’un adolescent que Fauteur sou- 
haite malin mais candide et qu’il 
ne préserve d’ancune vilenie hor- 
mis celle du sexe. 

Le lecteur marche à fond dans 
le dédale de cet imbroglio. L’en- 
gouement pour cette saga rocam- 
bolesque a d'autres raisons que la 
découverte d’un roman tradition- 
nel. Dans l’Emploi du temps, 
Michel Butor élabore une méta- 
phore du roman à partir du plan 
d’une ville anglaise et du secret 
d’un vitrail de cathédrale. Châtie 
Palliser a lu Butor. IL utilise les 
mêmes emblèmes récurrents, le 
blason aux cinq roses et le plan 
de Londres que Johnnie protège 
dans sa poche tout au long de ses 
pérégrinations, comme il tente de 
conserver le carnet où Mary, sa 
mère, a raconté - en partie, 
hélas ! - ce passé dont il voudrait 
dénouer le secret 

La fiction est le lieu des signes. 
Lecteur passionné lui-même, Pal- 
liser traque la formule magique 
du roman, un retour aux sources 
du plaisir de lire, la victoire tem- 
poraire de l’imaginaire qui, 
comme la drogue que Mary boit 
pour oublier le scandale de mou- 
rir avant d’avoir vécu, déplace les 
frontières du réeL L'auteur irait 

tout droit à sa. propre destruction 
s'il n’était mis en demeure de 
stopper une histoire qui en dit 
trop sur ses cauchemars. Vite! 
Que le dernier volume du Quin- 
conce nous délivre du vertige de 
la malédiction. 

Hugo Marsan 


Le pouvoir 
de Trollope 


LES DIAMANTS 
D'EUSTACHE 

(The Eosùtce Diamoods) 
d’Antony Trollope. 

Traduit de l'anglais 
par Denise Getzler. 

Albin Michel. 698 p. 190 F. 


Publié en décembre 1872, les 
Damants d'Eustache fut en son 
temps un roman si populaire que 
TroBope déclarait : «Il a beau- 
coup fait pour restaurer ms 
réputation sur le marché roma- 
nesque après les erreurs des 
ouvrages des années précé- 
dantes. s H est situé à la suite de 
Phinéas Finn parmi les six 
volumes du cycle des Peinser, 
qui forment un contrepoint 
métropolitain à l'idylle 
champêtre des Barchester. 
opposant le jeu du pouvoir poé- 
tique londonien è celui du rituel 
religieux dans (e monde des 
campantes. 

Las Diamants d'Eustache fl) 
met en scène le personnage 
central de Ptantagenât Palliser - 
qui nourrit déjà son grand pro- 
jet : convertir l’ensemble des 
monnaies anglaises au système 
décimal - et la belle lady Glen- 
cora, son épouse. Mais Bs n'in- 
terviennent ici qu'à la fin d'une 
histoire riche en rebondisse- 
ments et péripéties dont l'hé- 
roïne est en lait une jeune veuve 
belle et séduisante, dotée, 
cependant, de qualités redouta- 
bles, tels l'intelligence et le goût 
de la poésie. 

Uzzie Exista che va mettre en 
émoi nUusîre famille Eustache et 
son notaire, -M. Camperdown, 
l'insignifiant lord Fawn, un pair 
. du royaume, gu'.qfya .désire épou- 
ser, bfentôt toute l'aristocratie 
londonienne, Londres, enfin, 
gagné par la rumeur du scan- 
dale. les factions politiques 
rivales qui s'emparent de l'af- 
faire, le grand public anglais 
averti par voie de presse popu- 
laire... en prétendant conserver 
la parure de diamants que lui 
réclame la famille de son défunt 
mari. L’essentiel de Faction, dit 
la préface, repose sur le fait de 
f savoir si le coKer de diamants 
détenu par lady Eustache est un 
legs Inaliénable par les exécu- 
teurs testamentaires de la suc- 
cession Eustache ou au contraire 
s'B appartient à lady Eustache en 
propre parce que offert par son 
mari». 

Le monde 
tel qu’il est 

Trollope, romancier réaliste 
par excellence, développe avec 
une précision digne d'un homme 
de loi l'aspect légal de son sujet. 
Mais plus que cette image du 
fonctionnement de la justice 
dans l'Angleterre de l'époque, 
plus que les références nom- 
breuses è le vie et aux partis 
politiques, plus même que la 
description, si actuelle, des 
mécanismes gouvernant une 
société axée sur le pouvoir et 
l'argent, nous intéressent les 
personnages de Trollope, chan- 
tre des vies ordinaires et du 
monde tel qu'il est. 

Ces anti-héros ne songent pas 
è brandir Fépée d'Excalibur, 
parce que s teins membres sont 
flasques, leurs muscles sont 
mous et leur embonpoint 
entrave leur souffla »; mais, 
conclut Trollope après un plai- 
doyer en faveur de Frank Greys- 
tock, jeune homme ambitieux 
que tourmentent ses hésitations 
entre un mariage d’argent et son 
amour pour une gouvernante, 
Lucy Morris : «Nous ne pouvons 
avoir de héros pour dîner avec 
nous. Il n’en existe pas. Et è 
supposer que l’on puisse trouver 
ces héros, nous ne les aimerions 
pas.» 

C'est pourquoi la faute 
majeure de Uzzie Eustache, si 
fourbe, cruelle et égoïste que 
TroBope le dépeigne, est encore 
sa passion pour le romanesque 
et là 1 poésie qu'elle confond avec 
la vie. Elle aime tire la Raine Mat) 


de Shefley. sous un rocher, près 
de la mer. dans le romantique 
paysage de l'Ecosse, écouter 
ChHd Harold que dédame pour 
elle un prédicateur mondain, 
rêver autour des vers de Tenny- 
son. sa laisser prendre par cette 
magie où elle croit retrouver 
l'écho de ses tendances les plus 
profondes et de ses aspirations 
les plus nobles quand la réalité 
de sa nature est d l'opposé, faite 
de rapacité et d’ambition. Tel 
est le mensonge sur lequel est 
fondée la personnalité de cane 
femme qui rêve d’amour, de cor- 
saire et de perdition et dont 
toute la vie n’est pourtant que 
calai et désir de réussite. 

Le leçon est claire et Jane 
Austen n'est pas loin : l'illusion 
romantique est proche du men- 
songe : pour n'être pas accor- 
dée aux possibilités humaines, 
les grands élans qui portent 
l'idéalisation doivent être tenus 
pour dangereux quand ils ne 
sont pas tout simplement - 
comme c'est le cas pour la 
«pauvre Latia» - pathétiques et 
grotesques. 

Pourtant, dans son audace è 
affirmer ses désirs et è les 
assouvir, n'hésitani pas è s'offrir 
è l'homme dont elle veut s'assu- 
rer l'appui, Uzzie Eustache, que 
Trollope compara è Becky 
Sharp, ne manque pas de gran- 
deur, re même d'une complexité 
qui fait défaut è l’héroïne de 
Thackeray. Auprès de la cynique 
lady Carbunde, ou de la tragique 
Lucinda Roanoke, qui a le cou- 
rage fou (au reste die ne tardera 
pas à sombrer dans la folie) de 
braver sa classe sociale en 
contestant la notion sacrée de 
. gentleman, trouvant pour ce 
faire des accents pré-towren- 
ciens : «J’aimerais mieux épou- 
ser un homme comme ce 
piqueur, qui a quelque chose à 
faire et sait comment le faire», 
Uzzie Eustache fait partie de la 
grande Pgnée des aventurières. 

A Westminster 
Abbey 

Terrifiantes pour te lecteur vic- 
torien, elles sont plus sédui- 
santes pour 1e lecteur moderne 
que l'idéal de la jeune fffle victo- 
rienne, hérolhe par absence, 
toute vêtue de gris, si discrète 
et éloignée de tout excès qu'elle 
en devient invisible, et dont le 
plus grand titre de gloire est 
d'aimer patiemment un homme 
qui la néglige (mais bien sûr lui 
reviendra). « Elle n’était pas 
belle, écrit Trollope de Lucy 
Morris, mate plutôt à peine jade, 
petite, avec des dehors quasi 
insignifiants, et eBe était presque 
sans le sou... EUe portait une 
robe gris péie, avec peut-être un ; 
ruban gris, ne s'autorisant 
jamais de couleurs vives pour 
ses vêtements. Elle avait reçu 
une bonne, très bonne éduca- 
tion. mais alla ne possédait 
aucun talent exceptionnel.» 

Dans une mage si parfaite de 
la négation de l'excès, on peut 
voir jouer l'humour de Trollope. 
C'est cet humour, joint è la dis- 
tance, è l’objectivité du roman- 
cier vis-è-vis de ses person- 
nages qu'il présenta suivant des 
points de vue sans cesse modi- 
fiés, corrigés, ni héros «ni 
vilains, ni bons, ni méchants», 
qui constitue la pouvoir rassu- 
rant de cette œuvre. La nostal- 
gie que confèrent les années è 
cette « photographie vieillie 
sépia» est donnée de surcroît au 
lecteur. 

Signalons tout de même, car 
la nouvelle est d'importance, 
qu'à te suite d'une vigoureuse 
campagne la Trollope Society, 
appuyée par le premier ministre, 

John Major, a enfin obtenu pour 
son héros une place dans le 
célèbre Poet’s Corner de West- 
minster Abbey. 

Christine Jordis 


(I) Qui parai! en français après les 
Tours de Bordtester (Fayard, 1990, le 
Directeur (Flammarion, 1992) et flW- 
Héos Fim (Albin Michel, 1 992) . 
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LE MANDE DK UVBES 


LE FEUILLETON 


Pierre Lepape 


I L y avait, on le sait mieux DOUZE CONTIS 
aujourd'hui, un malentendu VAGABONDS 
et comme un principe de (Do ce cuonfos 
corruption dans (e succès Mrogrfnos) 
de la grande vague roma- Gabriel Garcia Marquez, 
nesque latino-américaine qui a “f l'espagnol 

déferlé sur l’Europe dans la (Colombie) 
seconde moitié des années 60. A ™te"forvan, 

Exilés, de gré ou de force, reje- Grasset > 288 ** 112 F - 
tés sur nùs vieux rivages par 
une tempête de dictatures poua- 
cres, de censures honteuses et 
d’étouffement culturel, des écrivains célé- 
braient pour nous la magnificence de leur terre 
initiale. 

Que l'Amérique ibérique était belle, et riche et 
profonde et magique depuis le triangle d'or 
européen - Barcelone, Paris, Londres - où ils 
écrivaient et où on les lisait. Cent ans de soli- 
tude du Colombien Gabriel Garcia Marquez, la 
Ville et les Chiens du Péruvien Mario Vàrgas 
Uosa, Marelle de l’Argentin Julio Cortazar, la 
Mort d'Artemio Cruz du Mexicain Carlos 
Fuentes, Trois tristes tigres du Cubain Guil- 
lermo Cabrera infante. Mol le suprême du Para- 
guayen Augusto Roa Bastos, rédigés dans des 
cafés catalans, des greniers de Ménilmontant 


ou des soupentes de Soho, subjuguaient les .1 tout, et nulle part 


IS des parias ou comme de dange- 

reux parasites des célébrités 
i qu'honorent les gouvernements 

occidentaux et que s'arrachent 
a Marquez, | es p | us riches universités améri- 
caines. Vargas Uosa a été le 
candidat - malheureux - de la 
f;, _ droite aux élections présiden- 

tielles du Pérou; Garcia Mar- 
“““ quez, auréolé de son prix Nobel, 
dirige un journal à la télévision 
colombienne et se félicite de ses 
relations amicales avec le président de son 
pays. César Gaviria, sans renoncer pour autant 
â soutenir Fidel Castro. Carlos fuentes fré- 
quente les palais officiels, Octavio Paz est 
consulté comme un oracle. Rentrés au pays, les 
exilés sont devenus des ambassadeurs. Les 
Cubains attendent la chute du dictateur pour en 
faire autant. 

Pour ce voyage de retour, beaucoup sont 
restés à quai. Vivre en Europe leur est devenu 
indispensable pour continuer è écrire l'Améri- 
que. Du malentendu initiai, ils se 
sont fait une raison d’étre ; il n'y 
a pas vraiment de terre d'exil 
pour un métis, il est chez lui par- 


!' magies, les merveilles et les horreurs andines, 
les .contes élaborés à Bogota ou dans les 
Caraïbes et qui disent une autre magie, d'autres 
merveilles, d'autres horreurs, celles qui sour- 
dent d’une plage de la Costa-Brava, de l'aéro- 
port de Roissy, du cimetière de Montjuîc, d'un 
hôtel genevois ou d’un bistrot romain. Des 
contes, des histoires en paroles, comme on en 
fait en Colombie, et non pas des nouvelles 
comme les écrivains en construisent chez nous, 
comme en mitonnait Garcia Marquez lorsqu'il 
nous pariait des siens. Le vaste continent ima- 
ginaire d'Amérique latine, profus, puissant, 
exubérant, gagnait à être canalisé dans les 
cadres stricts de la vieille littérature euro- 
péenne; le nôtre, plus fragile, plus usé, plus 
contenu, trouve une nouvelle jeunesse dans la 
liberté gourmande avec laquelle Garcia Marquez 
lé raconte. 

Voici donc douze confrontations de l'Ancien 
Monde et du Nouveau ; è l'origine, douze anec- 
dotes, vraisemblables sinon réelles, qui mettent 
aux prises des exüés latino-américains et f'anti- 


lecteurs européens en lès plongeant dans un 
monda qu'Os imaginaient réel alors qu'il était le 
fruit même de la distance et de l'éloignement. 

Déjà pourtant, un pionnier sur la route de 
l’exil, le Guatémaltèque Miguel Angel Asturias, 
installé è Paris dans les années 1924-1933, 
puis définitivement è partir de 1954, avait indi- 
qué les limites culturelles dans lesquelles évo- 
luait la diaspora littéraire latino-américaine. 
Tout ce que nous pouvons écrire, précisait l’au- 
teur des Légendes du Guatemala, n’est qu’un 
prélèvement artificiel, obligatoirement fermé 
sur lui-même par les contraintes de l'écriture, 
du gran fengua. de l'immense tradition orale du 
continent, transformée et transposée selon des 
normes qui sont celles de la tradition littéraire 
européenne. Ecrire est déjà un exil, une rupture 
volontaire avec l’orafité de la civilisation hispa- 
no-indienne, une manière de trahison d’autant 
plus cynique qu'elle prend les formes de la fidé- 
lité, de l’illustration des racines, du contact 
charnel avec la terre et l’esprit des pères. 

A UJOURD'HUI, la situation é changé. L'Im- 
mense succès international des écrivains 
latino-américains y est sans doute pour 
quelque chose, il est difficile de traiter comme 


Santiago ou pour Buenos-Aires 
serait encore abandonner une 
moitié de soi pour l'autre moitié, 
sans autre bénéfice -qu'un peu 
de poussière six les souliers. 

Pour le meilleur et pour le pire, 
cela fait cinq siècles que l'Eu- 
rope et l'Amérique ont partie 
Née; cinq siècles qu'ëlJes ne 
cessent d'entretenir une dialec- 
tique de la fascination et du 
rejet, de l’éloignement et de le 
proximité, du mélange et de l'étrangeté radi- 
cale. Le «booms littéraire ibéro-amêricain n'a 
été qu'une manifestation spectaculaire de cette 
dialectique : les écrivains «latinos» pouvaient 
conquérir l'Europe parce qu’ils lui parlaient de 
terres qu'elle avait conquises. En retour, nous 
admirions une langue dans laquelle nous recon- 
naissions la nôtre mais qui exprimait un monde 
radicalement différant. Ce jeu de miroirs tru- 
qués, Garcia Marquez le conduit jusqu'à ses 
conséquences les plus joliment romanesques 
dans ses Douze contes vagabonds. 

Après l’aller des choses, leur juste retour. 
Après les romans et les nouvelles écrits à Bar- 
celone, à Rome ou à Paris et qui évoquaient les 
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de l’exil 


que, la mystérieuse, l'incompréhensible 
Europe ; d'autant plus mystérieuse et incompré- 
hensible qu'elle drape ses folies, ses violences, 
ses passions, ses rites obscurs et se8 prati- 
ques de sorcellerie sous le manteau de la ratio- 
nalité, de la sage indifférence, de la plaisante 
liberté ou encore du modernisme -(e plus 
confiant. • 

j^'OMMEÏI se doit, ces contes sont de valeur 
■ dramatique inégale. Parfois, Garda Mar-.' 

quez se laisse prendre aux pièges de son 
talent de conteur : la saveur des mots, les 
lignes voluptueuses du récit, la richesse des 
images l'entraThent sur des voies aux issues 


narratives incertaines. Parfois aussi, il semble 
avoir si bien lu les analyses louangeuses des 
critiques qu’il s'applique è leur donner raison. 
On a tant parlé à son propos de « réalisme 
magique s qu'il n'évite pas tuf-même d'évoquer, 
è de multiples reprises, la magie ; comme si la 
chose ne s'affaiblissait pas en se nommant 
Mais ces quelques ratés causés par la 
volonté de trop bien faire nuisent è peine è ('ad- 
miration qu'on éprouve pour une si splendide 
machine. D'un côté, des récepteurs ultrasensi- 
bles - yeux, oreilles, narines, langue, doigts - 
qui captent les plus infimes mouvements des 
êtres et des choses dans une quête curieuse 
qu'on imagine permanente. Tout peut éveiller 
Garcia Marquez, tout lui est surprise, porte 
entrouverte qui l'incite è pénétrer dans des 
demeuras interdites. De l'autre côté, le verbe : 
un jaillissement heureux, abondant et limpide 
qui n'éclaire si brillamment le tableau que pour 
le plaisir des zones d’ombre qu'il creuse ainsi. 
Entre les deux, ce qu'on nomme, faute de 
mieux, l'Imagination et qui est Ici un pouvoir de 
gommer les frontières entre les 
choses . perçues et les mots 
écrits. Ce qui exige un traduc- 
teur inspiré, comme c'est le cas 
- ici, pour que cette alchimie ne 
• perde au changement de langue 
qu'une parcelle de ses charmes. 

Drôle, émouvant, féroce, 
inquiétant, superbe, Garcia Mar- 
quez connaît tous les registres 
et l’art de les superposer pour 
en tirer les effets les plus sur- 
prenants. Interprété par ce vir- 
tuose, notre Occident s'india- 
nise et s'ensauvage ; c'est une 
terre neuve de sa vieillesse 
même qui défile sous les pas de 
ces pèlerins qui croyaient y trouver la sagesse, 
la paix et l'oubli. 

. . .Le crépuscule n'abolit ni les passions 
extrêmes ni tes songes les plus fous. Suites sur 
l'autre côté de l'exil, ces Douze contes vaga- 
bonds sont aussi de discrètes variations sur un 
autre bannissement, sans espoir de retour, 
celui de la vieillesse, qui n'offre plus è l'écriture 
que les consolations du souvenir. «A partir 
d'un certain âge, dit Garcia Marquez, on n'écrit 
plus que ses Mémoires. » 

* Publié A Barcelone et A Paris es 1981 , Chmufqae d’au 
mort Maaomcée, ne coin rasas de Gabriel Goda Marquez qal 
se ééraak Asm le rütefe mjtfaieæ 4 e Macoado, rieat d’étre 
réédité dm» ks «Câblera nn*es» (S* 174 , 200 1^49 F). 


L’Espagne et le temps perdu 

Le livre de mémoires de Carmen Martin Gaite; le cirque de Pedro Zarrahdd; l'étrange pèlerinage de lois Mateo Diez 


LA CHAMBRE DU FOND 

(El Cmuto de atris) 
de Carmen Martin Gaite. 

Traduit de l'espagnol 
par Claude Bleton, 

Flammarion, 175 p., 105 F. 
L’ABBAYE DIS GRENOUILLES 
(El Responsable de las rasas) 

de Pedro Zdrraluki. 

Traduit de l'espagnol 
par Lyne Strouc ; 

Belfond, 223p., 120 F. 

LES PETITES HEURES 

(Las Bonis complétas) 
de Luis Mateo Diez. 

Traduit de l’espagnol 
par Claude Bleton, 

Flammarion, 204p., 110 F. 


A soixante-sept ans, Carmen 
Martin Gaite est une grande dame 
des lettres espagnoles. Et ce depuis 
1957, lorsque le prix Nadai est 
venu récompenser son premier 
roman Entre visillas... On avait pu 
craindre à cette époque que la foi 
en la littérature comme arme con- 
tre le franquisme, les ratiocinations 
autour. du nouveau roman et tes 

Pécrituref 

Alvaro Cuoqueiro, Juan Benet,. - 
nous prouvaient que le beau jeu de 
l'imagination restait ouvert en 
Espagne. Et Carmen Martin Gaite 
se montrait assez généreuse pour 
nous décrire la vie, tout en s éloi- 
gnant des deux tentations 
majeures ; le misérabilisme et le 



i 


Carmen Martin Gaite : une grande dame des lettres espagnoles. 


Franco est mort le 20 novembre 
1975. Devant sa dépouille exposée 
dans le centre de la capitale se for- 
ment des files d’attente de plusieurs 
kilomètres. Les uns viennent par 
affliction, d’autres par curiosité et 
un bon nombre pour vérifier que 
l’heure est bien venue de sortir le 
champagne du réfrigérateur. 

Carmen Martin Gaite préfère 
suivre lès funérailles à fa télévision, 
installée dans un café. Elle sent 
qu’avec le dictateur disparaît une 
partie essentielle de sa vie. Et 
décide de rattraper ce temps perdu, 
lorsque - comme tant d’Espagnols 
de sa génération - elle se rcmgiait 
avec ses jouets et ses rêves dans «ta 
chambre du fonda. Dans ce sens, ce 
roman est ta chronique de l’ordi- 
naire dans l'obscurantisme fran- 
quiste, de l'acharnement & exister 


malgré et contre tout Dès les pre- 
mières pages, la narratrice nous 
annonce son intention d’écrire 
selon les préceptes établis par 
Todorov dans l'Introduction à la lit- 
térature fantastique, qu'elle est en 
train de lire : dédoublement de la 
personnalité, rupture des limites 
entre le temps et l’espace, ambi- 
guïté et incertitude. Elfe va donc le 
taire de l’autre côté du couloir - le 
livre est dédicacé i Lewis CarroQ - 
avec cette matière fragile et friable 
que sont les souvenirs. 

Une femme - Carmen Martin 
Gaite - évoque son enfonce & Sala- 
manque et à Madrid, non pas dans 
la succession ordinaire des jours, 
mais en dehors du temps, dans un 
espace magique où la narratrice se 
dédouble et dialogue avec elle- 
même. Le lecteur accède ainsi au 
domaine de l'imagination avec 
pour guide la main de l'auteur, et 
c’est comme si le livre s'écrivait 
tout seul au fur et & mesure de la 
lecture. 

Une rafale de vent, frisant irrup- 
tion dans la pièce, mélange è la fin 
les pages du manuscrit, u en reste 
une œuvre hybride, un peu livre de 
mémoires, on peu journal intime. 
Dans ces annotations chaotiques, 
où l'on ne compre n d pas tout, 
perce h muska callada de Federico 
Mompou, écrite sans -stridences 
dans un nostalgique ton mineur, 
une mélodie dont le son s'imprime 


en nous comme un silence particu- 
lier, d’une densité si forte qu’il en 
dit plus que si on Fen tendait 

• 

• m 

V Abbaye des grenouilles com- 
mence dans le plus pur style esper- 
pento (exaltation de la laideur et du 
morbide) : le narrateur vient 
d'échouer dans sa tentative de 
monter on cirque avec une femme 
lotie de trois seins, un contorsion- 
niste alcoolique, quelques nains et 
un homme-canon. Sa trajectoire 
descendante et la lecture quelque 
peu précipitée de Rabelais l’amè- 
nent à se lancer dans la création 
d’un phalanstère où trouveraient 
refuge tes artistes, tes rêveurs, tous 
les inadaptés de la société matéria- 
liste. 

Cette nouvelle abbaye de Thé* 
Lème, située dans la banlieue indus- 
trielle de Barcelone, D'aura prati- 
quement que deux pensionnaires, 
le narrateur lui-même et son amie, 
tous deux écrivains et soixanto-hui- 
tards frustrés. 

Zarrahüd sait raconter. Sa prose 
est transparente. Les mots, vides de 
résonances, n’évoquent qu’eux- 
mêmes, le mystère s'exhibe dans 


ou un point de vue différent de 
celui de Fauteur. 

Nous sommes loin de la manière 
somptueuse et drôle de Mario Var- 
gas Uosa dans Tante Julia et le 
scribouillard. On arrive, & la fin, A 
une scène digne de Valle-Indàn où 
les personnages, ivres de bière, tri- 
turent, mîxent, avalent en commu- 
nion les os du peintre Russe, seul 
véritable artiste du groupe... Nous 
formons le livre et, assaillis par le 
remords, nous en recommençons la 
lecture, moins focile cette fins, tou- 
jours avec ses italiques et ses récits 
parallèles. Ce n'est toujours pas un 
roman: au mieux, un recueil de 
nouvelles. Et aucun des person- 
nages n'a pris coips. 

■ 

Bons vivants et bien réels sont en 
revanche ceux qui peuplent les 
Petites Heures. Ën espagnol, ces 
«horas complétas a sont les rem- 
plies, prières canoniales .qui 
clôturent la journée. Elles devien- 


dront néfastes pour les cinq ecclé- 
siastiques - trois chanoines et deux 
sans-grade - partis sur un vieux 
tacot un dimanche après-midi pour 
s'offrir un festin chez un confrère 
tonsuré. 

Nous sommés sur le chemin de 
Saint-Jacques, dans une route peu 
fréquentée de la Castille profonde. 
La voiture s’arrête -pour recueillir 
un vagabond Q s'agit d'un étrange 
pèlerin en route pour ComposteUe 
qui va gâcher la soirée et boulever- 
ser leur vie. U les exhorte - parfois 
à l’aide d'un revolver - A s'égarer 

confesser iw^msleutiqite^mti- 
Lité dé leurs existences. Ainsi, sans 
sortir du réalisme ni de la cocasse- 
rie, nous pénétrons dans F incons- 
cient des personnages, dans la 
matière de leurs rêves. 

Luis Mateo Diez cultive le bon 
castillan, adapté aux besoins d'au- 
jourd’hui mais toujours avec de 
solides sédiments classiques. Sa 


prose est extrêmement soignée dans 
tous les registres. Les mots peuvent 
avoir plusieurs significations, ce qui 
lui permet de mêler le rêve et la 
réalité, le bien et le mal, le ciel et 
l'enfer. Les chanoines, le pèlerin, un 
corbeau qui, avant de se suicider, 
envoie des dizaines de lettres abo- 
minables A ses voisins, main aussi 
quelques messages de réconfort aux 
plus miséreux : tous font partie du 
même troupeau mené par Dioi et 
par le diable, A tour de rôle. L'au- 
teur comprend, absout tous ses per- 
sonnages, et nous prouve que l’on 
peut faire de la littérature avec de 
bons sentiments. 

Ramon Chao 

★ Sixoabms U parntfam dVi bout eu 
noua d'Intel Attende. La Plan laBaL 
dwt k cadra nkst ptn k Chili mais ks 
Etats-Unis (k Phu inSoi, (ratait de l'eua- 

552 1 Tnynrt, 

♦*8 Pi M® R. «tari qne k refrise en 
« poche » des Curies tPEn Lena. traduits 
de l'espagnol per Carmen et Claude 
Dnsd (1s Un* de jxxbt, *9544). 


Philosophie du boléro 


l'anecdote au liai de se laisser sug- 
gérer clans l’écriture. Alors, au bout 
de quinze ou vingt pigf*, h fatîgn» 
naît cte ta facilité; l'agacement aussi 
du recours quasi systématique aux 
italiques pour signaler ta polysémie 


UNE NUIT AVEC TOI 

de Mayra Montera. 

Traduit de ^espagnol ( Cuba) 
par Françoise Rosset, 
Gallimard, colL « La Nouvelle 
Croix du Sud ». 176 p., 98 F. 


fl y a une philosophie Instinctive 
du boléro pour Mayra Montera, 
<f origine cubaine, dont ce premier 
roman, traduit an français, est 
découpé en séquences qui ponant, 
chacune, le titre d'un boléro célé- 
bra : non seulement I aide A réflé- 
chir sur aon propre corps, A le per- 
cevoir è la fols du dehors et du 
dedans, mais U oblige & agir, à être 
ce que l'on est Ce coips, un com- 
pte - Fernando et Cafia - à bout de 
souffle, qui ne tait plus rumeur que 
comme an tait ses valses, entend 
le laisser exulter au cours d'une 
croisière aux Caraïbes. 

Fernando séduit .Juliette, une 
passagère mystérieuse, soi-disant 
joueuse de harpe; Cefia semble, è 
chaque escale, franchir, avec les 
hommes du cru, une étape supplé- 


mentaire dans ta débaucha. Le 
roman dftorde .de sensuaSté gaie, 
d’érotisme frais, avec juste ce qui 
ta ut de cruauté pour donner «xi 
prix au plaisir. 

Mata le roman n’est pas seule- 
ment un marivaudage érotique. La 
mort se profile souvent sur le 
rivage. Sa proximité, ne fait 
qu’exaspérer le désir et le conduit A 
ses Bmftes : Fernando, ébranlé par 
ta vision d'un passager terrassé par 
une crise cardiaque sur un quai de 
Pdnte-è -Pitre, propose è Juliette 
des étreintes de plus en plus 
osées, où «non ne serait plus à 
sauver»; Jufiette ne cède jamais 
autant è ta frénésie saxuefle qu'au 
bord de l'abîme de la Marie-Galante 
où se serait noyé le trompettiste 
qu'elle e aimé ; Cefia conraft sa plus 
grande excitation devant le specta- 
cle d'une vache égorgée dont un 
homme boit le sang sur la cflta 
d' Antigua, ce qui lia rappelle les 
extases qu’efle a farda éprouvées 
avec un Infirmier A quelques mètres 
dqjt où agonisait son père. 

Comme en dansant, Mayra Mon- 
tera s'aventura vers les hauts 


fonds où s’enlacent le désir et ta 
mort : le boléro est toujours une 
histoire d’amour et de vaines tran- 
chées- fl ne tolère pas les demi-me- 
sures et interdit le mensonge. Une 
fois que Jufiette se retira, Fernando 
et Cafta sont amenés è mettre au 
Jour taure infldéfitês passées dans la 
lumière des Caraïbes qui ne laisse 
dans F ombra qu'une seule énigme 
érotique : l'auteur ne ta révélera 
qu’à ta derrière page, fis se rendant 
compta, surtout, que chacun n'a 
toi^oure vécu que salon son boléro 
particulier, sa propre chanson, et 
n'a dansé qu'avec lui-même en 
rêvant d'une luxure que l'autre était 
incapable de hd offrir : ce manque 
les a condamnés è n'accompftr que 
des taux pas. 

Eh intériorisant oe voyage, Mayra 
Montera réussit, sur un rythme de 
bal impitoyable, è cerner le vartige 
des passions tardives et la quête, è 
travers toute une vie, d’une mit de 
ptaeir absolu, qui. n’exista peut-être 
que dans les boléros... 

Jean-Noël Pancrazi 
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